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7 La Veuve SAVOYE, rue Sains-Jacques , ἃ l'Efpér. 
À La Veuve DURAND, tue des Noyers, au coin de 
4 La rue Saint-Jacques ; au Griffon. 
ν᾿ SAILLANT, cue Sains-Jeza de Beauvais. 
PDESAINT, rue duFoin, la premiere porte coche 
à droite en entrant par 12 rue Saint Jacques. 
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Ov fai: combien M. l’ Abbé Renaudo: 
Φ M. de Valincour, tous deux de l Aca- 
dérnie F'rançoife, étoient intimement liés 
avec M. Defpréaux. Quand les remar- 

ques fur fes œuvres imprimées à Geneve 
“eh 1716. parurent, ils s’enfermerent 
quelques matinées pour les lire, Le χείρ 
dont ils étotent animés pour la gloire de 
leur εἰμ γε ami, leur ἦι crayonner im- 
pitoyablement tout ce qui parut la ëleffer 
dans.ce vale Commentaire. [ls corrige- 
rent tout ce qui n'étoit pas d’une exaéle 
: vérité dans plufieurs remarques , ils en 
| Ÿ ἢ] 
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ν AVERTISSEMENT 


abrégerent un grand nombre, & fuppri- 
merent entiérement toutes celles qui n'é- 
toient d'aucune utilité pour l intelligence 


de l’ Auteur. 


Une Dame de leur connoiffance em- 


ÿ 
ie 


ne 
ὡς ἢ 


prunta d'eux l’exemplaire [ur lequel ils | 


avoient fait leurs correttions , & ce même 
exemplaire m étant tombé dans les mains ; 
des connoiffeurs à qui je l’ai communi- 
qué,m'ont affuré que je ne pouvois mieux 
faire que de y conformer. Car, m’'ont- 


zls dit, il n’en eff pas de la poëfre comme | 


des ouvrages hiforiques ou dogmatiques. 
A l'égard de ceux-c1 , les notes d'un 


Commentateur peuvent étre utiles, fans 


ouvoir nuire. Mais la poëfie , qui veut 
étre lue de fuite , ne fouffre de notes , que 
celles qui font abfolumentnéceflaires pour 
l'entendre. Les notes fuperflues, quoique 
favantes d'ailleurs & bien écrites , parta- 
gent trop l'attention du Leileur , & ne 


font qu'éteindre mal-à-propos Jon feu. 


| C2 


DU LIBRAIRE vi 


Ye me Jurs donc déterminé [ans on 
ὰ faivre i ici l’exemplaire des deux célebres 


“Académiciens ; en ce qui concerne les 
remarques. 


… Pour les imitations, jeles atconfervées 
‘avec refpeët, fur-tout celles qui font tirées 
d'Horace & de Juvénal. M. Defpréaux 
lui-même fe faifoit honneur de s’étre en- 
richi des dépouilles de ces deux anciens 
poètes » G Lien loin de rougir de ces ingé- 
nieux larcins , il ofoit en propo/er le déf 
ἃ ceux de fes adverfaires qui les lui repro- 
choient. Ces imitations en effet ne font 


point des imitations ferviles , dont on 
» doive fe défendre. Les génies médiocres 


traduifent les bons auteurs dés qu'ils 
ne les imitent: n ayant pas affe _ de jeu 
pour fondre la matiere, ils font re 
dla fouder groffiérement. M. Defpréaux 


au contraire favoit s'approprier les pen- 


PA 972 2 Ζ , 
fées qu’il emprunioit des autres ὦ les 


créoit en quelque forte, & ne manquoit 


7. 
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jamais de les embellir en les employant: 
Ses imitations font des modeles que Je me 


ferois fair un fcrupule de refufer aux . 


vVains en tout genre. 


Quant aux changemens ; je les at 


‘fupprimés en entier pour me conformer 
aux intentions de l’Auteur-méine. Je me 


ge Lee 


* 


jeunes poètes, & même aux autres écri= \ 


fuis fait une loi de le rendre tel qu'il a 
défiré de paroïtre aux yeux du public, ὃ. 
je n’ai point héfité de profcrire après [a . 


mort, ce qu’ila jugé digne dechangement 


durant fa vie, dans la derniere édition . 
qu’il a fait faire de fes ouvrages, Ainft. 
j'efpere que le Savant € l’homme du 


monde feront également contens de la 


mienne. Elle eft, je l’ofe dire, la plus 


correcte qu'on ait donnée jufqu'à préfent 


des œuvres de ce célebre Poëte. 


Ἢ 
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DA BR E GE 
DE LAMPE 
DE MONSIEUR DESPRÉAUX. 


aù 
IN ICOLAS Bo1LEeAU, Sieur Defpréaux, 
naquit à Paris le premier jour de Novembre 
1635. & fut l’onzieme des enfans de Gilles 
Boileau , Grefñier de la Grand’Chambre du 
Parlement de Paris, homme célebre par fa 
probité & par fon expérience dans les affaires. 
Il fit fes premieres études au collége de Har- 
court , ὃς 1] y achevoit fa quatrieme, lorfqu'il 
fut attaqué de la pierre. ῃ fallut le tailler, 
* & l'opération , quoique faite en apparence 
avec beaucoup de fuccès , lui laiffa cependant 
pour tout le refte de fa vie, une très-crande 
incommodité. Dès qu'il fut en état de repren- 
dre fes exercices, il alla en troifieme au col- 
Ἱέρε de Beauvais, fous M. Sevin , habile hom- 
me, qui régentoit cette claffe depuis près de 
cinquante ans, & qui pafloit Fo l'homme 
Y 
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du monde , qui jugeoit le mieux de l’efprit 


des jeunes gens. Il fut le premier qui reconnut 


dans fon nouveau difciple , un talent extraor- 
dinaire pour les vers, & qui crut pouvait 
affürer fans reftriétion , qu'il fe feroit un nom 
fameux en ce genre d'écrire. La lecture conti- 
nuelle des poëtes & des romans décela fon 
goût pour la poëfie. On le furprenoit quelque- 
fois au milieu de la nuit fur ces livres favoris , 
& l’on étoit fouvent obligé de lavertir aux 
heures du repas. Mais cette lecture , que lui- 
même appelloit une fureur , loin de lui gâter 
lefprit , comme il arrive ordinairement, par 


un amas confus d'idées bifarres, & toutes: 
faufles , ne fervit qu’à lui infpirer une critique ! 


plus exacte, & des traits plus vifs contre [6 


ridicule en général , & contre celui des auteurs 


en particulier. Auñli les ouvrages qu'il [ποις 


avec le plus de goût & de plaifir, étoient-ils 


ceux où 1l trouvoit une fatire fine & judi- 
cieufe. | 


Quand il eut fini fon cours de Philofophie, 
1] étudia en Droit, & fe fit recevoir Avocat. 
Nul état ne paroifloit mieux lui convenir : 1l 


avoit une mémoire heureufe, beaucoup de 
vivacité & de pénétration , un jugement sûr, 


une élocution facile. Mais l'inclination , le 


premier de tous les talens , lui manquoit. Les 


détours de la chicane ne convenoient point 
à fa candeur naturelle. 11 π pur s’accommoder 


se dr: SL ὌΠ 
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d'une fcience , où l’on fe trouve fouvent obli- 
δέ 46 revètir le menfonge des caracteres de la 
verite. LE réfolut donc de prendre un autre 
“parti, & fe détermina à la Théologie. I com- 
ménca un cours : mais il ne put foutenir long- 
“reims ies Lecons d’une Scholaftique épineufe, ὃς 
s’imaginant que pout le fuivre plus adroite- 
ment, la chicane n’avoit fait que changer 
"d'habit , 1l renonça pour toujours à la Sor- 
. bonne, & fe livra à fon génie poétique que la 
mort de fon pere lui laïfloit d’ailleurs toute 
liberté de fuivre. 


Il y avoit alors en France un grand nombre 

_ de pi qui, quoique très-médiocres, né 
-laifloient pas de faire du bruit ; il s’en trouvoit 
même quelques-uns de ce rang, que lon ofoit 
vantèér comme des, modeles. M. Defpréaux 
ne put fouffrir qué Ἐς mauvais goût triom- 
phât, & qu'on fe laiffät tromper par des au- 
teurs fans génie , & qui fembloient écrire en 
dépit du bon fens & de la poëfie. Il crut devoir 
venger l'un& l’autre; & ce noble deffein lui 
arracha quelques fatires , qui, en lui acquéranc 
üne grande réputation, lui attirerent en même 
téms la haine & le refflentiment de tous ceux 
qu'il attaquoit , ou qu'il laiffoit au deffous de 
lüi. Son attachement pour la vertu, l’engagea 
aufli à ne pas épargner lé vice dans fes fatires, 
ἐς qui ne fit que multiplier fés approbateurs ὃς 

fes eñnernis, 
FN) 
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1! fe contentoit au commencement de lire 
fes piéces à fes amis, ὃς quelque applaudiffe- 
ment qu'il en recüt , on ne pouvoit l’obliger. à 
les rendre publiques. Il fouffrit mème aflez 
long-tems les mauvaifes copies que l’on en 
répandoit dans le monde : mais fa confiance 
labandonna enfin, à la vue d’une édition plei- 
ne de fautes, & dans laquelle on avoit de 
plus mis fous fon nom quelques piéces fuppo- 
ées & indignes de fa plume. Ces enfans déf- 
gurés réveillerent la rendrefle de leur pere, & 
l'obligerent à donner lui-même fes fatires, 
d’abord féparément, & enfuite dans un re- 
cueil qui en comprenoit huit. Cette édition 
parut en 1666. Elle excita de grands mouve- 
mens fur le Parnafle François. Les auteurs 
qu'on attaquoit dans cet ouvrage , irrités de 
fe voir tourner en ridicüle, après avoir jout 
d’une réputation qu'ils croyoient mériter , s’en 
vengerent par des critiques & des libelles fans 
nombre. Les écrivains d’un ordre fupérieur , 
que M. Defpréaux eftimoit , ne laïfferent pas 
de redouter fa plume : & fi dans le fond ils 

enfoient comme lui, fa maniere d'écrire & 
ἶ liberté qu'il fe donnoit de nommer les per- 
fonnes, leur parurent une efpece de crime, 
qu'ils condamnerent avec vivacité. M. Def- 
préaux tranquille au milieu de ces attaques, 
crut cependant être obligé de fe défendre ; 1] 
le fit, mais avec fa modération ordinaire. Il 


DE M. DESPRÉAUX. xtij 
allégua en fa faveur l’exemple de Luclius, 
celui d'Horace , de Perfe, de Juvénal, & du 
fige Virgile. Ce fut dans la mème vue qu'il 
‘Commenca fa neuvieme fatire, où fous l’in- 
génieufe apparence d’une réprimande févere 
ἃ fon Efprit, 1l prouve de cent manieres , que 
fans blefler l'Etat ni fa confcience , on peut 
trouver de méchans vers méchans, & s’en- 
nuyer à la lecture de certains livres, & di- 
vulouer mème les raifons de fon ennui & de 
fon dégout. 


. Après cette juftification qui fut bien recue 
de tous ceux que la prévention ne dominoit 
point, 1] n’oppofa plus à ceux qu’il n’avoit pu 
peïfuader , que le mépris qu'ils méritoient, 
ΤΙ s’avifa feulement d’un moyen affez fingu- 
lier , pour les rendre ridicules : ce fut de re- 
cueillir les pièces qu’ils publioient contre lui, 
& de les envoyer à fes amis, qui las enfin de 
ces rapfodies , l’accuferent prefque d’en avoir 
fait lui-même une partie pour rendre l’autre 
plus méprifable , à Fchple de l'Abbé Cotin 
& de quelques autres, qui croyoient avoir 
trouvé le fecret de décrier entiérement fes 
fatires , en lui attribuant les leurs. Ὁ 


La réputation naïffante de M. Defpréaux 
ne fut pas la feule chofe qui le dédommagea 
de la haine de quelques auteurs. Ces farires 
même , fource de tant de plaintes, lui firent 
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des amis, & des amis illuftres. IL compta 
armi eux les beaux génies de fon-tems, 
1: Coffart , les Rapin, les Commire, les 
Bourdaloue, les Fléchier, & quantité d’au- 
tres, dont le mérire eft univerfellement con: 
nu, & qu'il feroit trop long de nommer ici. 
MM. Arnauid & Nicole, ces vaftes génies, 
ces profonds Théolosiens , dont le nom feul 
fait Péloge , avoient avec lui une liaifom 
étroite. M. le premier Préfident de La 
moisnon l’honora d’une eftime particuliere: 
Ce fige ὃς favant Masiftrat, dont l'amitié 
étoit la meilleure de toutes les apologies, loin 
d’être effrayé du nom de fatire que portoient | 
les ouvrages de M. Defpréaux , & où en effée 
1] n'y avoit ouéres que des vers & des livres. 


! 


attaqués , fut charme d’y trouver ce goût pré 
cieux des Anciens, plus charmé encore de 
voir comment il avoit foumis aux loix d’une 
pudeur fcrupuleufe, un genre de poëlie, dont 
la licence avoit jufqu'alors fait le principal 
caractere. Il adimira fa retenue dans les ma= 
tierces les plus délicates, & n’eftima pas moins | 
fon attention à diftinguer toujours dans la 
même perfonne , l’honnêète homme d'avec le 


mauvais auteur. 


Nous n’entrerons point dans le détail des 
fatires de M. Defpréaux. Que pourrions ñous 
dire qui ne füt très-connu? Elles furent à. 
peine rendues publiques, qu’elles firent les 


la # 
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délices de roures les perfonnes judicieufes & 
6 bon goût ; & ceux qui étoient intéreflés 
dés décrier, étoient forcés d'y admirer, au 
“Moins en fecret, cette juftefle d’efprit, cette 
élégance & cette facilité de verfification, ce 
naturel, & cette force d’expreflions, que le 
tems ne leur ôtera point, & qui ont fait de 
chacune un ouvrage immortel. Devenues lap- 
pui ou la reffource de la plupart des converfa- 
tions , combien de maximes , de proverbes où 
de bons mots ont-elles fait naître dans notre 
langue ? & de la nôtre, combien en ont-elles 
fait paffer dans celles des Etrangers ? 


_ L'Art poctique fuccéda aux neuf fatires. 
ἢ toit jufte qu'après avoir fait fentir le 
ridicule ou lé faux de tant d'ouvrages , M. Def- 
préaux donnât des regles & des préceptes 
pour éviter l’un &c lPautre ; qu'il s’occupat à 
perfectionner la poëfie , & qu'il monträt la 
voie qu'il falloit fuivre, pour tenir fur le 
Parnafle cette place diftinguée , qui mérite 
feule de faire confidérer ceux qui ont aflez 
d'induftrie , de talens, de génie & de goût 
pour y arriver. Plus ce rang étoit dü à peu de 
poëtes, plus 1] étoit difcile de monter à ce 
ommet , au-deffous duquel on ne fair prefque 
que ramper : plus 1l y avoit de difhcultés à 
entreprendre d'être ce guide sûr, ce guide 
éclairé qui pouvoit y conduire. Il eft fouvent 
| plus facile de découvrir les fautes des autres , 
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que de les furpafler foi-même. Tel qui jugé! 


excellemment des ouvrages d'autrui, n’en fait 


lui-même que de médiocres, quand il entre 
prend de courir la mème carriere ; ὃς les criti- 


ques les plus judicieux, ne font pas fouvene 


les mêmes dans leurs propres ouvrages. ὙΠ 
femble qu'il étoit réfervé à M. Defpréaux de : 


# . . . A À . . 
réunir en lui ces divers talens, d’être un criti- 


que judicieux & un auteur excellent; de faire | 


A . ͵ . ͵ 
connoître toutes les qualités qui font nécef- 


faires à un grand poëte, ὃς d'ètre lui-même | 
un poëte d’un rang fupérieur. Horace avoit | 


réuni ces qualités ; rien de mieux didté, & de 


plus fenfé que fa Poërique. Mais il ne fuffifoit 


pas de répéter fous un tour nouveau & dans. 


une autre langue les préceptes qu'il a donnés : 
notre poëlie beaucoup plus variée que celle 
des Latins , a pris différentes formes qui leur 
étoient inconnues ; il falloit les bien connoitre 
toutes, pour en parler avec juftefle , & τοῦς le 
monde fait combien M. Defpréaux y a réufl. 
Son Ârt poëtique , amas aufh prodigieux que 
bien choifi , de regles & d'exemples, eft 
lui- même un poëme excellent , un poëme 
agréable & fi intéreffant , que gorges 


renferme une infinité de chofes qui font. 
particulieres à la langue , à la nation & à 


la poëlie Françoife , 1] a trouvé des admi- 


rateurs dans toutes les nations , où 1l s’eft 
trouvé de juftes eftimateurs d'un ouvrage 
excellent, 
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L'Art poétique parut pour la premiere fois 
ans la nouvelle édition que M. Defpréaux 
donna de fes ouvrages en 1673. 1} y joignit le 
Traité du Sublime ou du Merveilleux dans le 
difcours , qu'il avoit traduit du grec de Lon- 
gin : certe traduétion eft accompagnée d’une 
préface, où le traducteur élégant & correct, 
| donne d’abord un abrégé de la vie de Longin. 
Il fait enfuite l'éloge du Sublime , qui eft le 
feul de plufieurs ouvrages , que cet habile rhé- 
teur avoit compofés, qui foit paflé jufqu’à 
nous. Après avoir parlé de quelques-unes des 
traduétions latines qui en avoient été faites, 1l 
marque la métode qu'il a fuivie dans la fienne, 
ὃς les difficultés qu'il à rencontrées; ὃς 1l 
fit fuivre cet ouvrage de quelques remarques, 
ou 1] explique le texte de Longin , & rend un 
compte plus particulier de fa traduétion. On 
trouve dans cette édition une chofe trop fin- 
guliere & trop glorieufe à M. Defpréaux pour 
ne la pas rapporter ici. Louis XIV. qui ἃ 
toujours été attentif à faire fleurir les Sciences 
& les belles Lettres dans fon royaume, s’éroit 
fair lire les ouvrages de notre auteur à mefure 
qu'il les compofoit. Mais peu content de l’ap- 
probation qu'il leur donnoit en particulier, 1] 
voulut rendre public ce témoignage de fon 
eftime. Il ordonna que l’on feroit connoître 
dans le privilege que M. Defpréaux demandoit 
pour fure réimprimer fes premieres piéces, 
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& en publier de nouvelles, Le plaifir qu'il avoit 
pris à la lecture de ces ouvrages : diftinion 
glorieufe , très-louable dans celui qui la don- 
noit , & infiniment honorable à celui qüi la 
fecevoit. à 


᾿ π᾿ 


L’Art poëtiqué avoit deja porté la rébuta+, 
tion de fon auteur, dans les pays les plus" 
éloignés , lorfque M. le Préfident de Lamoï- 
gnon engagea M. Defpréaux dans un ouvrage: 
d'une autre efpece. Un Pupirre placé & 
déplacé avoit extrèmement brouillé le Chantte! 
& le Tréforier de la Sainte-Chapelle, fituée, 
au Palais à Paris , & cette bagatelle commen 
coit à devenir la matiere d'un procès fort 
{érieux , lorfque M. de Lamoignon qui fen- 
toit mieux que tout autre le ridicule de cette: 
affaire , demanda à M. Defpréaux s’il pourroit: 
bien faire un poëme fur ce fujet. Tout eft 
facile aux grands génies. La feule propofñtion 
du Magiftrat fit naître au poëte une foule 41- 
dées ingénieufes, qu'il ne lui fut pas plus dif 
cile d’arranger , qu’il ne lui avoit été de less 
éoncevoir. Il dreffa un plan, il y ajoûta un 
début de 30 à 40 vers, comme un gage plus. 
certain de la facilité de l'exécution. M. de La=. 
moignon furpris, feignit de n’ètre pas con-. 
vaincu ; & c’eft à cette feinte obftination que 
l'on eft redevable des fix Chants qui compo-\ 
fent le poëme intitulé le Lutrin. De tous les 
ouvrages de M. Defpréaux, 1l n’y en a point 
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οὰ 1] αἷς mieux fait voir la beauté ὃς la fécon- 
ite de fon génie. C’eft-là qu'il a rempli d’une 
maniere particuliere la véritable idée de 
poëte, & 1l feroit étonnant, fi la fupériorité 
dé fon efprit n’étoit pas aufli connue que fes 
oùvrages , qu'il eût fu faire naître une fi grande 
variété d'incidens , d’un fujet auf ftérile , δέ 
les orner de beaux Epifodes. Les traits de cri- 
tique ὃς de farire qui y font répandus , mon- 
trent en même tems qu'il n’a pas moins en 
Vüe d'inftruire que de divertir les lecteurs. 

1 

“La rapidité des conquêtes de Louis-XIV. 
sglorieufes ions de ce Grand Prince , ont 
auf plufñeurs fois été chantées par M. Def 
piéaux , foit dans fes épîtres, foir dans quel- 
ques odes particulieres , & dans toutes fes 
piéces, on ne ttouve pas feulement le grand 
potte, mais auf l’hiftorien fidele, le zéié 
citoyen , & l'ami de [a parie. Louis XIV. 
en étoit fi convaincu, qu'il ne fe contenta pas 
feulement de donner à l’auteur des éloges Îte- 
riles quoique toujours flareurs : αἱ lui donna 
une penfon confidérable , & voulut qu'il 
S'appliquat ἃ écrire l'Hitoire de fon regne, ὃς 
les Académies Francoifes & des Belles-Lertres 
attachées à la gloire de ce Prince, fe firent un 
honneur d'admettre dans leur fein un homme, 
qui avec tous les talens dignes de ces deux 
Sociétés, avoit la faveur & la bienveillance de 


fon Roi. 
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On ne s’étonnera pas fi nous paffons fi légé- 
rement fur les différens ouvrages de M. Def 
préaux ; nous ne pourrions être engagés à er 
parler que pour les faire connoître , & il n’y a 
rien de plus connu, ni qui doive moins appré- 
hender de ne pas l'être toujours. | 


M. Defpréaux avoit toujours eu une fanté! 
fort délicate : mais au commencement de 
1706. l’altération s’en fit fentir d’une maniere! 
à faire douter que le fiecle en dût jouir encore 
long-tems. Une furdité fe joignit à cet af- 
foibliffement : il fentit {a fituation, & le 
refte de fa vie ne fut plus, à proprement par- 
ler, qu'une retraite, dont la ville & la cam- 
pagne ont partagé Le loifir. Peu répandu dans 
le grand monde, qu'il n’avoit jainais trop aï- 
mé, & content d’un certain nombre d'amis, 
dont il faifoit toujours fes délices, 1l a attendu 
tranquillement la mort que lui annonçoient 
chaque jour des douleurs aiguës , des éva- 
nouiflemens , & une fevre prefque habituelle. 
Elle Femporta le 13 de Mars 1711. agé de 74 
ans & quelques mois. Tout ce qui a caracterifé 
la mort des juftes, ἃ accompagné celle de 
M. Defpréaux. Une piété fincere , une foi 
vive & une charité fi grande, quelle ne lui a 
ΕἾ fait τθοοῃποῖτγα d’autres héritiers que 
es pauvres. Une fin exemplaire a été dans lui, 
comme 1] arrive ordinairement, la fuite pref- 
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jue naturelle, quoique toujours gratuite de la 
partde Dieu, d'une vie toujours fage & tou- 

jours chrétienne. 
# 


Jamais homme ne fut plus pénétré que 
Jui de certe crainte falutaire, que l’on ne 
“onnoït prefque plus que fous le nom de 
délicatefle de confcience. En voici une preuve 
que M. Boze rapporte dans le bel & fincere 
Age qu'il a fait de M. Defpréaux, & qui 
fé trouve dans le tome troifieme de l’Hiftoire 
& des Mémoires de l’Académie des Infcrip- 
tions ὃς Belles-Lettres. Dans le tems que 
Paverfon du Palais courna M. Defpréaux du 
| côté de la Sorbonne , on lui conféra un béné- 
fice ; 1] en jouit pendant huit à neuf ans. Au 
bout de ce tems-là, comme 1] fe fentoit tous 
les jours moins de difpoftions à l’état ecclé- 
faftique , 1] quitra le bénéfice, qui étoit un 
Prieuré fimple, & pouffant le défintéreffemenct 
{au point de ne pas mème vouloir s’en faire un 
ami dans le monde, il ie remit entre les mains 
du Collateur , qui étoit un Saint Prélat. Il fc 
{plus ; il fupputa à quoi fe montoit tout ce 
{quil avoit reçu , & l’employa en différentes 
[œuvres de piété, & principalement des pau- 
{uses du lieu. Α l'égard de re refpect pour la 
{Religion , tout le monde convient, c’eft-à- 
(dire, tout le monde qui l’a connu, que ce 
refpeét étroit en lui fort grand. Loin que les 
Ἂν ᾿ ns 5 A 

{devoirs du Chriftianifme pafsäffenc dans fon 
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efprit pour des œuvres de furérogation , οὗ 
dont 1) falloit renvoyer la pratique dans les 
Cloïtres, 1l les aimoit , & fa fidélité à Les rem: 
plir , étoit un exemple qu’il donnoit conti- 
nuellement à fes amis , à fon domeftique ὃ 
au public. Les liaifons étroites qu'il a eues 
avec M. Arnauld & avec la plupart des Soli- 
taires de Port-Royal, en font une nouvelle 
preuve ; ὃς l’on voit briller par-tout fon zele 
& fon amour pour la faine Doctrine de l’Eoii: 
fe, & la pureté de fa morale, dans fa belle 
épitre fur l'amour de Dieu, & dans fa fatire 
contre l'Equivoque. Ces deux piéces fuffiroien 
pour immortalifer un poëte chrétien, quan 
elles feroient feules. On trouve fur-tout dans 
la premiere, l’onétion de la piété jointe avee 
les expreflions les plus exactes par rapport à τὶ 
dogme qui fait le caractere diftinétif de la 
Religion qu’il profeffoit | & dont l’obfervance 
a toujours fait & fera toujours la confolation 
la plus folide d’un vrai fidele. Il à porté ce ref. 
peét pour Dieu & pour la Religion, jufques 
dans fes fatires mêmes. Il eft aifé ἀν remar 

uer avec quelle attention & qe avidité 1} 
Éil l'occafñion d'attaquer le froid & ridicule 
badinage des indévots, les jeux impies de 
l'Athéifme , & le langage infenfé des liber- 
ins, lors même qu'il femble n'avoir à faire 
qu'à fes ennemis ordinaires, c’eft-a-dire au 
galimathias , à l’enfiure ou à la baffeffe duftyle 
pocrique, $es ennemis l'ont repréfenté comm 
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un médifant , un envieux, un calomniateur , 
un homme qui ne fongeoit qu'à établir {a 
réputation fur la ruine de celle des autres; 
; jamais homme ne fut plus exempt que 
lui de ces défauts , & ne fut attaché plus forte- 
iment à toutes les vertus oppofées. (εξ par- 
ἃ principalement qu'il a mérité l’eftime de 
jeant de perfonnes, non moins diftinguées par 
leur fans que par leur mérite. Son équité, fa 
Jdroiture ὃς fa bonne foi, étoient fi bien 
jétablies, qu'il n’y ἃ que l’envie de calomnier, 
16 la demangeaifon de décrier ce que l’on 
{n'a pas la force d’imiter , qui ayent pu Patta- 
Iquer de ce coté-li. On peut dire même, que 


16 fa probité ὃς fon innocence, qui lui ont 


€ n quelque forte acquis le droit de compofer 
.dés farires. Un auteur, comme le remarque 
Hjudicieufement M. Defmaifaux, dans la vie 
ide M. Defpréaux , un auteur qui reprendroit 
| de as les autres des défauts dont 1] feroit lui- 
même coupable, s’expoferoit ἃ la rifée publi- 
que, & ne feroit écouté de perfonne. Îl faut 
run poëte fatirique joigne à un grand fond 
Ndéquité ὃς de droiture, un entier éloigne- 
ἢ ent des vices qu'il attaque dans fes. écrits. 
AC, par-R qu'il gagne la bienveillance des 
ho nètes gens , & quil fe met à couvert de la 
malice de fes ennemis. On fe repréfente 
ordinairement un auteur fatirique , comine 
jun homme né malin, envieux. chagrin & 


Anifanchrope ; mais rien de plus mal fondé 
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que ce préjugé, & ce portrait au moins ne 
convenoit nullement à M. Defpréaux. Ce 
n'étoit ni la malignité, n1 l’envie , ni une hu-| 
meur bifarre & farouche, qui le portoient! 
à écrire : 1] n’étoit animé que du défir de faire 
connoître les défauts , pour en montrer le 
ridicule, afin qu'ils fiffent moins d’impreflion , 
& même que l’on s'en corrigeät. Son efpece 
d’aigreur ne venoit que du déplaifir qu’il avoit | 
de voir triompher le vice, l'erreur & le ridi- 
cule. | 


Tel ἃ été M. Defpréaux, au jugement de 
tous ceux qui l’ont le mieux connu ; & tell 
on l’apperçoit quand on lit fes ouvrages fans! 
prévention , & fans cct amour-propre intéref-| 
fé , qui ne voit jamais le bien où il eft, & qui! 
croit roujours voir le mal où 1l n’eft pas. Sim- 
ple & naturel dans fes manieres, plein de! 
fentimens d'humanité , de douceur & de! 
droiture , il a fortement cenfuré le vice, ill 
a vivement attaqué le mauvais goût , fans y! 
être porté par aucun mouvement d’envie , 
ni par aucun efprit de médifance. Mais, die 
M. de Valincourt , dans fa réponfe au dif-| 
“cours que fit M. l'Abbé d’Eftrées, fucceffeur | 
de M. Defpréaux dans l’Académie Françoi- 
fe, tout ce qui choquoit le bon fens ou la! 
vérité, excitoit en lui un chagrin dont il n'é-. 
toit pas le maitre; & auquel peut-être fom- 
mes nous redevables de fes plus ingénicufes| 

| compofitions à | 
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“compofitions : mais en attaquant ce défaut 
des écrivains , 1l a toujours épargné leurs 
perfonnes ; & l’on ne fauroit nier que le pu- 
Pic n'ait confirmé le jugement qu'il a porté 
“ur tous ces auteurs : ce qui-montre en mème- 
tems, & la juftefle de fa critique, & fon 
parfait éloignement de toute forte d'envie 
& de médifance. Il aimoit ceux dont il atta- 
quoit les défauts, & dont 11] cenfuroit les 
écrits, jufqu’à leur rendre toutes fortes de 
{ervices. La vue d’un homme de Lettres dans 
le befoin lui faifoit tant de peine, qu'il ne 
pouvoit s'empêcher de prêter de l'argent à 
Piniere même, qui fouvent du mème pas 
alloit au cabaret faire une chanfon contre ἘΝ 
créancier. Ce n’eit pas le feul exemple de 
générofité que M. Defpréaux ait donné : il 
employoit plus volontiers pour autrui que 
pour lui-même , le crédit que fon mérite lui 
avoit acquis. Il ne pardonnoit pas feulement 
les injures qu'il avoit reçues, il fe réconcitioir 
encore de bonne grace, pourvu qu'on le 
récherchät, comme on fait qu'il à fait avec 
1 M: Perrault, après toute la vivacité de leur 
ldifpute fur la préférence des Anciens & des 
Modernes. 


Sans l'avoir vu on devenoit fon ami par 
{ Peftime publique , ou par de bons ouvrages; 
ἢ δέ 1] y avoit autant de fonds à faire fur cetre 
amitié, que fur celle que d’autres liaifons 
Tome I, 6 
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avaient formée, La maniere dont il agit avec 

M. Paru, en eft un exemple entre plufeurs À 
autses. Ce grand homme avocat au Parlement 

de Paris, un des plus beaux efprits de fon 

fiecle , s'étant entiérement livré à la pañion 
qu'il avoit pour les Belles-Lertres, ὃς ayant 
préféré fes livres ὃς fon cabinet aux occupa- | 
tions du Barreau, tomba enfin dans l'indi- 
gence , fort trop ordinaire aux gens de Lettres. | 
X lui reftoit fes livres , la plus agréable & 
prefque la feule chofe dont il fe vit encore 
oofleifeur. M. Defpréaux apprit qu'il fe trou- 
voit obligé de les vendre, & qu'il étoit 
fut le point de les donner pour une fomme 
affez modique. Il alla d’abord lui offrir près 
d'un tiers davantage : mais l'argent compté, 
1l mit dans fon marché une condition qui 
éronna fort M. Patru, ce fut qu'il garderoït 
fes Hvres comme auparavant , ὃς que fa 
bibliothéque ne feroit qu’en furvivance à 
M. Defpréaux. Il ne fut pas moins généreux 
envers M. Caffandre , auteur d’une excellente 
traduétian de la Rhérorique d’Ariflote | & fa 
bour£e fut ouverte à beaucoup d’autres. Bour= 
fault rapporte dans une de fes lettres, qu’ayane! 
appris à Fontainebleau , que l'on venoit de 
retrancher la penfion que le Roi donnoit au! 
orand Corneille, 1l courut avec précipitation 
ἃ Madame de Montefpan, & lui dit que le 
Roi, tout équitable qiv1l étoit, ne pouvoit, 
fans quelque apparence d'injuftice , donner 
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penfon à un homme comme lui, qui ne 
commencçoit qu'à monter fur le Parnafle, ὃς 
Pôter à M. Corneille, qui depuis fi long-rems 
toit arrivé au fommet : qu'il là fupplioit, 
pour la gloire de fa Majefte , de lui faire plu- 
tôt retrancher la fienne, qu'à un homme qui 
la méritoit incomparablement mieux que lui, 
& qu'il fe confoleroit plus facilement de n’en 
avoir point, que de voir un homme tel que 
Corneille, Lt de l'avoir. Il lui parlaenfuite 
ἢ aventageufement de celui pour qui il {ol- 
hicitoit , & Madame de Montefpan trouva 
fa générofité fi grande & fi peu commune, 
ὃς fa maniere d'agir fi honnète, qu’elle lui 
promit de faire rétablir la penfon de M. Cor- 
neille , & lui tint parole. Quoique rien, ajoute 
M: Bourfault, ne foit fi beau que les poëfes 
de M. Defpréaux, je trouve cette ation 
encore plus belle. On ne finiroit pas fi l'on 
vouloit ainfi s’arrèrer fur tout ce qui marquoit 
- dans M. Defpréaux l'homme de bien infépa- 

rable de l'homme d’efprit, & le fage toujours 
uni avec le poëte : il faut cependant dire en- 
core un mot de tout ce qui caractérife {on 
αἴρεις. Ses ouvrages en font un portrait fidele. 
Il n’avoit pas cette fougue d'imagination que 
l’on remarque en d’autres poëtes. IL paroît au 
contraire un peu fec, & 1] lui eft arrivé quel- 
quefois de répéter la même penfée. Mais ce 
qu'il perdoit du côté de l'imagination, ἢ 
le regagnoit avec ufare par l’ordre & la juf- 
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telle des penfées , par la pureté duftyle, par la 
beauté du tour, & par la netteté de l’expref- 
fion : qualités bien plus eftimables que la pre- 
miere, & qui ne l’accompagnent que rare- 
ment. On voit néanmoins par le poëme du 
Lutrin , & par plufieurs autres de fes pieces, 
11 avoit l'imagination belle, vive & fécon- 
du Cela patoit encore de ce qu'il compofoit 
prefque toujours de mémoire, & ne mettoit 
fouvent fes productious fur le papier que 
lorfqu'il les vouloit donner au public. 


I travailloit beaucoup fes ouvrages, comme 

1l la fouvent infinué lui-même, & comme 
il ne faifoit pas difficulté de l’avouer à fesanus, 
Quelque facilité que l’on remarque dans fes 
vers, on ne life pas de fentir qu'ils lui ont 
coûté beaucoup, & que ce π᾿οίξ qu'à force 
de lés retoucher qu'il leur 4 donné cet air 
‘Jibre & naturel qui fait une partie des grandes 
beautés que l’on y trouve, & qui y font de. 
plus d’une forte. Les pièces qu’il a publiées 
depuis Ode fur Namur, ne font ni fi vives, ni 
même fi exactes que celles dont 1l avoit fait 
préfent au public avant ce tems-là. Cependant 
on trouvera dans tout ce qui εξ forti de fa 
plume, un goût exquis, un fens droit , & une 
oliteffe infinie. Lorfqu'il à emprunté quelque 
chofe des Anciens , 1l s’en eft fervi en maitre, 
ἃς {8 l’eft rendu propre par le nouveau tour 
qu'il y a donné. Ceux qui ont prétendu que 
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fon Ârt poétique n’étoit qu'une traduction 
d'Horace , à laquelle il avoit ajouté quelques 
réflexions tirées de Jérôme de Vida qui a 
écrit fur-le mème fujet, fe font affurément 
trompés. . Dans l'ouvrage de M. Defpréaux 
qui eft d'onze cens vers, 1l y en a δὰ plus 
cinquante ou foixante qui foient imités d'Ho- 
race : pour Vida , il ne l’avoit jamais In, 1l 
Pa affuté plus d’une fois, & on doit d'autant 
pr l'en croire, que ceux qui compareront 
ouvrage du poëte Italien avec celui de M. 
Defsreaux , ne trouveront rien dans le dernier 
qui foit feulement imité du premier. Mais 
une critique fauffe n’y regarde pas de ἢ près; 
& dans l'envie de décrier ceux que l’on n'aime 
pas , ou dont la réputation fait ombrage, 
on trouve que tout eft bon, pourvu qu'on 
atisfaffe la demangeaifon de calomnier. On 
en impofe toujours à quelques lecteurs fuper- 
ficiels , qui n’approfondiflent rien , & qui 
fonvent ne font point capables de rien appro- 
fondir, & l’on fe fait un mérite de ce qui eft 
un vrai fujet de honte. M. de la Bruyere, 
critique judicieux , en jugeoit bien autrement. 
M. Defpréaux , dit-il dans fon difcours à 
Meflieurs de lAcadémie Françoife , pañle 
Juvénal , atteint Horace , femble créer les 
penfées d’autrut, & fe rend propre tout ce 
qu'il manie. I] à dans ce qu'il emprunte des 
autres, routes les graces de la nouveauté & 
τοῦς le mérité de l'invention. Ses vers forts ἃς 
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harmonieux , faits de génie, quoique travail. 
lés avec art, pleins de traits & de potfe, 
feront lus encore quand la langue aura vieilli, 
ὃς en feront les derniers débris. On y remar- 
que une critique süre, judicteufe & inno- 
cente, s’il eft permis du moins de dire de ce 
qui eft mauvais, qu'il eft mauvais. 


Mais ce ne font pas feulement les François 
qui ont loué M. Defpréaux. Son éloge a été 
fait par tout les habiles gens qui ont pu lire 
fes ouvrages , de quelque nation qu'ils fuflent: 
M. Bayle, dans f République des Lettres, 
& M. le Baron de Spenheim dans fa préface 
fur la fatyre des Céfars de l'Empereur Julien, 
ont donné mille éloges à la beauté du génie & 
à la circonfpection de notre auteur, & n'ont 
pas héfité de dire que par lui la France Fem- 
porte pour la fatyre fur toutes les nations, 
ὃς qu'elle en difpute même la gloire à l’ancien- 
ne Rome. 1] n’y à pas jufqu'au Dialogue des 
Morts , où M. Defpréaux s’attachoit à mon- 
trer le ridicule de quelques pieces de théatre 
ὃς de quelques romans qui avoientalors beau- 
coup de cours, qui ne mérite des éloges. 
Quoique nous n’ayions cet écrit qu'imparfai- 
tement, il ne laïffe pas, tel qu'on l'a, d’avoir 
encore de fort beaux endroits. 


Le poëme de la Pucelle de Chip ee n'y 
étoit pas épargné : mais le fort de la critique 
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tomboit fur le Roman du Grand Cyrus, & fur 
celui de la Clélie de Madémoifelle de Scu-- 
déri. L’eftime que M. Defpréaux avoit pout 
cette Demoifelie, & fon refpeét pour quel- 
ques perfonnes diftinguées, que cette piece 
auroit pu intéreffer ; ont empêche de la don- 
ner au public. If ne la mit mème par écrit 
que peu de tems avant fa mort. Mais comme 
il la récitoit à fes amis, elle fut écrite fur 
ce que l’on en put retenir, & on la trouve 
ainfi imprimée dans quelques recueils. 

Pour ce qui eft de l’hiftoire de Louis XIV. 

ἃ laquelle 1} à travaiilé pendant quelque tems, 
elle méritoit d'être confiée à la fincérité & 
᾿ἃ la candeur de M. Defbréaux. Mais cet 
ouvrage auquel plufieurs auteurs ont mis 
li main, n’a jamais été achevé, & 1l ΕὟ 2 
pas d'apparence que ce qui en eft fair, sil 
exifte encore, voie jamais le jour. M. Dei- 
réaux fentoit mieux que perfonne la diff- 
culte de tels ouvrages, ἃς 1] avoucit quelque- 
fois ingénuement qu'il ne favoit pas trop δῖε: 
quelles raifons il pourroït alléguer pour jufti- 
fier de certaines entreprifes de ce grand Mo- 
natque. C’étoit une marque bien fenfble de fa 
bonne foi, & il feroit à fouhaiter que tous 
ceux qui entreprennent d'écrire l’hiftoire de 
quelque Prince que ce foit , euffent un carac- 
tere fi eftimable. Mais cette fincérité mème 
eft fouvent ce qui oblige ἃ recourir à des plu- 
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mes étrangeres, ou à ne publier jamais de 
telles hiftoires, que long-tems après la mort 
de ceux qui en font les objets. C’étoit encore 
une réflexion de M. Defpréaux, & c’eft celle 
que font tous ceux qui penfent fenfément 
fur ces matieres délicates. 


LE + 


MONSIEUR DESPRÉAUX, 


Tiré du difcours que M. ps V ALiNcouUR, 
Secrétaire du Cabinet du Ro: , Chancelier de 
l'Académie , prononça a La réception de 
DMonfieur l'Abbé D'ESTRÉES , depuis 
Archeyéque de Cambray , δε. 


Jr ne crains point ici , Messieurs , que. 
l'amitié me rende fufpect fur le fujet de 
M. Defpréaux. Elle me fourniroit plutôt des 
larmes hors de faifon , que des louanges exagé- 
rées. Ami dès mon enfance, & ami intime 
de deux des plus grands perfonnages, qui 
jamais ayent été parmi vous, je les ai perdus 
tous deux * dans un petit nombre d’années. 
Vos fuffrages m'ont élevé à la place du pre- 


* Racine en 1659, & M. Defpréaux mort en 1711: 4 
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mier, que j'aurois voulu ne voir jamais va-| 
cante. Par nn fatalité faut-il que je fois | 
encore deftiné à recevoir aujourd’ hui en! 
votre nom l’homme illuftre qui va remplir | 


la place de l'autre , & que dans deux occa- | 
fions où ma douleur ne demandoit que le | 
filence & la folitude, pour pleurer des amis 
d'un fi rare mérite, je me fois trouvé engagé! 
à paroitre devant vous pour faire leur éloge! | 


παν quel ἐΐοσε puis-je faire ici de M. Def: 
pieaux, que vous.n'ayez déja prévenu ! Joie | 
attefter, Messrguns, le jerses que tant 
de fois vous en avez porté vous-mèmes. J’ar-| 
efte celui de tous les peuples de l'Europe 
qui font de fes vers l'objet de leur admiration. 
Τίς les favenc par cœur ; ils les craduifent en 
leur langus , ils apprennent la nôtre pour les! 
mieux goûter, & pour en mieux fentir tou 
tes les beautés. Approbation univérfeks , quil 
eft le plus Dpane ce que les hommes ΠῈΣ 
fent donner à un écrivain, & en même-temsi 
la maïque la plus certaine de la perfeétion 


"Ὁ 


d’un OUVrATC. 


Par quel heureux fecret peut-on acquérifl 
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cette approbation fi généralem ent recherchée, 
Ὁ ἃς fi rarement obtenue? M. Défpréaux nous 
Pa: appris nl même ; c'eft par Famour du 


{d’ailleurs dans Lun MIŒUS , dans en Ρτέ- 
jugés , dans leurs manieres de penfer, d’ecri- 
re, & de juger de ceux qui écrivent, dès que 
Me vrai patoït clairement à leurs yeux, τὶ 
1 


enleve toujours ieur confentement .& leur 
Nadiniration. 


Comme il ne fe e que dans la nature, 
Vou pour micux nn. comme il n’eft autre 
Nchofe que la nature même, M. Defpréaux 
Nen avoit fait (ἃ p£ ἀπ ἂν étude. 1ἰ avoit puifé 
dans fon fein ces graces qu'elle feule peut 
lonner , que Part ἀρρή δῆς coujouts avec fuc- 
cès , & que jamais il ne fauroit contrefaire. 
Il y avoit contemplé ἃ loifir ces grands mode- 
les de beauté & de perfection, qu'on ne peut 
voir qu'en elle; mais qu'elle ne laiffe voir 
qu'à fes Favoris. Il l’'admiroit fur-tout dans 
les ouvrages d’Homere, où elle s’eft conferveée 
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avec toute la fimplicité, & pour αἰπῇ dire, 
avec toute l'innocence des premiers temss 
& où elle eft d'autant plus belle, qw’elle ee 
moins de le paroître. 


Il ne s’agit point ici de renouveller la fa- 
meufe guerre des Anciens & des Modernes ἡ 
où M. Defpréaux combattit avec tant del 
fuccès en faveur de ce grand Poëte. | 


Il faut efpérer que ceux qui fe {ont fait 
une faufle gloire de réffter aux traits du dé:| 
fenfeur d'Homere, fe feront honneut de céder! 
aux graces d'une nouvelle traduétion * qui 
le faifant connoïtre à ceux-mèmes à qui fa 
langue eft inconnue, fait mieux fon élogel 
que tout ce qu'on pourroir écrire pour fa dés 
fenfe. Chef-d'œuvre véritablement digne: 
d'être loué dans le fan@tuaire des Mufes, &« 
honoré de l'approbation de ceux qui y {ont 
affis. | 


Mais c'eft en vain qu'un auteur choiïfit lell 
vrai pour modele ; 1l eft fujer à s’égarer, 911} 
ne prend aufh la raifon pour guide. | 


\ | 
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# Traduction de Madame Dacisr. 
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M Defpréaux ne la perdit jamais de vue : 
& Jorique pour la venger de tant de mauvais 
livres, où elle étoit ΡΠ ΕΤῚ maltraitée , 

ilentreprit de faire des fatires, elle lui apprit 
à éviter les excès de ceux qui en avoient fait 


avant lui. 


Juvénal , & quelquefois Horace même 
(avouons-le de bonne-foi,) avoient atraqué 
es vices de leur tems avec des armes qui fai- 
Gient rougir la vertu. | 


VEN Ε Σ 

:  Regnier, peut-être en cela feul, fidele dif- 
ciple de ces dangereux maîtres, devoir à certe 
onteufe licence une partie de fa réputation; 
ὃς 1l fembloit alors que l’obfcénité für un fel 
abfolument néceflaire à la fatire; comme on 
eft imaginé depuis, que l'amour devoit être 
efondement , & pour ainf dire , l'ame de 
outes les pieces de théatre. 


M. Defpréaux fut méprifer de fi mauvais 
xe mples dans les mèmes ouvrages qu 1} admi- 
oit d’ailleurs. Il of le premier faire voir aux 
ommes une fatire face ὃς modefte. Il ne 
lorna que de ces graces aufteres, qui font 


XXXviij “αι τον 

celles de la vertu mème; & travaillant fan! 
cefle à rendre fa vie encore plus pure que fe: 
écrits, il fit voir que l’amour du vrai, condui 
par la raifon, ne fait pas moins l'homme da 
bien que l'excellent poëte. | 


Inca, pabie de déguifement dans fes mœurs, 
comme d’ ion dans fes ouvrages , ils οὔ 
toujours montré tel qu’il étoit , aimant mieux | 
difoitil, laiffer voir de véritables défauts, 
que de Les couvrir par de faufles vertus. | 


Tout ce aui choque la raifon ou la vérité} 
excitoit en lui un chagrin dont 1l n’étoit pas! 
maître, 8: auquel peut-être fommes-nous re- 

evables de fes plus ingénieufes compofitions:| 
Mais en attaquant les défauts des écrivains 9 
il a toujours épargné leurs perfonnes. | 


Il croyoit qu'il eft permis à tout homme! 
qui fait parler ou écrire, de cenfurer publis 
quement un mauvais livre , que fon auteur! 
n’a pas craint de rendre public; mais il nel 
regardoit qu'avec horreur ces dangereux en* 
nemis du genre humain, qui fans refpe® || 
ni pour l'amitié, ni pour la vérité même, dé 

chirent indifféremment tout ce qui s'offre à! 
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lPumagination de ces fortes de gens , & qui 
du fond des ténébres qui les dérobent à la 
rigueur des loix, fe font un jeu cruel de pu- 
blier les fautes les plus cachées, & de noircir 
les ations les plus innocentes. | 


Ces fentimens de probité & d'humanité 
nétoient pas dans M. Defpréaux des vertus 
purement civiles. lis avoient leur principe 
dans un amour fincere pour la religion, qui 
paroifloit dans toutes fes actions ὃς dans tou- 
tes {es paroles; mais qui prenoit encore de 
nouvelles forces, comme 1l arrive à tous les 
hommes, dans les occafons où ils fe trou- 
voient conformes à fon humeur & à fon 
génie. 

C’eft ce qui l’animoit fi vivement contre un 
ertain genre de poëlie, où la religion lui 
paroifloit particuliérement offenfée. 


_ Quoi, difoit-1l, à fes amis, des maximes 
qui feroient horreur dans le langage ordinai- 
e , fe produifent impunément dès qu’elles 
font mifes en vers. Elles montent fur le chéi- 
tre à la faveur de la mufique, & y parlent 
plus haut que nos loix. (οἱ peu d’y étaler ces 
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exemples qui inftruifent à pécher , & qui 
ont été déteftés par les païens mêmes : on 
en fait aujourd’hui des confeils & même des 
préceptes; & loin de fonger à rendre utiles] 
les divertiffemens publics, on affecte de les: 
rendre criminels. Voilà de quoi 1] étoit con 
tinuellement occupe , ἃς dont il eût voulu! 
pouvoir faire l'unique objet de toutes fes! 
fatires. 


Heureux d’avoir pu d’une même main 
imprimer un ΠΟΡΊΟΡΙΒ éternel à des ouvra-| 
ges fi contraires aux bonnes mœurs; & don-| 
ner à la vertu , en la perfonne de notre augufte 
Monaïrque , des louanges qui ne périront! 
jamais. 
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DISCOURS 
À U R OT. 


Quoique cette Piece (οἷς placée avant toutes les autres, 
elle n'a pourtant pas été faite la premiere. L'Auteur 
la compofa au commencement de l'année 1665, & il 
avoit déja fait éing Satires, La même année ce Dif- 
cours fut inféré dans un Recueil de Poëfies , avant 
que l'Auteur eût eu letems de le corriger. I Le fit iëm- 
primer lui-même l'année [uivante , 1666 ; avec les 
fept premieres Satires. 


3 EUNE & vaillant Héros , dont la haute fagefle 
N'eft point le fruit tardif d'une lente vicilleffe, 

Et qui feul, fans Miniftre, ἃ l’exemple des Dieux, 
Soutiens tout par Toi-même, ὃς vois tout par tes yeux, 
Gran κοι: fi jufqu'ici, par un trait de prudence, 
J'ai demeuré pour Toi dans un humble filence, 

Ce n’eft pas que mon cœur , vainement fufpendu, 
Balance pour t'offrir un encens qui t'eft du. 


Et qui feul, fans Minifire , &c. ] Après la mort du Cardinal 
Mazarin , arrivée en 1661, le Roi , âgé feulement de vingt-deux 
ans & demi, ne oulut plus avoir de premier Miniftre , ἃς 
commença à gouverner par lui-même. 

Soutiens tour par Toi-même, ἡ Horace , Liv. 4. Ep. 1 


Cüm ot fuflineas ; & ranta negotia folus. 


Tome 1. À 


Ἀν à: DISCOURS AU ROÏI. 


à 
Mais je fais peu Jouer , & ma Mufe tremblante 
Fuit d’un fi grand fardeau la charge trop pefante ; 
Et dans ce haut éclat où Tu te viens offrir, 
Touchant à tes lauriers, craindroit de les flétrir. 
Ainfi, fans m’aveugler d’une vaine manie, 
Je mefure mon vol à mon foible génie: 
Plus fage en mon refpe& , que ces hardis mortels ; 
Qui d’un indigne encens profanent tes autels ; 
Qui dans ce champ d'honneur, où le gain les amene, 
Ofent chanter ton nom: fans force & fans haleine ; 
Et qui vont tous les jours , d’une importune voix, 
T'ennuyer du récit de tes propres exploits. 
L'un en ftyle pompeux habillant une Eglogue, 
De fes rares vertus Te fait un long prologue , 
Et mêle en fe vantant foi-même à tout propos, 
Les Louanges d’un Fat à celles d'un Héros. 
L'autre en vain fe laffant à polir une rime, 
Et reprenant vingt fois le rabot & la lime, 
Grand & nouvel effort d’un efprit fans pareil ! 
Dans la fin d’un Sonnet Te compare au Soleil. 
Sur le Haut Hélicon leur veine méprifée, 
Fut toujours des neuf Sœurs la fable ὃς la rifée. 
Calliope jamais ne daigna leur parler, 
Et Pégafe pour eux refufe de voler. 
‘Cependant à les voir enflés detant d'audace, 
Te promettre en leur nom les faveurs du Parnafle, ὦ 
On diroit , qu'ils ont {euls l'oreille d’Apollon, à 
115 difpofeñt de tout dans le facré Vallon. : a 
C’eft à leurs doétes mains, fi l’on veut les en croite ; Ἷ 
Que Phébus a commis tout le foin de ta gloire : : de 
Etc ton nom, du Midi jufqu’à l'Ourfe vanté, 
Ne devra qu'a leurs vers fon immiortalite. 


L'unten flyle pompeux habillant une Eglogue. | Charpentiét| 
avoit publié en 1663, un Dialogue en vers fort pompeux ,: ins 
ticulé Louis , Eglogue Royale. Cette Piece étroit un compofé til 
dicule des louanges du Roi, & de celles de l'Auteur: : 

L'autre en vain fe lajfanr ] . C’eft, Chapelain, qui avoit fait u@} 
Sonnet , à la fin duquel il compatoit ie Roi au Soleil. 
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Mais plutôt fans ce nom , dont la vive lumiere 
ine un luftre éclatant à leur veine grofliere, 

Is verroient leurs écrits , honte de l'Univers, 
Pourrir dans la pouffiere à la merci des vers. 
A l'ombre de ton nom ils trouvent leur afiles 
Comme on voit dans les champs un arbrifleau débile, 
Qui, {ans l'heureux appui qui le tient attaché, 
Languitoit triftement fur la terre couché. 

Ce n’eft pas que ma plume injufte ὃς téméraire, 
Veuille blâmer en eux le deffein de Te plaire: 
Et parmi tant d'Auteurs, je veux bien l'avouer, 
Apoltôf En connoît qui Te peuvent louer. 
Oui, jefais qu'entre ceux qui c'adreffent leurs véilles, 
Parmi les Pelletiers on compte des Corneilles. 
Mais je he puis fouffrir, qu'un Efprit de travers, 
Qui pour rimer des mots penfe faire des vers, 
Se donne en Te louant une gène inutile. 
Pour, chanter un Augufte , 11 faut être un Virgile. 
‘Et Fapptouve les foins du Monatque guertier, 
Qui ne pouvoit fouffrir qu'un Ârtifan groflier 
Entreprit de tracer d’une main criminelle, 

ἢ portrait réfervé pour lé pinceau d’Appelle. 
UE. 


- l’armi les Pelleriers. } Pierre Du Pelletier ,;Parifien , éroic un 
miférable Rimeur , dont la principale occupation étoit de com- 
pofer des Sonnets à la louange de toutes fortes de gens. — 
On compre ‘des Corneilles. | Pierre Corneïlle, un de nos plus 
grands Poëtes:, eft mis en oppofition avéc Pelletier. Quoique 
le grand Cornéille doive principalement fa iréputation aux excel- 
entres Tragédies qu’il a faites , il eft.connu audit par de très-beaux 

Poëmes qu’il a Compofés à la louange du Roi ; c’eft à quoi on fait 

“allufion-en cet endroit. : - 

Ætj'approuve les foins du Monarque guerrier. ] Alexandre le 
Grahd m’avoit permis qu’à pelle de le peindre , à Lyjippe de 
faire fon image en bronze , & ἃ lyrgotele de le graver fur des 

pierres précieufes : il éroit défendu à τοῦς autre de faire le por- 

trait ou l’eMigie d'Alexandre. Pin. 374 nat. hifl. τὶ 

D. Qui ne pouvoir fouffrir, &c.] Horace , 2. Ep. 1. Υ..2 33. 


Edito veruit , ne quis fe; preter Apellem, 
Pingeret , ὃς. 


A ij 


4 DISCOURS AU RO. 

Moi donc ; qui connoiïs peu Phébus & fes douceurs} 
Qui fuis nouveau fevré fur Le mont des neuf Sœurs , 
Attendant que pour Toi l’âge ait mûri ma Mufe, 

Sur de moindres fujets je l’exerce & l’amufe : 

Et tandis que ton bras, des peuples redouté, 

Va , la foudre à la main , rétablir l'équité, 

Et retient les méchans par la peur des fupplices : 
Moi, la plume à la main, je gourmande les vices ; 
Et gardant pour moi-même une jufte rigueur, 
Je confie au papier Les fecrets de mon cœur. 
Ainf, dès qu'une fois ma verve fe réveille, 
Comme on voit au printems la diligente abeille, 
Qui du butin des fleurs va compofer fon miel, 
Des fotifes du tems je compofe mon fiel. 

Je vais de toutes parts οἱ me guide ma veine, 
Sans tenir en marchant une route certaine, 

Et fans géner ma plume en ce libre métier, 

Je la laifle au hazard courir fur le papier. 

Le mal eft, qu’en rimant , ma Mufe un peu légere, | 
Nomme tout par fon nom , & ne fauroit rien taire | 
C'eft-la ce qui fait peur aux Efprits de ce tems, 

Qui tout blancs au-dehors, font tout noirs au-dedans, 
Τὶς tremblent qu'un Cenfeur , que fa verve encourage, 
Ne vienne ἀν écrits démafquer leur vifage, 

Et fouillant dans leurs mœurs en toute liberté, 

N'aille du fond du puits tirer la Vérité. 

Tous ces gens éperdus au feul nom de Satire , 

Font d’abord le procès à quiconque οἷς rire. 

Ce font eux que l’on voit, d’un difcours infenfé , 
Publier dans Paris que tout eft renverfé, 


Je confie au papier, &c. ] Horace , parlant du Poëte Luci- 
lius ; | 
Ille, velut fidis arcana fodalibus , olim 


Credebar libris , L. 1, Sat. 1. γι 30. 
N'ai!le du fond du puits tirer la Vérité. ] Démocrite difoit que 


la Vérité étoit au fond d’un Puits, & que perfonne ne l'en avoit. 
ençore pu tirer. | 
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“Au moindre bruit qui court, qu'un Auteur les menace 
De jouer des Bigots la trompeufe grimace. 
Pour eux un tel ouvrage eft un monftre odieux ; 
D : 
C'eftoffenfer les Loix, c’eft s'attaquer aux Cieux. 
Mais bien que d’un faux zele ils mafquent leur foibleffe, 
Chacun voit qu'en effet La vérité les blefle. 
En vain d’un lâche orgueil leur efprit revêtu 
Se couvre du manteau d'une auftere vert 
Leur cœur qui fe connoît , & qui fuit la lumiere, 
S'il fe moque de Dieu, craint Tartuffe & Moliere. 
Mais pourquoi fur ce point fans raifon m'écarter ? 
GRAND Ro, c'eft mon défaut, je ne faurois flaiter. 
Je ne fais point au Ciel placer un ridicule, 
D'un Nain faire un Atlas, ou d'un lâche un Hercule, 
Et (ans cefie en efclave à la fuite des Grands, 
À des Dieux fans vertu prodiguer mon encens. 
Οἱ πὲ me verra point d'une veine forcée, 
1 τόπις pour Te louer, déguifer ma penfée: 
Et quelque grand que foitton pouvoir fouverain, 
Si mon cœur en ces vers ne parloit par ma main, 
"Il n'eft efpoir de biens , ni raifon , ni maxime, 
Qui pur en ta faveur m'arracher une rime. 
Mais lorfque je Te vois, d’une fi noble ardeur, 
T'appliquer fans relâche aux foixis de ta grandeur, 
Faire honte ἃ ces Rois que le travail étonne, ( 
Er qui font accablés du faix de leur Couronne. 
Quand je voi ta fagefle, en fes juftes projets, 
D'une heureufe abondance enrichir tes Sujets ; 
Fouler aux pieds l'orgueil ὃς du Tage ὃς du Tibre, 
Nous faire de la Mer une campagne libre ; 


Qu'un Auteur les menace , &c. ] En 1664, 
Moliere compofa fon Tartuffe ; mais la Cabale des faux Dévots 
porta le Roi à défendre la repréfentation de cette Comédie: & 
certe défente fubffta jufqu’en l’année 1669. 

Fouler aux pieds l'orgueil & du Tage & du Tibre. ] Le Roi fe 
fit faire fatisfattion des deux infultes faites à fes Ambaffadeurs, 
ἃ Londres , par l’Ambaffadeur d’Efpagne , en 1681 , & à Rome, 
par les Corfes de la Garde du Pape, en 1662. 

Nous faire de la mer une campagne libre. ] La mer fut purgée 


À 11) 


6 DISCOURS AU ROI. 


Ettes braves Guerriers fecondant ton grand cœur, 
Rendre à l’Aigle éperdu fa premiere vigueur : 
La France fous tes loix maïîtrifer La Fortune ; 
Et nos vaifleaux, domptant l'un ὃς l’autre Neptune: 
Nous aller chercher l'or , malgré l'onde & le vent, 
Aux lieux où le Soleil le forme en fe levant. 
Alors {ans confulter fi Phébus l'en avoue, 
Ma Mufe tout en feu me prévient & Te loue. 

Mais bientôt la raifon arrivant au fecours, 
Vient d’un fi beau projet interrompre le cours, 
Et me fait concevoir , quelque ardeur qui m'emporte, 
Que je n’ai ni le ton , ni la voix affez forte. 
Auffi-tôt je m’effraye, & mon efprit troublé 
Laifle là le fardeau dont il eft accablé : 
Et fans pañler plus loin, finiffant mon ouvrage, 
Comme un Pilote en mer , qu'épouvante l'orage , 
Dès que le bord paroît, fans fonger où je fuis, 
Je me fauve à la nage, & j'aborde où je puis. 


des Pirates par [a viétoire remportée en 1665, fur les Corfaires de ! 
Thunis & d'Alger , aux côtes d'Afrique. | 

Rendre ἃ lAïigle éperdu , &c. ] En 1664, les Troupes que le 
Roi envoya au fecours de l'Empereur , défirent Les Turcs fur les 
bords du Raab. 

Aux lieux où le Soleil le forme en fe levant. ] En l’année 1665; 
le Roi établit la Compagnie des Indes Orientales , à laquelle Sa 
Majefté accorda des grands priviléges , fournit des fommes con- 


fidérables , ὃς prêta des vaifleaux pour le premier embarque 4 
ment, à ; 
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Cette Satire eff une imitation de la troifieme Satire de 
Juvenal , dans laquelle eft αἱ} décrite la retraite d'un 
Philofophe qui abandonne le [éjour de Rome, ἃ caufe 
des vices affreux qui y régnoient. Juvenal y décrit en- 
core les embarras de la même Ville ; & à fon exemple, 
M. Defpréaux , dans cette premiere Satire , avoir fait 
la defcription des embarras de Paris ; mais 1l s'ap- 
percut que cette defcriprion étoit comme hors d'œuvre, 

δ᾽ qu'elle faifoit un double fujer. C'eft ce qui l'obligea 
de l'en détacher, & il en fit μπῶ Satire particuliere ; 


qui eff la fixieme. 


Damon ce grand Auteur, dont la Mufe fertile 
…Amufa fi long-tems & la Cour & la Ville: 

Mais qui n'étant vêtu que de fimple bureau, 

Pañfe l'été fans linge, ὃς l'hiver fans manteau, 

Et de qui le corps fec, & la mine affamée, 

N'en font pas mieux refaits pour tant de renommée : 
Las de perdre en rimant & (4 peine & fon bien, 
D'emprunter en tous lieux, ὃς de ne gagner rien, 


Damon, ce grand Auteur , &c. Ἴ Damon : Francois Caffandre, 
Auteur célébre de ce tems-là, Il étoit favant en Grec & en Latin, 
ὃς faifoit aflez bien des Vers François 5 mais fon humeur bourrue 
ὃς farouche , qui le rendoïit incapable de toure fociété, lui fit 
perdre tous les avantages que la fortune pur lui préfenter ; de 
forte qu’il vécut d’une maniere très-obfcure , & très miférable. 
ΤΠ a craduit en François les deux derniers volumes de l’Hiftoire 
de M. de Thou, ὃς la Rhérorigue d Ariflote. Cette derniere 
traduétion eft fort eftimée ; & M. Defpréaux en parle très- 
avantageufement à la fin de fa Préface fur le Sublime de Longin. 

Pafle l'été fans linge, & l'hiver fans manteau. JiQuoique 
Caffandre fous le nom de Damon , foit Le héros de cette Satire, 
Auteur n’a pas laiffé de charger ce carattere de plufieurs traits 
qu’il a empruntés d’autres Originaux. Ainfi c’eft Triftan l’Her- 
mite, qu’il avoit en vue dans ce vers, & non pas Caffandre : 
car celui-ci portoit un manteau en τοῦς tems, ὃς l’autre n’en 
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Sans habits , fans argent, ne fachant plus que faire, 
Vient de s'enfuir chargé de fa feule mifere ; 5 
Etbien loin des Sergens, des Clercs, δὲ du Palais, 
Va chercher un repos qu'il ne trouva jamais: 
Sans attendre qu'ici la Juftice ennemie 
L'enferme en un cachot le refte de fa vie; 
Ou que d'un bonnet verd le falutaire affront 
Flétriffe les lauriers qui lui couvrent le front. 

Mais le jour qu’il partit, plus défait & plus blème ; 
Que n’eft un Pénitent fur la fin du Carême, 
La colere dans l'ame , & le feu dans les veux, 
11 diftilla fa rage en ces triftes adieux. 

Puifqu’en ce lieu, jadis aux Mufes fi commode, 
Le mérite & l’efprit ne font plus a la mode, 


enter der 


-- 


avoit point du tout : témoin cette Epigramme de Monfeur de 
Montmor , Maître des Requêtes : 


Elie , aïnfi qu'ilefl écrir, 
De fon Manteau corme de fon Efprir , 
Récompenfz: fon férvireur fidele. 

Triflan eñs fuivi ce modéle ; 

Mais Triflan qu’on mit au tombeau 


Plus pauvre que n’eft un Prophete, 
En laiffant à Quinaur fon efprit de Poëte, 
Ne put lui laifer un Manteau. 


Ou que d’un bonnet verd le falutaire affront. ] Ce vers exprime 
figurément la Ceffion de biens ; c’eft-à-dire , l’abandonnement 
que fait un débiteur , de tous fes biens à fes créanciers , pour 
éviter la prifon , ou pour en fortir. On s’avifa en quelques en- 
droits d’Italie d’obliger tout Ceffionnaire de biens de porter un 
bonnet ou chapeau orange ; & à Rome un bonnet vert : pour 
marquer , dit Pafquier , ( Recherches, liv. 4. c. 10. ) que celui 
qui fait ceffion de biens eft devenu pauvre par fa folie. Cette 
peine ne s’eft introduite en France que depuis la fin du feizieme 
fiicle. 

Puifqu’en ce lieu, jadis aux Mufes fi commode. ] C’eft ici 
particuliérement que commence l’imitation de Juvenal , Sac. 3. 

V. 21: 


Quando artibus , inquit, honeftis 
Nullus in urbe locus , nulla emolumenta laborum , &e. 


SATA INRVE" Te 9 
Qu'un Poète , dit-il , s'y voit maudit de Dieu, 
Et qu'ici la Vertu n’a plus ni feu ni lieu ; 
Allons du moins chercher quelque antre ou quelque roche, 
| D'où jamais ni l’Huiflier, ni le Sergent n’approche ; 
| Et fans laffer le Ciel par des vœux impuifans, 
| Mettons-nous à l'abri des injures du tems ; 
Tandis que libre encor, malgré les deftinées, 
Mon corps n’eft point courbé fous le faix des années ; 
Qu'on ne voit point mes pas fous Fâge chanceler, 
Etqu’il refte à la Parque encor de quoi filer. 
C AR dans mon malheur le feul confeil à fuivre. 
Que George vive ic, puifque George y fait vivre, 
Qu'un million comptant, par fes fourbes acquis, 
De Clerc, jadis Laquais, a fait Comte & Marquis. 
Que Jacquin vive ici, dont l’adrefle funefte 
À plus caufé de maux que la guerre ou la pefte, 
Qui de fes revenus écrits par alphabet, 
Peut fournir aifément un Calepin complet. 
Qu'il regne dans ces lieux 3 il a droit de s’y plaire. 
Mais moi vivre à Paris! Eh, qu'y voudrois-je faire ? 
Je ne fais ni tromper, ni feindre, ni mentir, 
Et quand je le pourrois, je n’y puis confentir. 
Je ne fais point en lâche efluyer les outrages 


Tandis que libre encor , &c. ] Juvenal au même endroit : 
Dum nova caniries 9 &c. 


Que George vive ici, ] Juvenal au même endroit : 


Vivant Arturius illic, 
Et Corulus , &c. 


Que Jacquin, &c. ] Sous ces noms-là l’Auteur défigne les Par- 
#ifans en générat, 
Mais mot vivre ἃ Peris, &c. ] Juvenal , là même, v. 45. 
Quid Roma faciam ? mentiri nefcio. 
Je ne fais point en lâche , ] Terence dans l’Eunuque : 


At egounfelix , neque ridiculus effe , neque plagas pæ 
Palm A. 2. ice. 3.Ye. 14. 
À τ 
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D'un Faquin'otgueilleux qui vous tient à δος gages; Τ᾿ 
De mes fonnetsflatteurs lafler tout l'Univers, 4 
Et vendre au plus offrant mon encens ὃς mesvers.… A 
Pour un ἢ bas emploi ma Mufe eft trop altiere. 
Je fuis ruftique & fier, & j'ai l'ame grofliére. 
Je ne puis rien nommer, fi ce n’eft par fon nom. 
J'appelle un chat un chat, & Rolet un fripon. 
De fervir un Amant, je n’en ai pas l'adreffe. 
J'ignore cegrand art qui gagne une Maïtrefle, 
Et je fuis à Paris, trifle, pauvre & reclus, 
Ainfi qu'un corps fans ame, ou devenu perclus. 
Mais, pourquoi, dira-t-on, cetté vertu fauvage, 
Qui court à l'hôpital, ὃς n’eft plus en ufage ? 
La Richefle permet une jufte fierté ; 
Mais il faut être fouple avèc la Pauvreté. 
C'eft par-là qu’un Auteur que preffe l’indigence, 
Peut des aftres malins corriger l'influence, 
Et que le fort burlefque, en ce fiecle de fer, 
D'un Pédant, quand il veut, fait faire un Duc ὃς Pair. 


, 1 

Et Rolet un fripon. ] Charles Rolet, Procureur] 
au Parlement , évoit fort décrié , & on l’appelloit communément 
x Palais l’ame damnée. M. le Premier Préfident de Lamoignonl 
employoit le nom de Roler , pour fignifier un Fripon infigne: 
C’efi un Rolet , difoit-il ordinairement. ἢ 
Ainfi qu’un corps fans ame ou devenu perclus.] Juvenal, dans 
la mème Satire troifieme. 


Tanquam 
Mancus , G'extintx corpus non utile dextre. 


Et que le forr burlefque , &c. ] Juven. Sat. 7. ν. 197e 


Si Fortuna volet , fies de Rhetore Confül : 
Si voler ἅς eadem , f.es de Con/ule Rhetor. 


D'un Pédant, .... fait faire un Duc δ᾽ Pair. ] En r16$r | 
PAbbé de la Riviere , Louis Barbier, fur fait Evêque de Langtes,bl 
Duc ὃς Pair de France. 11 avoir été Régent au Colcge du Plefis 9 
ἃς enfuire Aumônier de M. Mébert, Evêèque de Cahors ;' premier 
AumOnier de Gafton Duc d’O:léans , qui Le mit auprès de ce | 
Prince. L’Abh6 de la Riviere encra fi habilement dans toutes les | 
jnclinations de fon Maitre , qu'il devint lui-même le maitres 
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Ainfi de {a vertu la Fortune fe joue. 
Tel aujourd'hui triomphe au plus haut de {à roue, 
Qu'on verroit , de couleutsbizarrement orné, 
Conduire le carroffe ou l’on le voit traîné, 
Si dans les droits du Roi fa funefte fcience 
Par deux ou trois avis n'eut ravagé la France. 
Je fais qu'un jufte effroi l’éloignant de ces lieux, 
L’a fait pour quelques mois difparoître à nos yeux : 
Mais en vain pour un tems une taxe l’exile, 
On le verra bientôt pompeux en cette Ville, 
Marcher encor chargé des dépouilles d'autrui, 
Et jouir du Ciel même irrité contre lui. 
Tandis que Colletet, crotté jufqu'à l’échine, 
S'en va chercher fon pain de cuifine en cuifine: 
Savant en ce métier, fi cher aux beaux efprits, 
Dont Monmaur autrefois fit leçon dans Paris. 

Il eft vrai que du Roi la bonté fecourable 
Jette enfin fur la Mufe un regard favorable, 


abfolu de fon cœur & de fon efprit ; mais il ne fe fervic de la 
confiance du Prince, que pour le trahir , en découvrant tous fes 
fécteis au Cardinal Mazarin. Pour récompenfe , il obtint fuc- 
ceflivement plufieurs Abbayes , & enfin l’Evêché de Langres. Il 
mourut à Paris en 1670 ; il avoit été nommé au Cardinalar. 
Er jouir du Ciel même irrite contre lui. T Juvenal, Sat. 1. v. 47. 
Le: 


Damnätus inani 


Judicio , &c. 


Dont Monmaur autrefois fit leçon dans Paris. 1 Mon:raur, 
étoit un Profeffeur en Grec , fameux Parafite, qui après avoir 
bien δὲ & bien mangé, fe mertoit à médire dés Savans, tant 
vivans que moris. Tous Les beaux Efprits de fon tems fe déchaî- 
herent contre lui, & l’on peut dire qu’il futaccablé des craits 
de leurs Satires. 

1 logeoit au College des Cholets, fur la Montagne de Sainte 
Genevieve ; il étroit né dans la Province de la Marche , & avoir 
été Avocat. Enfuite il eut une Chaire de Profeffeur Royal en 
Langue Grecque au College de Cambrai : c’eft pourquoi on le 
furnommoit Monmaur le Grec. ; 

--------- Du Roi la bonté feccuratle. | En ce temslà le 
Roï, à la follicitation de M. Colbert , donna plufeurs pen- 

: fions aux Gens de Lettres dans le Royaume, ὃς dans les Pays 


À v] 
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Et réparant du Sort l’aveuglement fatal, 

Va tirer déformais Phébus de l'hôpital. 

On doit tout gfpérer d’un Monarque fi jufte. 

Mais fans un.Mécénas , à quoi fert un Augufte Ὁ 

Et fait comme je fuis, au ficcle d'aujourd'hui, 
Qui voudra s’abaiffer à me fervir d'appui ? 

Et puis comment percer cette foule effroyable 

De Rimeurs afamés dont le nombre l’accable, 

Qui , dès que fa main s'ouvre, y courent les premiers, 
Et raviffent un bien qu’on devoit aux derniers ? 
Comme on voit les Frelons, troupe lâche ὃς ftérile, 
Aller piiler le miel que l'Abeille diftile. 

Cefloss donc d’afpirer à ce prix tant vanté, 

Que donng la faveur à l'importunité. 

Saint-Amand n'eut du Ciel que fa veine en partage: 
L'habit qu'il eut fur lui fut fon feul héritage : 

Un lit & deux placets compofoient tout fon bien; 
Ou , pour mieux en parler, Saint-Amand n’avoit rien. 
Mais quoi , las de traîner une vie importune, 

7] engagea ce rien pour chercher la Fortune, 

Et tout chargé de vers qu'il devoit mettre au jour, 
Conduit d'un vain efpoir, il parut à la Cour. 
Qu'arriva-t-il enfin de fa Mufe abufée 2 

Τ]Ι en revint couvert de honte & de rifée ; 

Et la Ficvre au retour terminant fon deftin, 

Fit par avance en ui ce qu’auroit fait la Faim. 


étrangers. Ces gratifications commencerent en 1663. M. Colbert 
chargea Chapelain de faire la lifte de ceux que leur mérite ren- 
doit dignes des bienfaits Ge Sa Majefté. Cette commiflion fit 
beaucous d’honnceur à Chapelain, & lui attira les. refpedts inté- 
reffés d’une infinité d’Auteurs de toute efpece. 

Sain:- Amand n’eur du Ciel, &c. | Marc-Antoine Gérard de 
Saint-Amand, né à Rouen, fils d’un Gentifhomme Vertier. I 
étoit de l’Académie Françoife , & mourut en 1660 ou 1661. 

Saint- Amand πος du Ciel, ἢ Juvenal , Sat. 3. v. 208. 


Nil habuir Codrus , quis enim negar ? δ᾽ tamen tllud 
Perdidir infclix rotum nihrl 


SAMIR EN rs 


Un Poëte à la Cour fut jadis à la mode : 
Mais des Fous atjourd’hui c’eft Le plus incommode : 
Etl'Efprit le plus beau , l’Auteur le plus poli, 
N'y parviendra jamais au fort de l’Angeli. 
Faut-il donc déformais jouer un nouveau rôle? 
Dois-je , [45 d’Apollon , recourir à Bartole, 
Et feuilletant Louet allongé par Brodeau, 
D'une robe à longs plis balayer le Barreau ? 
Mais à ce feul penfer je fens que je m'égare. 
Moi ? que j'aille crier dans ce pays barbare, 
Où l'on voit tous les jours l'innocence aux abois 
Errer dans les détours d’un Dédale de Loix, 
Et dans l’amas confus de chicanes énormes, 
Ce qui fut blanc au fond rendu noir par les formes; 
Où Patru gagne moins qu'Huot & le Mazier, 


N'y parviendra jamais au fort de l’Angeli. ] L’Angeli étoit 
un fou, qui avoit fuivi en Flandre M. le Prince de Condé , en 
qualité de valet d’écurie. Ce Prince l’ayant ramené en France, 
le donna au Roi. F’Angeli , quoique fou , avoit de l’efprit. IL 
trouva le fecret de plaire aux uns, ὃς de fe faire craindre des 
autres , ὃς tous lui donnoient de l'argent ; de forte qu’il amaffa 
environ vingt-cinq mille écus, Mais fes railleries piquantes le 
firent enfin chaffer de la Cour. 

Dois-je, las d’ Apollon, recourir ἃ Bartole. ] C’eft-à-dire, 
dois-je quitter la Poëfie pour la Jurifprudence ὃ Bartole étroit un 
célebre Jurifconfulte d'Italie , qui a fait d’amples Commentaires 
fur le Droit. 

Et feuillerant Louet allongé par Brodeau. ] George Louet 9 
Coufeiller au Parlement de Paris, a fait un recueil d’Arrèts, qui 
eft fort eftimé; & Julien Brodeau , Avocat au même Parlement, 
ÿ a ajouté un favant Commentaire. 

Ce qui fut blanc au fond rendu noir par les formes. 1 C’eft une 
maniere de Proverbe. 


Candide de nigris , Ὁ de candentibus atra. Ovid. 


Metamogph. 11. v. 136. & Juvenal , Sat. 3. en ces mots que 
notre Auteur a eus en vûe, 


Manean: que nigra , in candida vertune. 


Où Patru gagne moins qu’ Huot & le Mazier. ] Olivier Patru , 
» l’Aradär:iz= Era: 
Ayocat au Parlement , & l’un des Quarante de l’Académie Fran- 
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Et dont les Cicérons fe font chez Pé-Foutnier > 

Avant qu'un tel deffein m'entre dans la penfée, 

On pourra voir la Seine à la Saint Jean glacée, 

Arnauld à Charenton devenir Huguenot, 

Saint-Sorlin Janfénifte, & Gaine Patins bigot. . 
Quittons donc pour jamais une Ville importune ; 

Où l'honneur ἃ toujours g guerre avec la Fortune : 

Où le vice orgueilleux s'érige en Souverain, 

Et va la mitre en tête & la crofle à la main: 

Où la Science trifte, affreufe , délaiffée, 

Eft par-tout des bons lieux comme infâme chaflée ; : 

Où le feul art en vogue eft " art de bien voler: 

Où tout me choque enfin, ou.... Je n’ofe parler. 

Et quel homme fi froid ne Θεοὶ plein de bile 

A l’afpect odieux des mœurs de cette Ville 2 

Qui pourroit les fouffrir? & qui, pourles blämer, “ 

Malgré Mufe ὃς Phébus ἢ ‘apprendroit : à rimer ? 

Non , non ; fur ce fujet pour écrire avec grace, 

Il ne faut point monter au fommet du Parnaffe, 

Et fans aller rêver dans le double Vallon, 

La colere fufit, & vaut un Apollon. 


çoife . Huot Φ le Mazier ; deux Avocats d’un mérite fort mé- 
diocte. 

Et dont les Cicérons fe font chez Pé-Fournier ? ] Pierre Four- 
niet , Procureur au Parlement , fignoit 25, Fournter , pour fe 
diftinguer de quelques-uns de fes confreres, qui portoient auffi 
le nom de Fournier. Dans la Comédie Italienne d’ Arlequin Pro- 
cureur 5 Arlequin pour imiter ce vers, fe nommoit Pé- Arlequin, 

Arnauld à Charenton devenir Huguernot | Meflire Antoine 
Arnauld , Doéteur de Sorbonne. Les Ouvrages que ce favanc 
Docteur ἃ put bliés contre les Calviniftes, prouvent affez, com- 
bien il ἐτοῖς éloign£ d’embrafler leurs fentimens. 

Saint-Sorlin Janfénifle. ] Jean Defmarèts de Saint-Sorlin, de 
l'Académie Françoile , après avoir écrit pout le théâtre , publia 
un écrit en 166$ , contre les Religieufes de Port-Royal, qui 
étoient accufées de Janfénifme. 3 

= Er Suin:-Pavin bigor. ] Sanguin de Saint-Pavin, 
étoit un fameux Libertin, difciple de Théophile , auffi bien que 
des Barreaux , Bardouville , ὃς quelques autres. 

La colere fuffit & vaur un Apollon. | Juvenal , en ce vers 
célebre , Sat. 1. V+ 79: 


Si natura negat , fact indignasio verfum. 


S'ATIRE I τς 


Tout beau, dira quelqu'un, vous entrez en furie, 

A quoi bon ces grands mots? Doucement, je vous prie : 
Ou bien montez en Chaire , & là, comme un Docteur, 
Allez de vos fermons endormir l’Auditeur. 

C'eft-là que bien ou mal ona droit de tout dire, 

Ainfi parle un Efprit qu'irrite la Satire; 

Qui contre fes défauts croit être en fureté, 

En raillant d’un Cenfeur la trifte auftérité : 

Qui fait l'homme intrépide , & tremblant de foibleffe, 
Attend pour croire en Dieu que la fiévre le prefle; 

Et toujours dans l'orage au Ciel levant les mains, 

Dès que l'air eft calmé , rit des foibles Humains. 

Car de penfer alors qu'un Dieu tourne le Monde, 

Et regle les refforts de la machine ronde, 
-Ou qu'il eft une vie au-delà du trépas, 

C'eft-là, tout haut du moins, ce qu’il n’avoüra pas. 

Pour moi qu'en fanté même un autre Monde étonne, 

Qui crois l'ame immortelle,& que c’eft Dieu qui tonne : 
Il vaut mieux pour jamais me bannir de ce lieu. 

Je me retire donc. Adieu, Paris , adieu. 


Attend pour croire en Dieu que La févre le preffe. ] Ce vers dé- 
figne particulierement le fameux Des- Barrecux , qui, felon le 
langage de Bourfault dans fes Lettres, ne croyoit en Dieu que 
guand il éroit malade, 


τὸ 


SACTIIR ΚΠ 
À M DE MOLIERE. 


Le fujet de cette Satire eff, la dificulté de trouver 
la Rime, & de la faire’accorder avec la Raïifon. 
Mais l'Auteur s’eff appliqué à les concilier toutes 
deux en n’employant dans cette Prece que des Rimes 
extrémement exaites. 

Cette Satire n’a été compofée qu'apres la feptieme ; ainfi 
elle eff la quatrieme dans l'ordre du tems. Elle fur 
faite en 1664. 


R ARE & fameux Efprit, dont la fertile veine 
Ignore en écrivant le travail & la peine 3: 

Pour qui tient Apollon tous fes tréfors ouverts, 

Et qui fait à quel coin fe marquent les bon vers; 
Dans les combats d’efprit favant Maître d’efcrime, 
Enfeigne-moi, Moliere , où tu trouves la Rime. 
On ditoit, quand tu veux, qu’elle te vient chercher. 
Jamais au bout du vers on ne te voit broncher ; 

Et fans qu'un long détour t’arrête ou t’'embarraffe, 

À peine as-tu parlé , qu’elle-même s’y place. 

Mais moi, qu'un vain caprice, une bizarre humeur, 
Pour mes péchés, je crois, fit devenir Rimeur : 
Dans ce rude métier , où mon efprit fe tue, 

En vain, pour la trouver , je travaille & je fue. 
Souvent j'ai beau rêver du matin jufqu’au foix : 
Quand je veux dire blanc, la quinteufe dit zor. 

Si je veux d’un Galant dépeindre la figure, 

Ma plume pour rimer trouve l'abbé de Pure : 


Si je veux d’un Galant, &c. ] Michel de Pure , Auteur d’une 
mauvaife traduction de Quintilien , étoit de Lyon , où fon Pere 
avoit êté Prévôt des Marchands en 1634. 


ΤΊΝΕΣ ty 


$i je penfe exprimer un Auteur fans défaut, 

La Raifon dit Virgile , & la Rime Quinaut. 
| Enfin quoi que je faffe, ou que je veuille faire, 
La bizarre roùjours vient m'offrir le contraire. 
De rage quelauefois ne pouvant la trouver, 
| Trifte, las, & confus, je cefle d'y rêver : 
Et maudiffant vingt fois le Démon qui m'infpire, 
Je fais mille fermens de ne jamais écrire. 
Mais quand j'ai bien maudit & Mules ὃς Phébus, 
Je la vois qui paroït, quand je n’y penfe plus. 
Aufli-tôt , malgré moi, tout mon feu fe rallume : 
Je reprens fur le champ Le papier & la plume, 
Et de mes vains fermens perdant le fouvenir, 
J'attens de vers en vers qu'elle daigne venir. 
Encor fi pour rimer , dans fa verve indifcrete, 
Ma Mufe au moins fouffroit une froide épithete : 
Je ferois comme un autre, & fans chercher fi loin, 
J'aurois toujours des mots pour les coudre au befoin. 
Si je louois Philis, En miracles féconde : 
Je trouverois bien-tôt , À nulle autre feconde. 
Si je voulois vanter un objet Nompareit ; 
Je mettrois à l’inftant, Plus beau que Le Soleil. 
Enfin parlant toujours d’Affres & de Merveilles , 
De chef.d'œuvres des Cieux , de Beautés fans pareilles; 
Avec tous ces beaux mots fouvent mis au hazard, 
Je pourrois aifément , fans génie &fans art, 
Et tranfpofant cent fois & le nom & le verbe, 
Dans mes vers recoufus mettre en pieces Malherbe. 
Mais mon efprit, tremblant fur le choix de fes mots, 
N'en dira jamais un, s’il ne tombe à propos, 
Et ne fauroit fouffrir, qu’une phrafe infipide 
Vienne ἃ la fin d'un vers remplir la place vide, 


La Raiïfon dit Virgile, & la Rime Quinaut. ] Philippe Qui- 
naut, Auteur de plufeurs ‘Fragédies, imprimées en deux volu- 
mes ; mais qui font abfolument tombées dans l'oubli, 11 a depuis 
compofé des Opéra. Il fur reçû à l’Académie Françoife en l'an 
née 1670 , & mourut en 1688. 
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Ainfi recommençant un ouvrage vingt fois; 
Si j'écris quatre mots, j'en effacerai trois. 
Maudit foit le premier, dont la verve infenfée 
Dans les bornes d'un vers renferma fa penfée, 
Et donnant à fes mots une étroite prifon, 
Voulut avec la Rime enchaîner la Raïfon. 
Sans ce métier , fatal au repos de ma vie, 
Mes jours pleins de loifir couleroient fans envie , 
Je n’aurois qu'a chanter, rire, boire d'autant; 
Et comme un gras Chanoine, à mon aife, & content, 
Pañler tranquillement, fans fouci, fans affaire, 
La nuit à bien dormir, & le jour à rien faire. 
Mbn cœur exemt de foins, libre de pañlon, 
Sait donner une borne à fon ambition; 
Et fuyant des grandeurs la préfence importune, 
Je ne vais point au Louvre adorer la Fortune. 
Et je ferois heureux, fi, pour me confumer, 
Un deftin envieux ne m'avoit fait rimer. 
Mais depuis le moment que cette frénéfie, 
De fes noires vapeurs troubla ma fantaifie, 
Et qu'un Démon jaloux de mon contentement, 
M'infpira le deffein d'écrire poliment : 
Tous les jours malgré moi, cloué fur un ouvrage; 
Retouchant un endroit, efaçant une page, 
Enfin paffant ma vie en ce trifte métier, 
J'envie en écrivant le fort de Pelletier. 
Bienheureux Scudéri dont la fertile plume, 
Peut tous les mois fans peine enfanter un volume : 
Tes écrits, 1] eft vrai, fans art & languiffans, 
Semblent être formés en dépit du bon fens : 
Mais ils trouvent pourtant, quoi qu’on en puiffe dire, 
Un Marchand pour les vendre, & des fots pour les lire, 
Et quand la Rime enfin fe trouve au bout des Vers, 
Qu'importe que le refte y foit mis de travers ὃ 


Bienheureux Scudéri, &c. ] George de Scudéri » de l'Acadé- 
fic Françaife, 
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UMalheureux mille fois celui dont la manie 

fVeut aux regles de l’art aflervir {on génie : 

ἔστη ot en écrivant fait tout avec plaifir : 

ΤΙ π᾿ point en fes vers l'embarras de choifir, 

Ettoujours amoureux de ce qu'il vient d'écrire, 

Πανὶ d'étonnement en foi-même il s’'admire. 

Mais un efprit {ublime en vain veut s'élever 

A ce degré parfait qu’il tâche de trouver : 

Et toujours mécontent de ce qu'il vient de faire, 

11 plaît à tout le monde , & ne-fauroit fe plaire. 

Ettel, dont en tous lieux chacun vante l'efprit, 

Voudroit pour fon repos n’avoir jamais écrit. 
ΤΟΙ donc, qui vois les maux où ma Mufe s’abime, 

De grace , enfeigne-moi l’art de trouver la Rime : 

Où, puifqu'enfin tes foins y feroient fuperflus, 

Moliere enfeigne-moi l’art de ne rimer plus, 


ASIA LR E PE 


Cette Satire a êté faite en l’année 1667. Elle contient le. 
récit d'un Feflin donné par un homme d'un goût faux 
€ extravagant , qui fe piquoit néanmoins de rafiner 
fur La bonne chere. Horace , dans la Satire VIIL. da 
Livre 2. fait pareillement le récit d'un repas ridi- 
eule, & Regnier, dans fa dixiéme Satire, l'a auf 
IMILE, 


À. Οὐ fujet inconnu vous trouble & vous altere ? 

D'où vous vient aujourd’hui cet air fombre & févere, 

Et ce vifage enfin plus pale qu'un Rentier, 

A l'afpeét d’un Arrèt qui retranche un quartier 2 

Qu'eft devenu ce tein , dont la couleur fleurie. 

Sembloit d’ortolans feuls , & de bifques nourrie; 

Où la joie en fon luftre attiroit les regards, 

Et le vin en rubis brilloit de toutes parts? 

Qui vous a pü plonger dans cette humeur chagrine, 

A-t-on par quelque Edit réformé la cuifine ? 

Ou quelque longue pluie, inondant vos vallons, 

A-t-elle fait couler vos vins & vos melons ? 

Répondez donc enfin , ou bien je me retire. 
P. Ah! de grace, un moment, fouffrez que je refpire, 

Je Lors de chez un Fat, qui , pour m’empoifonner, 

Je penfe , exprès chez lui m'a forcé de diner. 

Je l’avois bien prévü. Depuis près d’une année, 

J'éludois tous Les jours fa pourfuite obftinée. 

Mais hicr il m'aborde , ὃς Ἦιε ferrant la main; 

Ah! Monfieur, m'a-t-il dit, je vous attens demain. 


A. Cette Lettre, qui eft au commencement du premier vers, 
fignifie l’Auditeur , ou celui qui interroge; & la lettre P, qui 
eit devant le quatorzieme vers dénote le Poëte. 

A l'afpeit d’un Arrêt qui retranche un quartier ? ] En 1664, 


le Roi fupptima un quartier des Rentes conftituées {ur l’Hôtel- 
de-Ville. 
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{N'y manquez pas au moins. J'ai quatorze bouteilles 
D'un vin vieux... Boucingo n'en ἃ point de pareilles: 
Et je gagero's bien que chez le Commandeur, 
Villandri priferoit fa féve ὃς fa verdeur. 
Moliere avec Tartuffe y doit jouer fon rôle : 
Et Lambert, qui plus eft, m'a donné fa parole. 
C'eft tout dire en un mot, & vous le connoifiez. 

Quoi Lambert? Oui , Lambert. Α demain. Οὐ εἰ affez. 

Ce matin donc : féduit par fa vaine promeffe, 

J'y cours, midi fonnant, au fortir de la Meñfe. 

A peine étois-je entré , que ravi de me voir, 

Mon homme, en m'embraffant, m'eft venu recevoir; 
Et montrant ἃ mes yeux une allesrefle entiere, | 
Nous n'avons , m'a-t-il dit, ni Lambert ni Moliere: 
Mais puifque je vous vois , je me tiens trop content, 
Vous êtes un brave homme : entrez , on vous attend. 

À ces mots, mais trop tard, reconnoiflant ma faute, 
Je le fuis en tremblant dans une chambre haute, 

Où malgré les volets le Soleil irrité 

Formoit un poêle ardent au milieu de l'été. 
_Le couvert étoit mis dans ce lieu de plaifance ; 

Où j'ai trouvé d’abord pour toute connoïiffance, 
Deux nobles Campagnards, grands leéteurs de Romans, 
Qui m'ont dit tout Cyrus dans leurs longs complimens. 


Boucingo n’en a’point de pareilles, ] Boucingo , 
-fameux Marchand de Vin. 

. Chez le Commandeur. | Jacques de Souvré, 
-Commandeur de 5. Jean de Latran , ὃς enfuire Grand-Prieut de 
France. 11 étoit fils du Maréchal de Souvré , Gouverneur de 
Louis XIII, & Oncle de Madame de Louvois. 

Villandri priferoit. 1 Mr. de Viliandri éroit fils de Baltazar le 
Breton , Seigneur de Villandri , Confeiller d'Etat ; Gentilhomme 
de la Chambre du Roi. 

Moliere avec Tartuÿfe. ἢ La Comédie du Tartuffe avoit été 
défendue en ce tems-là , & cout le monde vouloit aÿoir Moliere 
pour la lui entendre réciter. 3 

ÆEt Lambert qui plus eff. ] Michel Lambeft , fameux Muficien, 
que l’on réardoe comme l'inventeur du beau chant. Il mourut 
à Paris , au mois de Juin 1696 , âgé de 87 ans. Son corps a été 
mis dans le tombeau de Jean-Baptifte Lulli, fon Gendre. 


.--ὄ 
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J'enrageois. Cependant on apporte un potage : | 
“Un coq y paroïfloit en pompeux équipage, Ἢ 
Qui changeant fur ce plat & d'état & denom, 4 
Par tous les Conviés s’eft appellé chapon. ὁ ᾿ 
Deux afiettes fuivoient, dont l’une étoit ornée 
D'une langue en ragoût de perfil couronnée : 

L'autre d’un godiveau tout brülé par dehors, 
Dont un beure gluant inondoit tous les bords, . | 
On s’aflied : mais d’abord, notre Troupe ferrée . . 4 
Tenoit à peine au tour d’une table quarrée, . τ 
Où chacun malgré foi, l'un fur l’autre porté, : | 
Faifoit un tour à gauche, & mangeoit de côté... 
Jugez en cet état, fije pouvois me plaire, . : ἢ 
Moi qui ne compte rien ni le vin, n1la chere, 

Si l’on n’eft plus au large affisenunfeftin,, … . 
Qu’aux Sermons de Caffagne , ou de l'Abbé Cotin. 

- Notre Hôte cependant, s’adreffant à la Troupe ; 
Que vous femble,, a-t-il dit, du goût de cette [oups 
Sentez-vous le citron, dont on a misle jus; "ul 
Avec des jaunes d'œufs mêlés dans du vetjus?  - 
Ma foi, vive Mignot , & tout ce qu'il'apprète!. +, 
Les cheveux cependant me dreffoient à [a tête: 


ον Qu’aux fermons de Caffagne , où de Abbé Cotin. ] Jacques | 
Caflagne , de la Ville de Nifmes, fut -reçu-à-Académie -Fran:#] 
çoife en l’année 1661.,..& mourut au moisde Mai τόπο. Charles] 
Cotin, Parifien, évoit auffi de l’Académie Françoife ; ἀπ} ἀπ! 
née 1656 , ὃς mourutau mois.de Janvier 168% ._. -. ἢ 
Ma (οἱ, vive Mignor , &c. |] Jacques, Mignot, Patifliér-Wl 
Traitéur , demeutoit dansla rue de la Harpe ; .vis-àtvis la.ruehl 
Pefcée : il avoit la Charge de Maître-Queux-de: la : Maïifenc.dusl 
Roi , & celle d’Ecuyer de. la bouche de la Reinestainfiilcrut" 
qu’il étoit de fon honneur de ne pas foufrir qu’on.traitàt. d’Em 
poifonneur , un Officier comme lui. 11 donna fa'plainte, à M 
Deffita , Lieutenant Criminel , contre l’Auteur des Satires :M} 
mais nice Magiftrat, ni M. de Riants , Procureur,du Roi; nel 
voulurent recevoir-la plainte de Mignor ; ils le renvoyérent:,en 
difant que l’injuregont il fe plaignoit,, n’étoit qu’une plaifante-l 
rie, dont il devoit rire le premier. Cette. raifon,,-bien. Join de | 
l'appaifer , ne fit qu'irriter. fa colere : ὃς voyant qu'il ne pouvoite 
efpérer de farisfaétion par la voie de la Juftice, il téfolut de;fem, 
faire juftice lui-même, Pour cet effet , il s’avifa d’un expédients 
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Car Mignot, c’eft tour dire , ὃς dans le monde entier, 
Jamais and ne fut mieux fon métier. 
Japprouvois tout pourtant de la mine & du gefte, 
Penfant qu'au moins le vin dut réparer le refte. 

Pour m'en éclaircir donc, j'en demande. Et d'abord 
Un Laquais effronté m’apporte un rouge bord 

d'un Auvernat fumeux , qui mêlé de Lignage, 

Se vendoit chez Crenet , pour vin de l’'Hermitage ; 

Et qui rouge & vermeil, mais fade ὃς doucereux, 
N'avoit rien qu'un goût plat , ὃς qu’un déboire affreux. 
À peine a1-je fenti cette liqueur traîtreffe, 

Que de ces vins mêlés j'ai reconnu l’adreffe. 
Toutefois avec l’eau que j'y mets à foifon, 

J'efpérois adoucir la force du poifon. 
Mais qui l’auroit penfé ? pour comble de diforace ; 
Par le chaud qu'il faifoit , nous n’avions point de glace. 
Point de glace , bon Dieu ! dans le fort de l'été ! 

Au mois de Juin ! Pour moi , j'étois fi tranfporté, 

Que donnant de fureur tout le Feftin au Diable, 

Je me fuis νὰ vingt fois prètà quitter la table; 

Et dut-on m'appeller ὃς fantafque ὃς bourru, 

J'allois fortir enfin , quand le rôt ἃ paru. 


tout nouveau. Mignot avoit la réputation de faire d’excellens 
Bifcuits, & tout Paris en envoyoit querir chez lui. 11 fur que 
J’Abbé Cotin avoit fait une Satire contre M. Defpréaux leur en- 
nemi commun. Mignot la fit imprimer à fes dépens ; ὃς quand 
von venoit acheter des Bifcuits , il Les enveloppoit dans Ia feuille 
qui contenoit la Satire imprimée, afin de la répandre dans le 
Public.:aflociant ainf fes talens à ceux de l'Abbé Cotin. 

D'un Auvernat fumeux , qui mélé de Lignage. ] L'Auvernat, 
ou Aluvernas , ὃς le Lignage , vins peu eftimés , qui croiffent aux 
environs d'Orléans. 

Se vendoirt chez Crenet. ] Fameux Marchand de Vin, qui te- 

»noit le Cabaret de la Pomme de Pin, vis-à-vis l’Eglife de la 
Magdeleine près du Pont Notre-Dame. 

——. Pour vin de l’Hermitage ] 1] croît fur un cô- 
kreau fitué dans le Dauphiné , proche la ville de Thain , fur le 
. Rivage du Rhône , vis-à-vis de Tournon. Sur ce côteau il y a 
un Hermitage qui ἃ donné fon nom au terroir , & au vin qui y 
vient, 
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Sur un lievre flanqué de fix poulets étiques, 
S'élevoient trois lapins, animaux domeftiques, 
Qui dés leur tendre enfance élevés dans Paris, 
Sentoient encor le chou dont ils furent nourris. 
Autour de cet amas de viandes entañlées , | 
Régnoit un long cordon d’alouettes preflées, 

Et τ les bords du plat , fix pigeons étalés 
Préfentoient pour renfort leurs fquélettes brûlés. 

A côté de ce plat paroiïfloient deux falades, 

L'une de pourpier jaune, & l’autre d'herbes fades, 
Dont l'huile de fort loin faififloit l'odorat, 

Et nageoit dans les flots de vinaigre rofat. 

Tous mes Sots à l’inftant changeant de contenance, 
Ont loué du Feftin la fuperbe ordonnance : | 
Tandis que mon Faquin, qui fe voyoit prifer, 
Avec un ris moqueur les prioit d’excufer. 

Sur-tout certain Hableur , à la gueule affamée, 

Qui vinta ce Feftin conduit par la fumée, 

Et qui s’eft dit Profès dans l’ordre des Côteaux, 

À fait en bien mangeant, l'éloge des morceaux. 


mm Leurs fquélettes brûlés. ἢ Horace, dans fon récit 
d’un Feflin ridicule , applique aux Merles ce que notre Auteur 
dit ici des Pigeons. 


Tum peüore aduflo 
Vidimus & Merulas poni. L. 11. Sat. 8. 


Dans l’ordre des Côreaux, ] Les Côteaux : ce normal! 
fuz donné à trois grands Seigneurs tenant table , qui étoient| 
parsagés fur l’eftime qu’on devoit faire des vins des Côteaux qui 
font aux environs de Rheims. Ils avoient chacun leurs partifans :} 
Je ne puis m'ôter de Lefprit, ( dit le P. Bouhouts, ) u’on n'en 
rendra pas un jour l'Æureur des Sarires , dans la ΟΣ ἃ de 
πα ee 4e etes NERO 
.» Sur-rout certain Hableur , &c. ] Je me fuis mème mis en tête, 
» (continue Le P. Bouhours , ) que les Commentateurs fe tour- 
» menteront fort pour expliquer ce Profès dans l’ordre des C6- 
»teaux , & qu’on pourra bien le corriger en lifant ; Profs dans 
» l’ordre de Citeaux : par la raifon que l’ordre des Côreaux ne fe 
» trouvera point dans l’Hiftoire Eccléfiaftique , ὃς que les gens. 
9) de ce tems-là ne fauront pas que cet Ordre n’éroit qu’une 50- 


Je 


" 
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Me riois de Le voir avec fa mine étique, 

Won rabat jadis blanc , & fa perruque antique, 

En Jpins de garenne ériger nos clapiers, 

τ» pigeons Cauchois en fuperbes Ramiers 5 

Ztpour flatter notre Hôte, obfervant fon vifage, 

Zompofer fur fes yeux fon gefte & fon langage : 

Juand notre Hôte charmé , m'avifant fur ce point, 

fOuw'avez-vous donc, dit-il , que vous ne mangez point ? 
le vous trouve aujourd’hui l'ame toute inquicte, 

les morceaux entiers reftent {ur votre afliette. 

Aimez-vous la mufcade ? on en a mis par-tout. 

Ah! Monfieur , ces poulets font d'un merveilleux goût. 

565 pigeons font dodus , mangez fur ma parole. 

laime ἃ voir aux lapins certe chair blanche & molle. 

Ma foi, tout eft paffable , il le faut confefler ; 

Ξε Mignot aujourd’hui s’eft voulu furpañler. 

Quand on parle de fauce, il faut qu'on y rafne. 

our moi j aime fur-tout que le poivre y domine. 

Yen fuis fourni, Dieu fait ! & j'ai cout Pelletier 

toulé dans mon office en cornets de papier. 

Lrous ces beaux difcours, j'étois comme une pierre, 

Ju comme la Statue eft au Feftin de Pierre; 

tfans dire un feul mot, j’avalois au hazard 


Juelque 4116 de poulet dont j'arrachois Le lard. 


ciére de fins Débauchés , qui vouloient que le vin qu’ils bu- 

voient , füt d'un certain côteau 5: ὃς qu’on les appelloit pour 

cela, Les Côreaux. « 

En lapins de garenne ériger nos clapiers. |] On appelle ordi- 

itement clapters , les lapins domeftiques. 

Et nos Pigeons Cauchotis en fuperbes Ramiers. ] Pigeons Ccu- 

bois font de gros pigeons : & ce mot de Cauchois εἰξ venu de 

jotmandie , à caufe que les pigeens de Caux font plus gros que 

5 autres. 

Ramier : Sorte de pigeon fauvage qui perche fur les branches 

es arbres ; ce que les pigeons domeftiques ne font pas. 

Ou comme la Siatue £ft au Feflin de Pierre. ἢ Le Feftin de 

erre eft une piece de Théâtre dont le fujet nous a été appo té 
France par les Comédiens Italiens , qui l’ont imitée des Ef- 
οἷς. Corneille le jeune a tourné en vers la piece de Moliere, 

y faifant quelque légers changemens dans la difpofition. Elle 
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Cependant mon Hableur, avec une voix haute 3 11 
Porte à mes Campagnards la fanté de notte Hôte: : 0! 
Qui tous deux pleins de joie, en jettant un grand cris. 
Avec un rouge bord acceptent fon déf. oui eos 
Un fi galant exploit réveillant tout lemonde, ! τ 
On a porté par-tout des verres à la ronde, 
Où les doigts des Laquais, dans la crafle tracés ; 
Témoignoient par écrit qu’on les avoit rincés : 
Quand un des conviés d’un ton mélancolique, 
Lamentant triftement une chanfon bachique 5 
Tous mes Sots à la fois, ravis de l'écouter, 
Détonnant de concert, fe mettent à chanter. 
La mufique fans doute étoit rare & charmante: 
L'un traine en longs fredons une voix glapiffante καὶ 
Et l’autre l’appuyant de fon aigre fauflet, 
Semble un violon faux qui jure fous l’archet. 

Sur ce point un jambon, d’aflez maigre apparence; 
Arrive fous le nom de jambon de Mayence. ἮΝ 
Un valet le portoit, marchant à pas comptés, 
Comme un Recteur fuivi des quatre Facultés. 
Deux marmitons crafleux , revêtus de ferviettes , 
Lui fervoient de Mafliers, ὃς portoient deux afliettes αὶ 
L'une de champignons, avec des ris de veau, 
Et l’autre de pois verds qui fe noyoient dans l’eau, 
Un fpectacle fi beau furprenant l’aflemblée, 
Chez tous les Conviés la joie eft redoublée: 

Et la troupe à l'inftant ceflant de fredonner, 
D'un ton gravement fou s’eft mife à raifonner. 


l 
commença à paroître au mois de Janvier 16775 δὲ c’eft cette 
derniere qu'on joue préfentement en France, | 

Comme un Reékeur , &c. ] Aux Proceffions de l’Univerfité de 
Paris, à la tête defquelles marche le Reéteur précédé de fes 
Bedeaux , ὃς fuivi des quatre Facultés. 

Lui fervoien: de Mafhers. ] Quand le Reéteur va en Proceflion, 
il eft roujours accompagn£ de deux Mafliers ; c’eft-à-dire , deu 
Bedeaux qui portent devant lui des Maffes, ou Bâtons-à têtes 
garnis d'argent , tels qu’on en porte par honneur devantle Rois 
ὃς devant M, le Chancelicr. 


10 
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Le vin au plus muet fourniffant des paroles, 
Chacun 2 débité fes maximes frivoles, 
Régie les intérêts de chaque Potentat , 
Corrigé la Police , & réformé l'Etat : 
* Puis de-là s’'embarquant dans la nouvelle œuerte , 
- A vaincu la Hollande, ou battu l'Angleterre. 
Ænfin, laiffant en paix tous ces peuples divers, 
De propos en propos on a parlé de Vers. 
ΤᾺ tous mes Sots, enflés d’une nouvelle audace; 
Ont jugé des Auteurs en maîtres du Parnañe. 
Mais notre Hôte fur-tout, pour la jufteffe & l’art, 
…Elevoit jufqu'au ciel Théophile ὃς Ronfard : 
Quand un des Campagnards , relevant fa mouftache ; 
Et fon feutre à grands poils ombragé d’un panache, 
Impofe à tous filence , & d’un ton de Docteur, 
Morbleu ! dit-il, la Serre eft un charmant Auteur! 
Ses vers font d’un beau ftile, & fa profe eft coulante. 
* La Pucelle eft encore une œuvre bien galante, 


IX 


Levin au plus muer fourniffant des paroles, ] Horace, Liv. 1. 


Ep. 5. 
Fœcundi calices quem non fecere difertum ? 


A vaincu le Hollande , ou battu l'Angleterre. | L’Angleterre 
& la Hollande étoient alots en guerre. Les Hollandoïs perdirent 
en 1665, une grande bataille fur mer contre les Anglois. Le Roï 
fe déclara enfuite contre l'Angleterre , en faveur des Hollandoïs ; 
cette guerre fut terminée par le Traité de Breda, au mois de Jas- 
viet 1667. 

Ont jugé des Auteurs , &c. ] Perfe , Satire I. 30. 


Ecce inter pocula queærunt 
Romulida faturi , quid diu poërmata narrent. 


La Serre εξ μὴ charmant Auteur. 1 Paget de la Serre, 
miférable Ecrivain , qui a publié quantité d’Ouvrages, en profe 
& en vers. 

La Pucelle eff encore une œuvre bien galante. ] La Pucelle , ou 
la France délivrée , Poëme héroïque de Jean Chapelain de l’Aca- 
démie Françoife. : 

Β 1) 


ΕΣ ΘΙ μὲ EC ΤΩΣ, 

Et je ne fais pourquoi je bâille en la lifant. 

Le Païs, fans mentir , eft un bouffon plaifant : 
Mais je ne trouve rien de beau dans ce Voiture, 
Ma foi, le jugement fert bien dans la leéture. 

A mon gré le Corneille eft joli quelquefois. 

En vérité , pour moi, j'aime le beau francois. 

Je ne fais pas pourquoi l’on vante l’Alexandre ; 
Ce n’eft qu'un glorieux qui ne dit rien de tendre. 
Les Héros chez Quinaut parlent bien autrement, 
Et jufqu'a Je vous hais | tout s'y dit tendrement. 
On dit qu'on l'a drapé dans certaine Satire, 
Qu'un jeune homme... Ah ! je fais ce que vous voulez dir 
A répondu notre Hôte, Un Auteur fans défaut , 

La Raifon dit Virgile ; & la Rime Quinaut. 
Juftement. Α mon στέ, la piece eft affez plate. 

Et puis blâmer Quinaut.... Avez-vous vü l’Aftrate 2 
C'eft-là ce qu'on appelle un ouvrage achevé: 

Sur-tout l’ Anneau Royal me femble bien trouvé. 
Son fujet eft conduit d’une belle maniere, 

Et chaque acte en fa piece eft une piece entiere. 

Je ne puis plus fouffrir ce que les autres font. 

Il eft vrai que Quinaut eft un efprit profond, 

À repris certain Fat, qu’à fa mine difcrete 

Et fon maintien jaloux j'ai reconnu Poëte : 

Mais ii en cft pourtant qui le pourroient valoir. 

Ma foi, ce n’eft pas vous qui nous le ferez voir, 

À dit mon Campagnard avec une voix claire, 

Et déja tout bouillant de vin & de colère, 


Le Païs, fans mentir eft un bouffon plaïfant. Ἴ René le Païs, 
étoit de la ville de Nantes en Bretagne. 

Je ne fais ροῖπε pourquoi l’on vante | Alexandre.] Alexandre le 
Grand , Tragédie de M. Racine , qui la donna au Public en 
166$» s 

On dit qu'on l’a drapé dans certaine Satire. | Dans la Satire 
précédente, adreffée à Moliere. | 

——— Avez-vous νὴ l’Afirate , δες. Sur-tout Anneau 
Roya!, &c. ] Aftrate Roi de Tyr, Tragédie de Quinaut , fut re-@ 
préfentée au commencement de l’année 1665. L’Anneau Royal 
fair le fujec des Scenes 3 & 4 de l’Ade troiñiéme à 
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Peut-être, ἃ dit l Auteur, pâliffant de courroux: 
Mais vous, pour en parler, vous-y connoiffez-vous ὃ 
Mieux que vous mille fois, dit le Noble en furie. 
Vous ? mon Dieu, mêlez-Vous de boife, je vous prie, 
“A l’Auteur fur le champ aigrement reparti. 
Je {uis done un Sot, moi ὃ Vous en avez menti, 
Reprend le Campagnard , & fans plus de langage, 
Lui jette, pour défi, fon afliette au vifage: 
L'autre efquive le coup, & l’afhiette volant 
S'en va frapper le mur, & revient en roulant. 
À cet affront, l’Auteur fe levant de la table, 
Lance à mon Campagnard un regard effroyable : 
Æt chacun vainement fe ruant entre-deux, 
Nos braves s’accrochant , fe prennent aux cheveux. 
Auffi-tôt fous leurs pieds les tables renverfées 
Font voir un long débris de bouteilles caffées : 
En vain ἃ lever tout les valets font fort promis, 
Et les ruifleaux de vin coulent aux environs. 

Enfin, pour arréter cette lutte barbare, 
De nouveau l’on s'eforce, on crie, on les fépare; 
Et leur premiere ardeur paffant en un moment, 
On 2 parlé de paix ὃς d’accommodement. 
Mais , tandis qu'à l’envi tout le monde y confpire, 
J'ai gagné doucement la porte fans rien dire, 
Avec un bon ferment, que fi pour l'avenir, 
En pareille cohue on me peut retenir ; 
Je confens de bon cœur , pour punir ma folie, 
Que tous les vins pour moi deviennent vins de Brie : 
Qu’a Paris le gibier manque tous les hyvers, 
Er qu'à peine au mois d’Août l’on mange des pois verts. 


Pt, dr 
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SAR IR ENT 
A MONSIEUR L'ABBÉ LE VAYER. 


La Satire IV. a été faite en l'année 1664 , immédiate=. 
ment après La feconde Satire, & avant le Difcours 
au Roi. M. Defpréaux en conçut l'idée dans une con=. 
verfation qu'il eur avec l Abbé le Vayer & Moliere, . 
dans laquelle on prouva par divers exemples que tous 
los hommes {ont fous, & que chacun croit néan- 


moins être fage tout feul. Cette propofition fait le) 
fujet de certe Satire. 


D'où vient, cher le Vayer, que l'Homme le moins fage 

Croit toujours feul avoir la fagefle en partage : 

Et qu’il n’eft point de Fou, qui pat belles raïfons 

Ne loge fon voifin aux Petites-Maifons ὃ 

Un pédant enivré de fa vaine fcience, 

Tout hérififé de Grec , tout bouffi d'arrogance , 

Et qui de mille Auteurs retenus mot pour mot, 

Dans fa tête entaflés, n’a fouvent fait qu’un Sot, 

Croit qu'un Livre fait tout, & que fans Ariftote 

La raifon ne voit goute & le bon fens radote. 
D'autre part, un Galant, de qui tout le métier 

ἘΠῚ de courir le jour de quartier en quartier, 

Et d'aller, à l'abri d’une perruque blonde, 

De fes foibles douceurs fatiguer tout le monde, 

Condamne la fcience, ὃς blâmant tout écrit , 

Croit qu’en lui l'ignorance eft un titre d’efprit, 

Que c’eft des gens de Cour le plus beau privilege 5 

Et renvoie un Savant dans le fond d’un College, 


D'ou vient, cher le Vayer.] M. PAbbÉ le Vayer étoit fils uni- 
que de M. de la Mothe le Vayer , Confeiller d’Etat , Précepreur 
de Monfieur Philippe de France , frere unique du Roi. 


Aux Petites-Maifons. ] Hôpital de Paris; où l’of 
enferme Les Fous. 


NOTAIRES IF. κάτ. 


Un Bigot orgucilleux , qui dans fa vanité 


* Croit duper jufqu’à Dieu par fon zele affecté, 


᾽ 


Couvrant tous fes défauts d’une fainte apparence, 


“Damne tous les Humains de {a pleine puiffance. 


Un Libertin d’ailleurs, qui fans ame & fans foi, 


“Se fait de fon plaifir une fuprème loi, 


“Tient que ces vieux propos de Démons & de flammes : 


Sont bons pour étonner des enfans & des femmes, 
Que c’eft s’embarraffer de foucis fuperflus, 


* Et qu'enfin tout Dévot a le cerveau perclus. 


En un mot, qui voudroit épuifer ces matieres 9 
Peignant de tant d’efprits les diverfes manieres, 
ΤΙ compteroit plutôt combien dans un Printems, 
Guénaud & l’antimoine ont fait mourir de gens; 
Et combien la Neveu devant fon mariage, 

A de fois au public vendu fon pucelage. 

Mais, fans errer en vain dans ces vagues propos , 

Et pour rimer ici ma penfée en deux mots ; 

N'en déplaife à ces Fous, nommés Sages de Grece 3 
En ce monde il n’eft point de parfaite fageffe : 

Fous les hommes font fous , & malgré tous leurs foins, 
Ne different entre eux que du plus & du moins: 


- Comme on voit qu’en un bois, que cent routes féparent, 


Les voyageurs fans guide aflez fouvent s'écarent, 


Il compteroit plutôt , &c. ] Ces deux vers font imités de Juye- 
nal , Satire 10.vers 220. 


Promprius expediam , quot amaverit Hippia mæchos , 
 Quor Themifon ægros autumno occiderit uno. 


Guénaud & l’antimoine. 1 Dans le tems que cette Satire fut 
compofée , la difpute des Médecins au fujet de l’antimoine , étoit 
dans fa plus vive chaleur. Guénaud , Médecin de la Reine , étoit 
à la tête de ceux qui en approuvoient l’ufage: & le célebre Gui 
Patin , étoit un des plus grands ennemis de ce minéral. Voyez le 
vingt-troifieme Journal des Savans , 1666. 

Et combien la Neveu devant fon mariage. ] La Neveu , fameufe 
Courtifane , morte avant la compofition de cette Satire. 

Comme on voir qu’en un bois , &c. ] Horace ; Sat. 3. Liv. He 


— Velut Sylvis ; ubi pafim 
Palantes error 5 Kc, 
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3. S\ATU R'ENIP 


L'un à droite , l'autre à gauche, & courant vainemen 

La mème erreur les fait errer diverfement : \) 

Chacun fuit dans le monde une route incertaine , 

Selon que fon erreur le joue & le promene ; 

Ettel y fait l'habile, & nous traite de fous, 

&ui fous le nom de fage eft le plus fou de tous. 

Mais quoi que fur ce point la Satire publie, 

Chacun veut en fagefle ériger fa folie, 

Et fe laiflant régler à fon efprit tortu, 

De fes propres défauts fe fait une vertu. 

Ainfi, cela foit dit pour qui veut fe connoître, 

Le plus fage eft celui qui ne penfe point l'être ; 

{Jui toujours pour un autre enclin vers la douceur, 

Se regarde foi-même en févere Cenfeur, 

Rend à tous fes défauts une exacte juftice, 

Et fait fans fe flatter le procès à fon vice. 

Mais chacun pour foi-même eft toujours indulgent. 
Un Avare idolatre & fou de fon argent, 

Rencontrant la difette au fein de l'abondance, 

Appelle fa folie une rare prudence, 

Et met toute fa gloire & fon fouverain bien, 

À groflir un tréfor qui ne lui fert de rien. 


CS 


_ Un Avare idolarre. Ἵ Les fix vers qui expriment ici le caractere 
de l’Avare , font imités d’Horace. 


Quid difcrepat iflis , 
Qui nummos auwrumque recondis , &c. 


A groffir un tréfor quine lui fert de rien. ] Après ce vetsily| 
en avoit treize autres que l’Auteur ἃ retranchés dans [es dernieres | 
éditions. 

Dites-moi , pauvre efprit , ame baffe & vénale, 
Ne vous fouvient-il point du tourment de Tantale, 
Qui dans le rrile état où le Ciel l’a rédutt 

Meurt de foif au milieu d’un fleuve qui le fuir ἢ 
Vous riez : [avez-vous que c’eft votre peinture ; | 
Et que c’eft vous par-la que la fable figure ? 

Chargé d'or & d'argent , loin de vous en férvir ; 
Vous brûlez d'une foif qu'on ne peur affouvir. + À 


ΣῈ ΑΥ̓͂. 33 


Plus il le voit accru, moins il en fait d’ufage. 
Sans mentir , l’avarice eft une étrange rage, 
MDira cet autre Fou, non moins privé de fens, 
NQui jette, furieux , fon bien à tous venans, 
Et dont l’ame inquiete , à foi-même importune, 
Se fait un embarras de fa bonne fortune. 
Qui des deux, en effet eft Le plus aveuglé ? fn 
L'un & l’autre à mon fens ont le cerveau troublé ? 
Répondra chez Frédoc , ce Marquis fage ὃς rude, 
Et qui fans cefle au jeu, dont il fait fon étude, 
Attendant {on deftin d’un quatorze & d’un fept, 
Voit fa vie ou {a mort fortir de fon cornet. 
Que fi d’un fort facheux la maligne inconftance 
Mient par un coup fatal faire tourner la chance : 
Vous le verrez bien-tôt les cheveux hériffés , 
Et les yeux vers le Ciel de fureur élancés, 
Ainfi qu'un Poflédé que le Prêtre exorcife, 
Fêter dans fes fermens tous les Saints de l'Eglife. 
Qu'on le lie, ou je crains , ἃ fon air furieux, 
Que ce nouveau Titan n’efcalade les Cieux. 
Mais laiffons-le plutôt en proie à fon caprice. 
Sa folie aufli-bien lui tient lieu de fupplice. 
Il ef d’autres erreurs dont l’aimable poifon 
D'un charme bien plus doux enivre la raifon : 
L'efprit dans ce nectar heureufement s’oublie. 
Chapelain veut rimer, & c’eft-là fa folie, 


Vous nagez dans les biens, mais votre ame aliéree, 
Se fait de fa richeffe une chofe facrée ; 

Er tous ces vains tréfors que vous allez cacher , 

Sont pour vous un dépôt que vous n’ofez toucher. 
Quoi donc ? De votre argent ignorez-vous l’ufage ? 


Ces vers font la traduétion de ceux-ci d’'Horace, Satire #, 


Liv. I. 


Tantalus ἃ labris, &c- 


Répondra chez Frédoc. ] Frédoc tenoit une Académie de jeu 
très-fréquentée en ce tems-là, 
B y 


Ἧ S'AÏTIRENP. 


Mais bien que fes durs vers, d’épithétes enflés, î 
Soient des moindres Grimauds chez Ménage fiMés ; u 
Lui-même il s’applaudit , & d’un efprit tranquille, « 
Prend le pas au Parnafle au-deffus de Virgile. | 
Que feroit-il , hélas ! fi quelque audacieux 
Alloit pour fon malheur lui déciller les yeux, 
Lui faifant voir fes vers & fans force & fans graces , 
Montés fur deux grands mots, comme fur deux échafles: 
δες termes fans raifon l’un de l’autre écartés, | 
Et fes froids ornemens à la ligne plantés ? 
Qu'il maudiroit le jour , où fon ame infenfée 
Perdit l'heureufe erreur qui charmoit fa penfée ! 
Jadis certain Bigot, d’ailleurs homme fenfé, 
D'un mal affez bifarre eut le cerveau blefé : 


Maïs bien que fes durs vers. ] Notre Auteur donne l’exemplel 
avec le précepte : car il a affecté d’exprimer dans cet hémiftiche 
qui eft fort rude , la dureté qu’on trouve dans les vers de Chas 
pelain. 

Soient des moindres Grimauds chey Ménage fiffiés. T Tous les! 
“Mercredis, l’Abbé Ménage tenoit chez lui une affemblée , οὐ 
alloient beaucoup de petits efprits. #oyez fon Diétionnaire étisW} 
mologique , au mot Grimaud. 

Montés fur deux grands mots, comme fur deux échaffes. ἢ Dans 
le Poëme de Chapelain on trouve plufieurs vers compofés de deux 
grands mots, dont chacun remplit la moitié du vers ROG 
Notre Auteur pour fe moquer de ces mots gigantefques, μὰ 
giroir ordinairement ce vers de Chapelain : 3 


De ce fourciileux Roc l’inébranlable cime. 


ἘΠῚ difpofoit ce vers , comme il eft ici à côté. Dans cette 
difpeñtion 1! femble que le mot Roc foit monté fur deux 
échalfes , qui font fourcilleux , ὃς inébranlable. 

IL y a dans ce Poëme plufeurs autres vers pareils. 


De ce fourcille 
"AU 9] 8} 1911 


D'infupportables maux une fuire enchaînée. 


Des fourcilleufes tours fapper le fondement. 


Jadis certain Bigot. ] Horace décrit la folie d’un Citoyens 
d’Acgos , lequel étant feul añis fur Le théâtre , où il ne paroiffoice 
ni Ateurs, ni Spectateurs, s’imaginoit entendre Les plus belles 
’Erasédies du mondes | 


ne 


S'AMTRE IT. ὃς 
S'imaginant fans cefle , en fa douce manie, 
Des efprits bicnheureux entendre l'harmonie. 


Enfin un Médecin fort expert en fon art, 
Le guérit par adrefle ou plutôt par hafard. 


Mais voulant de fes foins exiger le falaire, 
Moi ? Vous payer ? lui dit le Bigot en colere, 
Wous , dont l’att infernal, par des fecrets maudits , 
‘En me tirant d'erreur , m'ôte du Paradis 3 

J'approuve fon courroux. Car, puifqu’il faut ledire, 
Souvent de tous nos maux [a Raifon eft le pire. 
C'eft elle qui farouche , au milieu des plaifirs, 
D'un remords importun vient brider nos defirs. 
La Fâcheufe a pour nous des rigueurs fans pareilles, 
C'eft un Pédant qu’on a fans ceffe à fes oreilles, 
Qui toujours nous gourmande, & loin de nous toucher, 
Souvent, comme Joli, perd fon tems à prêcher. 
En vain certains Rèveurs nous l’habillent en Reine, 
Veulent {ur tous nos fens la rendre fouveraine, 
Et s'en formant en terre une Divinité, 
Penfent aller par elle à la Félicité. 
C'eft elle’, difent-ils, qui nous montre à bien vivre. 
Ces difcours , ileft vrai , font fort beaux dans un livre : 
Je les eftime fort : mais je trouve en effet, 
Que le plus fou fouvent, eft le plus fatisfait. 


Souvent , comme Joli. ] Prédicateur fameux , qui étoit extrê- 
mement touchant & pathétique. Il étroit alors Curé de Saint Ni- 
colas des Champs. Il fut enfuite nommé à l’Evêché de Saint Pol de 
Léon en Bretagne , & peu de tems après il obtint l’Evèché d’Agen. 
1] étoit néen 1610 , à Buzy fur l’Orne , dans le Diocèfe de Vez- 
dun en Lorraine , ὃς il mourut en 1678. 
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À M. LE MARQUIS DE DANGEAU 


Ceite Satire a été faite en l'année 1665. Γ᾿ Auteur fait 
vor que la véritable Nobleffe confifte dans la Vertw, 
indépendamment de la Naïffance.  Juvenal a traité la 
mnéme matiere dans fa Satire VIII. 1351000 

LA Nobleffe, Dancr AU, n’eft pas une chimere. : 

Quand fous l'étroite loï d’une vertu févere, 

Un homme iflu d’un fang fécond en demi-Dieux , 

Suit, comme toi, la trace où marchoient fes Aïeux. 
Mais je ne puis fouffrir qu'un Fat, dont la molleffe,, 

N'a rien pour s'appuyer qu'une vaine Noblefle, . 

Se pare infolemment du mérite d'autrui, 

Et me vante un honneur qui ne vient pas de lui. 

Je veux que la valeur de fes Aïeux antiques, 

Ait fourni de matiere aux plus vieilles πολ 2 

Et que l’un des Capets pour honorer leur nom, 

Ait de trois fleurs de Lis doré leur écuflon. 

Que fert ce vain amas d'une inutile gloire, 

Si de tant de Héros célebres dans l’hiftoire, 

ΤΙ ne peut rien offrir aux yeux de l'Univers, 

Que de vieux parchemins, qu'ont épargnés les vers: 


Et que l’un des Capets.... Ait de trois Fleurs de Lis , &c.] 
L’Illuftre Maifon d’Eftaing porte les armes de France, par con-M 
ceffion du Roi Philippe-Augufte , qui étoit un des defcendans de 
Hugues Capet , Chef de la troifiéme race de nos Rois. Philippe-m 
Augufte , ayant été renveri de deflus fon cheval à la bataille de 
Bovines, Déodar ou Dieu-donné d’Fftaing , l’un des vingt-quatre 
Chevaliers commis à la garde de la perfonne Royale, aida à 
tirer ce Prince du péril où il étoit, & fauva auffi l’Ecu du Roi, à 
fur lequel étoient peintes fes Armes. En récompenfe d’un fervicem 
ἢ important , le Roi lui permit de porter les Armes de France," 
avec un chef d’or pour brifure, 
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S tout forti qu'il eft d’une fource divine ; 
Son cœur dément en lui fa fuperbe origine ; 
Et n'ayant rien de grand qu’une fotte fierté, 


 S'endort dans une lâche & molle oifiveté Ὁ 
Cependant, à le voir avec tant d'arrogance ; 


Vanter le faux éclat de fa haute naïiffance, 


On diroit que le Ciel eft foumis à fa loi, 


Et que Dieu l’a païîtri d'autre limon que moi. 

Enivré de lui-même, il croit dans fa folie, 

Qu'il faut que devant lui d’abord tout s’humilie. 

Aujourd’hui toutefois , fans trop le ménager, 

Sur ce ton un peu haut je vais l’interroger. 
Dites-moi, grand Héros, Efprit rare & fublime, 

Entre tant d'animaux , qui font ceux qu’on eftime ? 

On fait cas d’un Courfier, qui fier & plein de cœur, 

Fait paroître en courant fa bouillante vigueur : 


Qui jamais ne fe lafle, & qui dans la carriere 


S’eft couvert mille fois d’une noble poufliere : 

Mais la poftérité d’Alfane & de Bayard, 

Quand ce n'eft qu'une rofle , eft vendue au hafard, 
Sans refpect des Aïeux dont elle eft defcendue, 

Et va porter la male, ou tirer la charrue. 
Pourquoi donc voulez-vous que par un fot abus! 
Chacun refpecte en vous un honneur qui n’eft plus ? 
On ne m'éblouit point d’une apparence vaine. 

La Vertu, d’un cœur noble eft la marque certaine. 
Si vous tes forti de ces Héros fameux, 
Montrez-nous cette ardeur, qu'on vit briller en eux, 


Dites-mot grand Héros , &c. 1 Ce vers & les neuf fuivans, 
font une imitation de ceux-ci de Juvenal , Satire VIII. 


Dic mihi, Teucrorum proles , &c. 


Mais la poftérite d’Alfane & de Bayard. Alfare & Bayard, 
fuivant notre Auteur, font les noms de deux Chevaux très re- 
normes dans nos vieux Romanciers. 

La Vertu , d’uncœur noble eft la marque certaine. ] Ce vers 


explique le fujer de cette Satire. Juvenal ἃ dit : 


Notiliras , fola eft arque unica Virtus. Sat. VIT. 
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Ce zele pour l'honneur, cette horreur pour Îe vices 
Refpectez-vous Les loix ? fuyez-vous l'injuftice ὃ 
Savez-vous pour la gloire oublier le repos, 

Et dormir en plein champ le harnoïs fur le dos? 

Je vous connoiïs pour Noble à ces illuftres marques. 
Alors foyez iflu des plus fameux Monarques; 
Venez de mille Aïeux ; & fi ce n’eft aflez, 
Feuilletez à loifir tous les fiecles pañlés ; 

Voyez de quel Guerrier il vous plaït de defcendre; 
Choififlez de Céfar, d'Achille ou d'Alexandre. 

En vain un faux Cenfeur voudroit vous démentir, 
Et fi vous n’en fortez, vous en devez fortir. 

Mais fufliez-vous iflu d'Hercule en droite ligne, 
Si vous ne faites voir qu’une bañleffe indigne, 

Ce long amas d’Aïeux que vous diffamez tous, 

Sont autant de témoins qui parlent contre vous ; 

Et tout ce grand éclat de leur gloire ternie, 

Ne fert plus que de jour ἃ votre ignominic. 

En vain tout fier d’un fang que vous deshonorez ; 
Vous dormez à l'abri de ces noms révérés. 

En vain vous vous couvrez des vertus de vos Peres: 
Ce ne font à mes yeux que de vaines chimeres. 

Je ne vois rien en vous qu'un lâche, un impofteur ; 
Un traître, un fcélérat, un perfide, un menteur, 
Un fou, dont les accès vont jufqu'à la furie, 
Et d’un tronc fort illuftre une branche pourrie. 
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Alors foyez ifus des plus fameux Monarques , &c. ] JuvenalMl 
dans la mêine Satire VIII. 


Tunc licer a Pico numeres genus , &c+ 
Sont autant de témoins ; &cc. ] Juvenal au même endsoit ; 


Tncipit ipforum contra te flare parentum 
Nobilitas , claramque facem praferre pudendis, 


Depuis mille ans entiers. T Perfe , Sat. III. y. 28, 


Sremnate quod Tufco ramum millelime ducis, 
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Je m'emporte peut-être, & ma Mufe en fureur 
Verfe dans fes difcours trop de fiel ὃς d’aigreur. 
Il faut avec les Grands un peu de retenue. 
Hé bien, je m'adoucis. Votre race eft connue. 
Depuis quand ? répondez. Depuis mille ans entiers ; 
Et vous pouvez fournir deux fois feize quartiers. 
C'eft beaucoup. Mais enfin les preuves en font claires 
Tous les livres font pleins des titres de vos Peres : 
Leurs noms font échappés du naufrage des tems, : 
Mais qui m'aflurera, qu’en ce long cercle d’ans, 
ΠΑ leurs fameux Epoux vos Aïeules fidelles, 
. Aux douceurs des Galans furent toujours rebelles à 
| Et comment favez-vous, fi quelque audacieux 
Na point interrompu le cours de vos Aïeux ; 
Er fi leur fang tout pur, ainfi que leur noblefle, 
ἘΠ᾽ ραῆέ jufqu'à vous de Lucrece en Lucrece ὃ 
| Que maudit foit le jour, où cette vanité 
Vient ici de nos mœurs fouiller la purete ! 
Dans les tems bicnheureux du monde en fon enfance, 
Chacun mettoit fa gloire en {a feule innocence. 
Chacun vivoit content, & fous d’égales loix, 
Le mérite y faifoit [4 Nobleffe & les Rois ; 
Et fans chercher l’appui d’une naiffance iliuftre’, 
Un Héros, de foi-même empruntoit tout fon luftre, 
Mais enfin par le tems le mérite avili, 
Vit l’'Honneur en roture & le Vice ennobli : 
Et l’orgueil d’un faux titre appuyant fa foibleffe, 
Maïîtrifa les Humains fous le nom de Nobleffe. 
De-là vinrent en foule ὃς Mar@uis ὃς Barons. 
Chacun pour fes vertus n’offrir plus que des noms. 
Aufhi-tot maint Efprit, fécond en rêveries, 
Inventa le Blafon avec les Armoiries ; 
De fes termes obfcurs fit un langage à part, 
Compofa tous ces mots de Cimier ὃς d'Écart, 


Ἀ 
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Et vous pouvez fournir deux fois feize quartiers. ] Les preuves 

de Nobleffe fe comptent par quartiers en progreflion géométri- 

que, quatre, huit, feize , trente-deux quartiers, &c. La plus 
“haute preuve eft ordinairement de wrente-deux quartiers. 
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De Pal, de Contrepal , de Lambel ὃς de Face; ἥν 
Et tout ce que Sesoing dans fon Mercure entañfe. 
Une vaine folie enivrant la raifon, 

L'Honneur trifte & honteux ne fut plus de faifon. 
Alors, pour foutenir fon rang & fa naïffance, 

II fallut étaler le luxe & la dépenfe ; 

Il fallut habiter un fuperbe Palais, 

Faire par les couleurs diftinguer fes valets : 

Et traïnant en tous lieux de pompeux équipages , 
Le Duc & le Marquis fe reconnut aux Pages. 

Bientôt pour fubfifter, la Nobleffe fans bien, 

Trouva l’art d'emprunter , & de ne rendre rien; 
Et bravant des Sergens la timide cohorte, 
Laïffa le Créancier fe morfondre à {a porte. 
Mais pour comble ἃ la fin, le Marquis en prifon; 
Sous le faix des Procès vit tomber fa maifon. 
Alors Ie Noble altier, preffé de l’indigence, 
Humblement du Faquin rechercha l’alliance ; 
Avec Jui trafiquant d’un nom fi précieux, 

Par un lâche contrat vendit tous fes Aïeux , 
Et corrigeant ainfi la fortune ennemie, 
Rétablit fon honneur à force d’infamie. 

Car fi l'éclat de l’or ne releve le fang, 
Et vain l'on fait briller la fplendeur de fon rang ; 
L'amour de vos Aïeux ρας en vous pour manie, 

Et chacun pour parens vous fuit & vous renie. 
Mais quand un one eftriche, il vaut toujours fon pri 
Et l’eüt-on vü porter la Mandille à Paris ; 


-τ- 


Et tout ce que Segoing, &c. Ἴ Charles Segoing, Avocat, Auteur 
du Tréfor Héraldique, ou Mercure Ærmortal , imprimé en 16573" 
à Paris. 


La Mandille à Paris. ἢ Mandille , eft une efpece de 
cafaque ou de manteau , que les Laquais portoient autrefois, ὅς 
même encore dans le tems que cette Satire fut compofée. La 
Mandille éroit particuliere aux Laquais, & les faifoit dittinguer 
des autres Valets. Elle éroit compofée de trois pieces , dont l’une 
eur pendoit fur le dos, ὃς les deux autres fur les épaules. Æures 
ÎIÈTEe 
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N'eüt-1l de fon vrai nom ni titre ni mémoire, 

D'Hozier lui trouvera cent Aïeux dans l’hiftoire. 
Toi donc, qui de mérite & d'honneur revêtu, 

Des écueils de la Cour as fauvé ta vertu, 

DANGEAU , qui dans le rang où notre Roi t'appelle, 

Le vois toujours orné d’une gloire nouvelle, 

Et plus brillant par foi que par l'éclat des lis, 

Dédaigner tous ces rois dans la pourpre amollis ; 

Fuir d’un honteux loifir la douceur importune; 

Α fes fages confeils affervir la Fortune; 

Et de tout fon honneur ne devant rien qu’à foi, 

Montrer à l’univers ce que c’eft qu'être roi : 

Si τ veux te couvrir d’un éclat légitime, 

Ma par mille beaux faits mériter fon eftime : 

Sers un fi noble maître ; ὃς fais voir qu'aujourd'hui 

Ton prince ἃ des fujets qui font dignes de lui. 


D’Hozier lui trouvera, &cc. ] Pierre d’Hozier , Généalogifte 
de la Maifon du Roi, Juge général des armes ὃς blafons de 
France. 
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SA TIR ENNE 


Cette Satire contient La defcription des embarras \ 
Paris. Elle à été compolée dans le même tems q 
de premiere Satire , dont elle faifoit partie. C'eft ui 
imitation de La Satire III. de Juvenal. 

| 

Qu frappe l'air, bon Dieu ! de ces lugubres cris? 

Eft-ce donc pour veiller qu'on fe couche ἃ Paris ὃ 

Et quel fàcheux démon , durant les nuits entieres, 

Raffemble ici les chats de toutes les gourtieres ? 

J'ai beau fauter du lit plein de trouble ὃς d’effroi, Ὁ 

Je penfe qu'avec eux tout l'enfer eft chez moi. 

L'un miaule en grondant comme un tigre en furie : 

L'autre roule fa voix comme un enfant qui crie. 

Ce n’eft pas tout encor. Les fouris & les rats 

Semblent , pour m'éveiller, s'entendre avec les chats 

Plus importuns pour moi durant la nuit obfcure, 

Que jamais en plein jour ne fut l'abbé de Pure. 
Tout confpire à la fois à troubler mon repos , 

Et je me plains ici du moindre de mes maux. 

Car à peine les coqs, commençant leur ramage, 

Auront de cris aigus frappé le voifinage ; 

Qu'un affreux ferrurier , laborieux Vulcain, 

Qu’'éveillera biea-tot l’ardente foif du gain, 

Avec un fer maudit, qu'a grand bruit il apprête, 

De cent coups de marteaux me va rompre Îa tête. 

J'entends déja par-tout les charrettes courir , 

Les maçons travailler, les boutiques s'ouvrir : 

Tandis que dans les airs milles cloches émues, 

D'un funebre concert font retentir les nues, 


Ἐπ τε pour veiller qu'on fe couche à Paris. ] Juvenal 3. 
Plurimus hic «ger moritur vigilando. 
Car à peine les cogs 5 &c. ] Martial , Liv. IX. Ep. 664 
Nondum criflati rupere filentia galli , &c 
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4: fe mêlant au bruit de [a grêle & des vents, 

ὙΠ honorer les morts, font mourir les vivans, 
Encor je bénirois la bonté fouveraine, 

Je ciel à ces maux avoit borné ma peine. 

Mais  feul en mon lit je pefte avec raifon, 

'eft encor pis vingt fois en quittant la maifon. 

ἃ quelque endroit que j'aille, il faut fendre la preffe 
l'un peuple d’importuns qui fourmillent fans cefle, 
‘un me heutte d’un ais, dont je fuis tout froiffé. 

ἢ: vois d'un autre coup mon chapeau renverfé. 

à d'un enterrement la funebre ordonnance, 

Pun pas lugubre & lent vers l'églife s’avance : 
tplus loin des laquais l'un l’autre s’agaçans, 

ont aboyer les chiens , & jurer les paffans. 

es paveurs en ce lieu me bouchent le paflage. 

à je trouve une croix de funefte préfage : 

τ des couvreurs, grimpés au toit d'une maifon, 
An font pleuvoir l'ardoife & la tuile à foifon. 

à fur une charrette une poutre branlante, 

lient menaçant de loin [a foule qu'elle augmente. 


En quelque endroit que j'aille ; &c.] Ce vers ὃς les trois fuivars 
Hat imicés de Juvenal , 3. 243. 


Nobis properantibus obflar 
Unda prior, &c. 


La d'un Enterrement , &c. ] Horace ; Liv. II. Ep. 2. y. 78. 
Triflia robuflis luëtantur funera plaufiris. 


Une croix de funefle préfage. Ἵ C’eft une de ces croix , compo- 
Ses de deux lattes atrachées au bout d’une corde , que les Ma- 
ns & les Couvreurs font obligés de fufpendre devant les mai- 
ons fur lefquelles ils travaillent, afin d’avertir les Paflans de 
en pas approcher. 

La fur une charrette, &c. ] Juvenal , Sat. III, v. 254% 


Modo longa coruftat, 
Sarraco veniente , abies , &c. 


:t Horace parlant des mêmes embarras 5 L, 11. Ep. 2. 


Torquer runc lapidem , nunc ingens machina rignum , &ci 


2 SATIR AND 


Six chevaux attelés à ce fardeau pefant . 

Ont peine à l’émouvoir fur le pavé gliffant. 

D'un caroffe en tournant il accroche une roue ; 
Et du choc le renverfe dans un grand tas de boue: 
Quand un autre à l’inftant, s’efforçant de pañler, 
Dans le même embarras fe vient embarraffer. 
Vingt caroffes bien-tôt arrivant à la file, 

Y font en moins de rien fuivis de plus de mille : 
Et pour furcroit de maux, un fort malencontreux 
Conduit en cet endroit un grand troupeau de bœufs. 
Chacun prétend pañfer : l’un mugit, l’autre jure. 
Des mulets en fonnant augmentent le murmure. 
Aufli-tôt cent chevaux dans la foule appellés, 

De l'embarras qui croît ferment les défilés, 

Et par-tout des paffans enchaînant les brigades , 
Au milieu de 14 paix font voir les barricades. 

On n'entend que des cris pouflés confufément, 
Dieu pour s'y faire ouïr, tonneroit vainement. 
Moi donc , qui dois fouvent en certain lieu me rendie 
Le jour déja baïffant, & qui fuis las d'attendre, 
Ne fachant plus tantôt à quel Saint me vouer, 

Je me mets au hazard de me faire rouer. 

Je faute vingt ruifleaux, j'efquive, je me pouffe : 
Guénaud fur fon cheval ea paffant m'éclabouffe : 
Et n'ofant plus paroître en létat où je fuis, 

Sans fonger ou je vais, je me fauve où je puis. 
Tandis que dans un coin , en grondant je m'efluie, 
Souvent pour m'achever, il furvient une pluie. 
On diroit que le ciel, qui fe fond tout en eau, 
Veuille inonder ces lieux d’un déluge nouveau. 
Pour traverfer la rue au milieu de l’orage, 

Un ais {ur deux pavés forme un étroit paffage. 


Font voir les barricades. ] L’Auteur défigne ici celles qui fl 
firent à Paris, au mois d’Août 1648 , pendant la Guerre deWli! 
Fronde. 

Guénaud fur fon cheval, &c. ] Guénaud , fameux Médecin} 


dont il a été parlé dans la Sarire IV. vers 32. 


SATIRE VI. δ 


» plus hardi laquais n’y marche qu'en tremblant. 
faut pourtant pañler fur ce pont chancelant , 
: les nombreux torrens qui tombent des gouttieres, 
roffiffant les ruifleaux , en ont fait des rivieres. 
y pale en trébuchant; mais malgré l'embarras, 
1 frayeur de la nuit précipite mes pas. 
Car fi-tôt que du foir les ombres pacifiques 
un double cadenas font fermer les boutiques, 
ue retiré chez lui, le paifible marchand, " 
1 revoir fes billets , & compter fon argent; 
ue dans le Marché-neuf tout eft calme ὃς tranquille; 
᾿ς voleurs à l’inftant s'emparent de la ville. 
bois Le plus funefte & le moins fréquenté, 
Ἐν au prix de Paris, un lieu de fureté. 
alheur donc à celui qu'une affaire imprévue 
gage un peu trop tard au détour d’une rue. 
n-tôt quatre bandits lui ferrant les côtés, 
ἢ bourfe : il faut fe rendre ; ou bien non, réfiftez, 
in que votre mort , de tragique mémoire, 
9 maffacres fameux aille sroflir l’hiftoire. Ων 
ur moi , fermant ma porte, & cédant au fommeil, 
pus les jours je me couche avecque le foleil. 
is en ma chambre à peine ai-je éteint la lumiere, 
il ne m'eft plus permis de fermer la paupiere. 
> filoux effrontés , d’un coup de piftolet, 
anlent ma fenêtre , & percent mon volet. 


Car Ji-16c que du foir les ombres pacifiques, &c. ] Juvenal , 545 
ΠῚ. vers 102. 


Nam qui fpoliet te 
Non deerit | &c. 


ue dans le Marché-neuf, &cc. ] Place de Paris, deftinée à 
itle marché , entre le Pont Saint-Michel & le Pont de l’HG- 
-Dieu. 

ς J’oleurs à l’inflanr s'emparent de la ville. ] Les dangers 
ient alors d'autant plus grands , qu’il n'y avoit point encore 
lanternes dans les rues, ὃς que la garde de πυῤτ étoit moins 
tequ’à préfenr. 
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J'entends crier païtout : Au meurtre, on m'affaffine | 
Où , Le feu vient de prendre à la maifon voifine. 
Tremblant & demi-mort , je me leve à ce bruit, 
Et fouvent fans poutpoint je couts toute la nuit. 
Car le feu, dont la flamme en ondes fe déploie, 
Fait de notre quartier une feconde Troie ; 

Où maint Grec affamé , maint avide Argien, 
Au travers des charbons va piller le Troyen. 
Enfin fous mille crocs la maifon abimée, 
Entraîne aufli le feu qui fe perd en fumée. 

Je me retire donc encor pâle d’effroi : | 
Mais Le jour eft venu quand je rentre chez moi. - | 
Je fais pour repofer un effort inutile ; 
Ce n’eft qu’à prix d'argent qu’on dort en cette Ville. 
Il faudroit dans l’enclos d’un vafte logement, 
Avoir loin de la rue un autre appartement. 

Paris eft pour un riche un pays de Cocagne : 
Sans fortir de la ville, il trouve la campagne. 
Il peut dans fon jardin, tout peuplé d’arbres verts ;,M 
Recéler le printems au milieu des hivers, { 
Et foulant le parfum de fes plantés fleuries, 
Aller entretenir fes douces rêveries. 

Mais moi, grace au deftin , qui n’ai ni feu ni liét 
Ye me loge où je puis, ὃς comme il plaît à Dieu. 


Ce n’efi qu'a prix d'argent qu’on dort en cette Ville. ] Juvena 
Satire III. vers 235. 


—— Magnis opibus dormitur in Urbe. | 


Un pays de Cocagne. ] Pays imaginaire où les habl 
tans vivent dans une heureufe abondance fans rien faire. 


AL A 
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SATIRE VIL 


Wette Satire a été faite immédiatement après La Satire 
premiere dr la fixieme , à la fin de l'année 1653. 
L' Auteur délibere avec fa Mufe, s'il doit continuer 
ἃ compofer des Satires ; mais comme fon génie l'en- 
traîne de ce côté - la , il {6 détermine enfin à fuivre 

foninclination. Horace lui à fourni cette idée dans 
N la Satire T , du Livre 2. 


ἤ USE, changeons de ftile, ὃς quittons la Satire, 
eft un méchant métier que celui de médire : 
Pauteur qui l'embrafe il eft toujours fatal. 
2 mal qu'on dit d'autrui, ne produit que du mal. 
[aint Poëte , aveuglé d’une telle manie, 

a courant à l'honneur , trouve l’ignominie, 
t tel mot, pour avoir réjoui le lecteur , 
couté bien fouvent des larmes à l’auteur. 

Un éloge ennuyeux , un froid panésirique, 

ut pourrir à fon aife au fond d’une boutique , 
le craint point du public Les jugemens divers, 

n’a pour ennemis que la poudre & les vers. 
ais un auteur malin, quirit, & quifait rire, 
ju'on bläme en le lifant , & pourtant qu’on veut lire; 
ans fes plaifans accès qui fe croit tout permis, 
e fes propres rieurs fe fait des ennemis. 
ἢ difcours trop fincere aifément nous outrage: 
hacun dans ce miroir penfe voir fon vifage; 

tel , en vous lifant, admire chaque trait, 
ui dans le fond de l’ame & vous craint & vous haït. 
ufe , c'eft donc en vain que la main nous demange: 
il faut rimer ici, rimons quelque louange, 
ticherchons un héros, parmi cet univers, 
σῆς de notre encens, & digne de nos verse 
ais a ce grand eflort en vain je vous anime : 

ne puis pour louet rencontrer une rime. 


“ἢ SATIRE WIL 


Dès que j'y veux rêver, ma veine eft aux abois. 

J'ai beau frotter mon front, j'ai beau mordre mes doistss 

Je ne puis arracher du creux de ma cervelle, ® 

Que des vers plus forcés que ceux de la Pucelle. 

Je penfe être à la gène, & pour un tel deflein, 

La plume & le papier réfiftent à la main. 

Mais quand il faut railler, j'ai ce que je fouhaite, 

Alors, certes alors je me connois Poëte : 

Phébus, dès que je parle, eft prêt à m'exaucer: τ 

Mes mots viennent fans peine, & courent fe placer: 

Faut-il peindre un fripon, fameux dans cette ville, : 14 

Ma main, fans que j'y rêve, écrira Raumaville 2 

Faut-il d'un fot parfait montrer l'original ? 

Ma plume au bout du vers trouve d’abord Sofal, 

Je fens que mon efprit travaille de génie, 

Faut-il d’un froid rimeur dépeindre la manie ? 

Mes vers, comme un torrent, coulent fur le papier. 

Je rencontre à la fois Perrin & Pelletier, 

Bonnecorfe, Pradon, Colletet, Titreville, 

Et pour ua que je veux, j'en trouve plus de mille. - 

Aufli-tôt je triomphe, & ma Mufe en fecret 

S'eftime & s'applaudit du beau coup qu’elle a fait, 

C'eft en vain qu’au milieu de ma fureur extrême, 

Je me fais quelquefois des leçons à moi-même, 

om RD ατ αν πττσσ το - αὐ τασιταν πα-πποποτπεΕέΨσἝἔἐΕΨἔἘἔἘἜηυσἔἘΕόιεοσς  ςοῆς--ς.Ὰ....0}.00Δὦὁὁ9ῦ9Πτὦ τυσασκσιασσι το 

D'abord trouve Sofal. ] Sofal, nomen l’air , auñit- 

bien que Raumaville. “| 
Je rencontre à la fois Perrin € Pelletier.  L’Abbé Perrin avoitil 

été Introduéteur des Ambafladeutrs de Gafton de France , Duel 

d'Orléans. 11 ἃ traduit en vers françois l’Enéide de Virgile, ὃς il 

a fait plufieurs autres Poëlies , qui furentimprimées en 1661. Cet 

Abbé fut le premier qui obtint en 1669 , le privilége d’établir em 

France des Opéra à limitation de Venife 3 mais en 1672 , il fut 

obligé de Le céder au célebre Lulli. Pierre Perrin étoit né à Lyonsil 
Ponnécorfe , Pradon, Collerer, Tirreville. ] On parlera de | 

Pradon, fur le dernier vers de l’Epitre VII ,l& de Bonnecorfe γὴ 

fur le vers 64 de PEpitre IX. 11} 
Colleter : Guillaume Coileter de l’Académie Françoife mort 

en 1659. | 
Titreville : Poëte très-obfcur , dont il y a quelques vers dan 

Îes recueils de Poëfes, | 
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n vain je veux au moins faire grace à quelqu'un : 


a plume auroit regret d'en épargner aucun 5 


τ fi-tôt qu’une fois ma verve me domine, 
out ce qui s'offre à moi pafle par l’étamine. 


mérite pourtant m'eft toujours précieux ; 


ais un fat me déplaît, & me bleffe Les yeux; 


lele pourfuis par-tout, comme un chien fait fa proie καὶ 
Utne le fens jamais, qu'aufli-tot je n’aboie. 
nfin , fans perdre tems en de fi vains propos, 


fais coudre une rime au bout de quelques mots; 


uvent j'habille en vers une maligne profe. 
» \ e 4 = 
eft par-là que je vaux, fi je vaux quelque chofe. 


Hinf, (Οἷς que bientôt, par une dure loi, 
Δ mort d'un vol affreux vienne fondre fur moi : 


itque le ciel me garde ua cours long & tranquille, 


Rome ou dans Paris, aux champs ou dans [a ville, 
üt ma Mufe par-l2 choquer tout l'univers, 
iche, gueux, trifte ou gai, je veux faire des vers. 


uvre efprit, dita-t-on, que je plains ta folie! 


odere ces bouillons de ta mélancolie ; 


τάς qu'un de ceux que tu penfes blâämer, 


| éteigne dans ton fang cette ardeur de rimer. 


Hé quoi ! lors qu'autrefois Horace , après Lucile, 
aloit en bon mots les vapeurs de fa bile, 


[2 (αἰ coudre une rime , &c. 1 Horace, L. I. Sat, 4. 


— Neque enim concludere verfum 
Dixeris effe farrs , δες. 


4 4 : à £ J 
ἐπ , fort que bten-tôt , par une dure loi, δες. Ὁ Ce vers & [es 
-fept fuivans {ont imités d'Horace , satire 1. Liv. 2. 


Ὁ Ne longum faciam , &c. 


€ quoi ! lorfqu’autrefois , Horace après Lucile , &c. 1 Horace 
ième endroit. 


Quid, cim ef? Lucilius aufus 
rimus in hunc operis componere carmina morem ! 
Derrahere € pellem , δίς. 


Tone 1. ε 


P 


so πὰ TRES RAP δ 
Et vengeant la Vertu par des traits ἐς ίαη; 6 
Alloit ôter le mafque aux vices de fon rems : 
Ou bien quand Juvenal , de fa mordante plume; 
Faifaant couler des flots de fiel & d’amertume, 
Gourmandoit en courroux tout Le peuple Latin, 
L'un ou l’autre fit-il une tragique fin? 
Et que craindre, après tout , d’une fureur fi vaine ? 
Perfonne ne connoît ni mon nom nima veine. 
On ne voit point mes vers, ἃ l’envi de Montreuil, 
Groffir impunément les feuillets d’un recueil. 
À peine quelquefois je me force à les lire, 
Pour plaire à quelque ami, que charme la fatire ; 
Qui me flatte peut-être, & d’un air impofñteur, 
Rüit tout haut de l'ouvrage , & tout bas de l’auteur. 
Enfin, c’eft mon plaifir : je me veux fatisfaire ; 
Je ne puis bien parler, & ne faurois me taire ; 
Et dès qu'un mot plaifant vient luire à mon efprit, 
Je n'ai point de repos qu’il ne foit en écrit; 
Je ne réfifte point au torrent qui m’entraîne. Li 
Mais c’eft affez parlé. Prenons un peu d’haleine ; 
Ma main pour cette fois commence ἃ fe laffer. 
Finiflons. Mais demain, Mufe, à recommencer. 


f 
{ 


On ne voir point mes vers , &cc. ] Horace, Sat. 4. du LI. 


Nulla taberna meos habear., neque pila libellos,, 
Queis manus infuder vulgi, Hermogenifque Tigelli. 


mm 4 l’envi de Montreuil. 1 Matthieu de Montreuil, 
d’un Avocat de Paris, näquit en 1620. Il a toujours porté l’hab 
Eccléfaftique fans être lié aux Ordres. 1! avoit del’efprit, & 
Poëfies lui donnerent de la réputation ; mais il affe&ta un p 
trop de faire mettre fes vers dans les recueils de Poëfes choïfel 
que les Libraires faifoient imprimer. 1 mourut à Valence ᾿ς 
inois de Juillet 1691. 

A peine quelquefois je me force ἃ les lire | &c. ] Horace 
même end£oit : 


Nonrecito cuiquam , πὶ amicis, idque coaclus à 
ἊΝ . . εν -- \ 
Non ubivis coramve quibufliber, 


sx 


ΤΙ T'RENNTIIT. 
À M. MOREL, DOCTEUR DE SORBONNE. 


Cette Satire , que ὦ Auteur nommoit la Satire de l'hom- 
me , fut compofée en 1667. Elle eff tout-à-fait dans 
de goût de Perfe, & marque un Philofophe chagrin 
qui ne peut fouffrir les vices des hommes. Elle εἰ 
adreffée à M. Morel, Dotteur de Sorbonne , qui éroit 

de Chälons en Champagne , d’une bonne famille de 
Robe ; il mourut à Paris, Le 30 Ayril 1679 , étant 
Doyen de la Faculté de Théologie |, & Chanoïre 
Théologal de Paris. 


D: tous les animaux qui s’élevent dans l'air, 
Qui marchent fur la terre, ou nagent dans la mer, 
De Paris au Pérou, du Japon jufqu'à Rome, 
Le plus fot animal, à mon avis, c’eft l’homme. 

Quoi, dira-t-on d’abord , un ver, une fourmi, 
Un infeéte rampant qui ne vit qu'à demi, 
Un taureau qui rumine, une chevre qui broute, 
Ont l’efprit mieux tourné que n’a l’hommerOui fans doute. 
Ce difcours te furprend, Docteur, je l’apperçoi. 
L'homme de la Nature eft le chef ὃς le rot. 
Bois, prés, champs, animaux, tout eft pour fon ufage, 
Ætluifeula, dis-tu, la raifon en partage. 
 Jleft vrai, de tout tems la raifon fut fon ἴοι: 
Mais de-là je conclus que l’homme eft Le plus fot. 
M Ces propos, diras-tu , font bons dans la Satire, 
ur égayer d’abord un leéteur qui veut rire: 
Mais il faut les prouver. En forme. J'y confens. 
Réponds-moi donc , Doéteur, ὃς mets-toi fur les bancs. 
τ Qu'eft-ce que la fagefle ? Une égalité d’ame 
Que rien ne peut troubler, qu'aucun défir n'enflamme, 
Qui marche en fes confeils à pas plus mefurés, 
Ou un Doyen au Palais ne monte les degrés. 
ἦγ ' C 1j: 


Pre 


1 


ἐν 
+ L 


He me ΦΧ, Σ VITE 


Or cette égalité dont fe forme le fage, 4 
Qui jimais moins que l’homme en a connu l’ufage à 
La fourmi tous Les ans traverfant les guérets, 
Groflit fes magafins des tréfors de Cérès, 

Et dès que l’Aquilon , ramenant la froidure, 

Vient de fes noirs frimats attrifter la Nature, 

. Cet animal, tapi dans fon obfcurité, 

Jouït l'hiver des biens conquis durant l'été. 

Maïs on ne la voit poiat d’une humeur inconftante ; 
Parefleufe au printems, en hiver diligente, 
Affronter en plein champ les fureurs de Janvier, 
Ou demeurer oifive au retour du Bélier. 

Mais l'homme faus arrêt dans fa courfe infenfée, 
Voltige inceflamment de penfée en penfée. 

Son cœur, toujours flottant entre mille embarras, 
Ne fait nice qu'il veut, ni ce qu'il ne veut pas, 

Ce qu'un jour 1] abhorre , en l'autre il Le fouhaite, 
Moi ? j'irois époufer une femme coquette ? 

J'irois par ma cenftance, aux affronts endurci, 

Me mettre au rang des faints qu'a célébrés Buffi ? 


L 


EE ET ΣΕ ΞΕ CEE τοῦτ SL RIRE QUE ἘΣ CU nent 
La Fourmi tous les ans traverfant les guéreis , &c. ] Horace, 
Satire I. Liv 1. 


P'arvula ( nam exemplo efi ) magni Formica laboris , &c. 


Au retour du Bélier. } C’eft-à-dire , au retour du 

Printems, cat le Printems commence quand le Soleil entre dans 

le figne du Bélier. | 
Mais l'homme fans arrér, &c. ] Horace , Epitre 1, Liv. 1e 


Quid , mea cim pugnat fentenria fecum ? 
Quod periit , fpernit : repetir , quod nuper om.ftr. 
Æjluat, ὦ vita diftonventx ordine τοῖο. 


Des faints qu’a célébrés Buffi. ] Le Comte de Buffis| 
Rabutin avoit fait un petit livre , relié proprement en maniere 
d'heures, où , au lieu d'images que l’on met dans les livres de 
prieres , étoient les portraits en miynature de quelques hommes 
de la Cour , dont Les fenimes étoient foupçonnées de galanteriesl 
Et, ce que dans la fuite, il a lui-même condamné tour le pres 
mier ; il avoit mis au bäs de chaque portrait un petit difcours en! 
{orme d’oraifon ou de priere accommodée au fujet. 


ΜΉΓΕ. VII {3 


Affez de fots fans moi feront parler la ville ; 

Difoit Le mois paflé un marquis indocile, 

Qui depuis quinze jours dans le piége arrêté, : 

Entre les bons maris pour exemple cité, 

Croit que Dieu tout exprès, d’une côte nouvelle 

À tiré pour lui feul une femme fidelle. 

Voilà l'homme en effet. Il va du blanc au noir: 

11 condamne au matin fes fentimens du foir. 

Importun à tout autre, à foi-même incommode, 

Ἢ change à tous momens d’efprit comme de mode : 

Iltourne au moindre vent, il tombe au moindre choc: 

Aujourd’hui dans un cafque , & demain dans un froc. 
Cependant à le voir plein de vapeurs légeres, 

Soi-même fe bercer de fes propres chimeres, 

Lui feul de la Nature eft la bafe ὃς l'appui, 

Et le dixieme ciel ne tourne que pour lui. 

De tous les animaux, ileft, dit-il, le maître, 

Qui pourroit le nier > pourfuis-tu. Moi, peut-être 9 

Mais fans examiner, fi vers les antres fourds, 

L'ours à peur du paflant, ou le paffant de l'ours ; 

Et , fi fur un édit des pâtres de Nubie, 

Les lions de Barca vuideroient la Libye : 

Ce maître prétendu, qui leur donne des loix, 

Ce roi des animaux, combien 2-t-1l de rois 9 

L'ambition , l'amour, l’avarice , la haine, 

Miennent comme un forçat fon efprit à la chaîne. 

Le fommeil fur fes yeux commence à s’épancher : 

Debout, dit l’avarice , il eft tems de marcher. 

HE laifflez-moi. Debout. Un moment. Tu répliques 2 

À peine le foleil fait ouvrir Les boutiques. 

N'importe , leve-toi. Pourquoi faire après tout ? 

Pour courir l'Océan de l’un ἃ l’autre bout, 


ME: fi fur un édit des pâtres de Nubie, &c. ] La Nubieeftue - 

grand Pays de l'Afrique , fitué au midi du Royaume de Barca. 

Le fommeil fur fes yeux commence , &c. 7] Perfe , Sat. je V: 132» 
Mane piger Jlertis : furge , inquit Ayaritia , &c. 


C 11] 


ἰὰ SAMU IRIE PAL 


Chercher jufqu'auJapon la porcelaine ὃς l'ambre; Ὁ 
Rapporter de Goa le poivre & le gingembre. , 
Mais j'ai des biens en foule, & je puis m’en pañfer. 
On n’en peut trop avoir ; & pour en amafñler, 

{1 ne faut épargner ni crime ni parjute : 

ΤΙ faut fouffrir la faim , & coucher fur la dure : 
Eût-on plus de tréfors que n’en perdit Galet, 
N'avoir en {a maifon ni meubles ni valet : 
Parmi les tas de bled, vivre de feigle ὃς d'orge; 
De peur de perdre un liard, fouffrir qu'on vous égorge. 
Et pourquoi cette épargne tnñn ? L’ignores-tu ? 
Afin qu’un héritier bien nourri, bien vêtu, 
Profitant d’un tréfor en tes mains inutile , 

Be fon train quelque jour embarrafe la ville. 

Que faire ? 11 faut partir: les matelots font prêts. 
Ou, fi pour lentraïîner l'argent manque d’attraits , 
Bien-tôt l'ambition & toute fon efcorte , | 
Dans le fein du repos, vient Le prendre à main fortes 
L'envoie en furieux au milieu des hafards, 

Se faire eftropier fur les pas des Céfars, 

Et cherchant fur la breche une mort indifcrete, 

De fa folle valeur embellir la Gazette. , 

Tout beau , dira quelqu'un ; raillez plus à propos ; 
Ce vice fut toujours la vertu des héros. 

Quoi donc ? à votre avis fut-ce un fou qu'Alexandre à 
Qui ? cet écervelé, qui mit l'Afie en cendre? 

Ce fougueux l'Angeli, qui de fang altéré, 


Rapporter de Goa. 1 Capitale des Etats que les Portugais pol. 
fédent dans les Indes Orientales. | 
ÆEër-on plus de rréfors que n’en perdit Galet, \\Fameux Joueur. 
qui avoit gagné au jeu des fommes immenfes, qu’il reperdilfl 
dans la fuite. 11 avoit fait bâtir à Paris l'Hôtel: de Sulli, dans:l 
rue Saint-Antoine ; mais il Le joua en un coup de dez. Après avoi 
perdu tout fon bien, il alloit encore jouer, dit-on , avec le: 
Laquais dans les rues , & même fur les degrés de la Maïfon qu 

lui avoit appartenu. 
Ce fougueux l’ Angeli. Ἵ Voyez le vers 112. de la Satire 1, δι] 
remarque fur ce même vers , où il eft parlé de l’dngeli, 


SA TIRE VIII. ὡς 


Ἰμαῖτις du monde entier, s’y trouvoit trop ferré : 
|L'enragé qu'il éroit, né roi d’une province, 

[Qu'il pouvoit gouverner en bon ὃς fage prince, 

S'en alla follement, ὃς penfant être Dieu, 

Courir comme un bandit qui n’a ni feu ni lieu ; 

Et traînant avec foi les horreurs de la suerre, 

De fa vafte folie emplir toute la terre. 

Heureux ! ἢ de fon tems, pour cent bonnes raifons, 
La Macédoine eût eu des Petites-Maifons ; 

{Et qu'un fage tuteur l’eut en cette demeure, 

Par avis de parens , enfermé de bonne heure. 

“ Mais fans nous égarer dans ces digreffions , 
[Traiter , comme Sénaut , toutes les pafñons 5 

Et.les diftribuant par claffes & par titres, 
Dosmarifer en vers , & rimer par chapitres : 
Éaiflons-en difcourir la Chambre ὃς Coeffeteau ; 

Et voyons l’homme enfin par l'endroit le plus beau. 
Lui feul vivant, dit-on, dans l'enceinte des villes, 
Fait voir d'honnètes mœurs , des coutumes civiles, 
Se fait des gouverneurs, des magiftrats , des rois, 
|Obferve une police, obéit à des loix. 

MH eft vrai. Mais pourtant , fans loi & fans police, 
Sans craindre archers , prevôt, ni fuppôt de juftice, 


= 
“Maitre du monde entier, s’y trouvois trop ferré. 1 Juvenal , 
Satire X. y. 168. 


Unus Pelzæo juveni non fuficit orbis : 
2 Æfluat infelix angufto limine mundi, 


… Traiter, comme Sénaut , toutes les paffions. ] Le P. Je:n-Fran- 
fiÇois Sénaut , Général de la Congrégation de l’Oratoire , a fait un 
iféraité de l'ufage des Pafjions. 

ALa:ffons-en difcouw ir la Chambre & Coeffeteau. ἡ Marin Cureau 
dela Chambre , Médecin ordinaire du Roi , a fait Le Caraëtere 
des Paffions , outre plufeurs autres ouvrages. 11 étoit de l’Aca- 
Émie Françoife , & mourut à Paris au mois de Novembre 1669, : 
Agéde 76 ans. Nicolas Coeffereau , Religieux de l'Ordre de faint 
| Dominique » nommé à l’Evêché de Marfeille, a compofé ἰά 
Mableau des paffions humaines , leurs caufes & leurs effers. 

᾿ 3 G iv 


ὡς SATIRE VIIE 


Voit-on les oups brigands , comme nous inhumains οι 
Pour dérrouffer les loups courir les grands chemins ? M 
Jamais pour s’agrandir, vit-on dans fa manie, 1 
Un tigre en fa&tion partager l'Hyrcanie ? 1 
L'eurs a-t-il dans les bois la guerre avecles ours? Ὁ 
Le vautour dans les airs fond-il {ur les vautours ὃ 
A-t-on vu quelquefois dans les plaines d'Afrique, 
Déchirant à l’envi leur propre république, 

Lions contre lions, parens contre parens , 
Combattre follement pour lechoix des tirans 9 
L'animal le plus fier qu'enfante la Nature, 

Dans un autre animal refpecte (4 figure, 

De fa rage avec lui modere les accès, 

Vit fans bruit, fans débats, fans noife, fans procès. 
Un aigle, fur un champ, prétendant droit d’aubaine ᾿ς 
Ne fait point appeller un aigle à la huitaine. 

Jamais contre un renard chicanant un poulet, 

Un renard de fon fac n’alla charger Role. 

Jamais la biche en rut, n’a pour fait d’impuiffance, 
Traîné du fond des bois un cerf à l'audience ; 

Et jamais Juge, entreux ordonnant le congrès, 

De ce buricfque mot n’a fali fes arrèts. 


Voit-on les loups brigands , &c. ] Horace , Epode VII. 


Neque hic lupis mos, nec fuit leonibus 
Unquam , nifi in difpar , feris. 


Partager l'Hyrcanie. ] Province de la Perfe δὰ 
midi de la mer Cafpienne. Ἷ 
Un aigle, fur un champ , prérendant droit d’aubaïne. Ὑ Le droil 
d’aubaine eft le droit de prendre la fucceffion d’un étranger qui 
meurt en France. Ce droit appartient au Roi feul dans fon 
Royaume. 
Un renard de fon fac n’alla charger Roler. ] Procureur d 
Parlement, dont il a été parlé dans la Satire I. v. 52. 

Εἰ jamais Juge entr'eux ordonnant le congrès, &cc. ] Le congrès 
eft une preuve honteufe qui fe faifoit en préfence de chirurigieng 
ἃς de matrones , par ordonnance des Juyes eccléfiafiques , quan 
une femme demandoit la diffolution du mariage , à caufe de 
l'impuiffance du mari. Ces deux vers qui frapperent M. le Pre 
mier Préfident de Lamoignon, ne contribuerent pas peu à faice 


‘ne 


DD DIRE, VIIL {7 


Dn ne connoît chez eux ni placets , ni requêtes, 

ai haut ni bas confeils, ni chambre des enquêtes. 
hacun l’un avec l’autre en toute fureté, 

Vit fous les pures loix de la fimple équité. 

l'homme feul , l'homme feul, en fa fureur extrême ; 

Met un brutal honneur à s’égorger foi-même. 

Z'étoit peu que fa main, conduite par l'enfer, 

2ut paîtri le falpêtre , eut aiguifé le fer : 

1 falloit que fa rage à l’univers funefte, 

\lât encor des loix embrouiller un Digefte, 

Dherchât pour l’obfcurcir des glofes, des docteurs, 

Accablät l'équité fous des monceaux d'auteurs, 

ët pour comble de maux apportätdans la France 

Des harangueurs du tems l’ennuyeufe éloquence. 
Doucement, diras-tu : que fert de s’'emporter ? 

l’homme a fes paflions ; on n’en fauroit douter ; 

1 4 comme la mer fes flots & fes caprices ; 

Mais fes moindres vertus balancent tous fes vices. 

Neft-ce pas l'homme enfin, dont l’art audacieux, 

Dans le tour d’un compas a mefuré les cieux ? 


bolir l’ufage du congrès. En effet, depuis la publication de 
εἴτα Satire 9 routes les fois qu’il fe préfenta au Parlement quelque 
onteftation au fujet du congrès , ce fage Magiftrat fe déclara 
oncre cette épreuve. M. de Lamoiïgnon fon fils, Avocat-Géné- 
Mal, portant la parole , en 16-4 , dans une caufe de cette εἴρεςε 9 
émoigna la juite horreur que l’on devoit avoir de cet ufage 
ieux , qui offenfe , dit-il , les bonnes mœurs, la Religion, la 
uftice , & la Nature. Enfin, en1677, M. le Premier Préfident 
é Lamoïignon prononça un Arrêt en forme de réglement , qui 
Mbolit pour toujours la preuve inutile & infime du congrès. 
lournal du Pala:s , Tome 3. pag. 466. & Tome $. pag. 1. 
Ο᾽ ἐμοῖς peu que fa main , &c. } Juvenal au même endroit. 


Aft homini ferrum lethale incu de nefandä 
P:oduxiffe parum ef. 


Dans le tour d’un compas a mefuré les Cieux. ] Virgile, Eglo- 
€ III, v. 41. 


Deftriplir radio totum qui Gentibus Orbem, 
€ y 


58 SÉITITIRE PUIT è 


Dont la vafte fcience, embraffant toutes chofes,  @l 
A fouillé la Nature, en a percé les caufes ? NL 
Les animaux ont-ils des univerfités? ἢ 
Voit-on fleurir chez eux des quatre facultés ? EE 
Y voit-on des favans en Droit, en Médecine, "ἢ 
Endoffer l’écarlatte , & fe fourrer d'hermine ? ἢ 
Non fans doute, & jamais chez eux un médecin Πι 
N’empoifonna les bois de fon art affaflin : A | 
Jamais docteur armé d’un argument frivole, ἢν 
Ne s'enroua chez eux fur les bancs d’une école. D 
Mais fans chercher au fond, ἢ notre efprit décu Lie 


Sait rien de cequ'il fait, s’il à jamais rien ΠῚ: ᾿ 
Toi-même,réponds-moi. Dans le fiecle où nous fommes:]l) 
Eft-ce au pied du favoir qu’on mefure les hommes? ἢ 


Veux-tu voir tous les Grands à ta porte courir ? ᾿ 
Dit un pere à fon fils, dont le poil va fleurir ; ᾿ 
Prens-moi le bor: parti : [41{{6Ξ-1Ὰ tous les livres. fl 
Cent francs audenier cinq combien font-ils?vingt livres 


C’eft bien dit. Va, tu fais tout ce qu'il faut favoir. A4] 
Que de biens, que d’honneurs fur toi s’en vont pleuvoi# il 


Exerce-toi, mon fils, dans ces hautes fciences, ϊ 
’rens, au lieu d’un Platon , le guidon des Finances; ἢ 
Sache quelle province enrichit lestraitans : ἢ 
Combien le fel au Roi peut fournir tous les ans. Î 
Ἐπ Horace , Ode 28. Liv. I. " 
Aérias tentaffe domos, animoque rotundum 
Percurriffe polum. f | À 

) 


Veux-tu voir tous les Grands ἃ ta porte courir ? | Hotace, À 
Poëtique , vers 325. 


ΙΓ 
Romani puerë longis rationtbus affem 
Difcunt in partes :entum diducere , &ce 


Cent francs au denier cinq combien font-ils ? Vingt livres. || 
C’eft un Ufurier qui parle, & qui, au lieu d'interroger fon fill 
fur le pied du denier vingt, qui eft l'intérêt légitime, l'interl 
roge fur Le pied du denier cinq, qui eft un intérêt exorbitant. 

—— Le Guidon des Finances. ] Livre qui traite de 
droits ἃς revenus du Roi, & de tout ce qui concerne les Finances 


SATIRE VIII. vo 


Endutcis-toi Le cœur. Sois arabe, cotfaire ; 
Injufte, violent , fans foi, double, fauffaire : 
Ne va point fortement faire le généreux : 
Engraïfle-toi , mon fils, du fuc des malheureux ; 
Et trompant de Colbert la prudence importune , 

a par tes cruautés mériter la fortune. 
Aufli-tôt tu verras poëtes, orateuis, 
Rhéteurs, grammairiens , aftronomes, doéteurs ; 
Dégrader les héros , pour te mettre en leurs places , 
De ces titres pompeux enfler leurs dédicaces, 
Te prouver à toi-même en Grec, Hébreu, Latin, 
fQue tu fais de leur art & le fort & le fin. 
Quiconque eft riche eft tout : fans fageffe il εἰ fage , 
Ma, fans rien favoir , ‘la fcience en partage. 
ΜΙ 4 l'efprit, le cœur, le mérite, le rang, 
fa vertu, la valeur, la dignité , le fang. 
ΤΙ eft aimé des grands , il eft chéri des belles : 
Mamais Sur-intendant ne trouva de cruelles. 
or même à la laideur donne un teint de beauté 5 
Mais tout devient affreux avec la pauvreté. 
ΕΞ εἴ ainfi qu'à fon fils un ufurier habile 
Trace vers la richefle une route facile : 
2t fouvent tel y vient, qui fait pour tout fecrer 5 
Cinq & quatre font neuf, ὅτε deux, refte fept, 
ἢ Αρτὸς cela, Doteur, va pälir fur la Bible; 
a marquer les écueils de cette mer terrible : 
Perce la fainte horreur de ce livre divin : 
Bonfonds dans un ouvrage ὃς Luther ὃς Calvin : 
ébrouille des vieux tems les querelles célebres : 
Eclaircis des Rabins les favantes ténebres, 
fin qu'en ta vicilleffe, un livre en maroquin 
Mille offrir con travail à quelque heureux faquin, 


ES , 


ME: trompanr de Colbert, ] Miniftre ὃς Secrétaire d'Etat , Con- 
loleur-Général des Finances. 
| … Quiconque eff riche. eft cout | &c. ἢ Horace ; Liv. I, Epits Ge 
ets 36. ? 
Seclitet uxorem cum dote ; &c. 

vj 


60 SNAUPRE FAIT 


Qui , pour digne loyer de la Bible éclaircie, 
Te paye, en l’acceprant, d’un , Je vous remercte. 
Ou, fi ton cœur afpire à des honneurs plus grands, | 
Quitte-là le bonnet, la Sorbonne & les bancs; | 
Et prenant déformais un emploi falutaire, | 
Mets-toi chez un banquier, ou bien chez un notaire. ! 
Laifle-là faint Thomas s'accorder avec Scot; 

Et conclus avec moi qu'un doéteur n’eft qu’un fot. 
Un docteur , diras-tu ? Parlez de vous , poëte : 

C’eft pouffer un peu loin votre Mufe indifcrete. 
Mais fans perdre en difcours le tems hors de {aifon ; 
L'homme, venez au fait, n’a-t-l pas la raifon ? 
N'eft-ce pas fon flambeau, fon pilote fidele ὃ 

Oui : Mais de quoi lui fert que fa voix le rapelle, 

Si fur la foi des vents tout prêt ἃ s'embarquer, 

Il ne voit point d’écueil, qu'il ne l’aitle choquer ? 
Et que fert à Cotin la raifon qui lui crie, 

N'ecris plus, guéris-toi d’une vaine furie, 

Si tous ces vains confeils, loin de la réprimer, 

Ne font qu’accroître en lui [4 fureur de rimer ? 

Tous les jours de fes vers, qu’à grand bruit il récite ς 
Ἢ met chez lui voifins, parens , amis en fuite. 

Car lorfque fon démon commence à l’agiter, 

Tout, jufqu’à fa fervante, eft prêt à déferter. 

Un âne, pour le moins, inftruit par la Nature, 

À l'inftinét qui le guide obéit fans murmure : 

Ne va point follement de fa bifarre voix 

Défier aux chanfons les oifeaux dans les bois. | 
Sans avoir la raifon , il marche {ur {a route ; | 
L'homme feul, qu’elle éclaire,en plein jour ne voit goute | 


Laiffe-là [aint Thomas s’accorder avec Scot. Ἴ Les difputesi| 
des Thomilles ὃς des Scotiftes font fameufes dans les écoles. Jean 
Duns , vulgairement appellé Scor , parce qu’il étoit Ecoffois 1 
fur furnommé le Doteur fubtil ; fes opinions font fouvent oppos| 
fées à celles de faint Thomas. (ty 

Il mer chez lui voifins, parens | amis en fuite. ] Horace , Art! 
Poërique , vers 474. | 


Tr doilum , doëlumque fugat recitator acerbus. 


DAMTRIE -VIFT. o1 


Réglé par fes avis, fait tout à contre-tems, 

Et dans tout ce qu'il fait, n’a ni raifon ni fens. 
Tout lui plaît ὃς déplaît, tout Le choque & l’oblige, 
Sans raifon il eft sai, fans raifon il s’afflige. 


Son efprit au hafard aime, évite, pourfuit, 


Défait, refait, augmente, ὅτε, éleve , détruit. 
Et voit-on , comme lui, les ours ni les pantheres, 
S'effrayer fortement de feurs propres chimeres ? 
Plus de douze attroupés craindre le nombre impair, 
Ou croire qu'un corbeau les menace dans l’air ? 
Jamais l’homme, dis-moi, vit-il la bête folle 
Sacrifier à l'homme, adorer fon idole, 
Lui venir, comme au Dieu des failons & des vents, 
Demander à genoux la pluie ou le beau tems ? 
Non. Mais cent fois la bête 4 vu l'homme hypocondre; 
Adorer le métal que lui-même 11 fit fondre; 
Α vu dans un pays les timides mortels, 
Trembler aux pieds d’un finge affis fur leurs autels; 
Et fur les bords du Nil les peuples imbécilles, 
L'encenfoir à la main, chercher les Crocodiles. 

Mais pourquoi, diras-tu, cet exemple odieux ὃ 
Que peut fervir ici l'Egypte & fes faux dieux ? 
Quor ? me prouverez-vous par ce difcours profane, 
Que l'homme , qu'un docteur eft au-deflous d’un âne, 
Un âne, le jouet de tous les animaux, 
Un ftupide animal, fujet à mille maux; 
Dont le nom feul en foi comprend une fatire ? 
Oui, d’un âne; ὃς qu'a-t-il qui nous excite à rire? 
Nous nous moquons de lui; maïs s’il pouvoit un jour ; 
Docteur , fur nos défauts s'exprimer à fon tour; 


Défait , refait , augmente, &c. ] Horace, 1. Epit. 1. V+ 100» 
Diruir , ædificat , mutat quadrata rotundis , δες. 


Trembler au pied d’un finge, &c. } Juvenal commence ainfi 
fa XV. Satire. 


Quis nefcir , Volufi Bichynic ες qualia demens 
Ægyptus portent colar, &c 


En _ 3ιά ΤῊ ἢ EL FUATE 


Si, pour nous réformer, le ciel prudent & fage. Ta 
De la parole.enfin lui permettoit l’ufage; 
Qu'il pèt dire tout haut ce qu’il fe dit tout bas: 

Δ! Doéteur , entre nous , que ne diroit-il pas ὃ 

Et que peut-il pen fer , lorfque dans une rüe, 

Au milieu de Paris il promene fa vue, 

Qu'il voit de toutes parts les hommes bigarrés , 

Les uns gris, les uns noirs, les autres chamarrés? 
Que dit-il, quand il voit, avec la mort en troufle ; 
Courir chez un malade un affaffin en houffe: 

Qu'il trouve de pédans un efcadron fourré, 

Suivi par un Recteur de bedeaux entouré : 

Ou qu'il voit la Juftice, en groffe compagnie ; 
Mener tuer un homme avec cérémonie ? 

Que penfe-t-il de nous, lorfque fur le midi, 

Un hafard au Palais le conduit un jeudi; 

Lorfqu'il entend de loin, d’une gueule infernale ; 
La chicaue en fureur mugir dans la grand-fale » 

Que dit-il quand il voit les juges, les huifliers, 

Les clercs, les procureurs, les fergcens , les greffiers ? 
Ο ! que fi l'âne alors, à bon droit mifantrope, 
Pouvoit trouver la voix qu’il eut au tems d'Efope! 
De tous côtés, Docteur, voyant les hommes fous ; 
Qu'il diroit de bon cœur, fans en être jaloux , 
Content de fes chardons, & fecouant la tête : 


des Arts , marchent auf à leur rang ὃς avec les habits qui leur. 
font propres, 


δ Δ, 


DA HE AE: IX. 


\Cette Satire eff entierement dans le goût d'Horace ; 
M. Defpréaux , fous prétexte de cenfurer fes propres 
défauts , y tourne adroitement en ridicule une foule 
d'Auteurs qui s’étotent fervis des expreffions les plus 
groffieres , en critiquant la liberté qu'il s'étoit donnée 
de nommer dans fes premieres fatires des auteurs 
encore vivans. Il la compofa en 1667 ; mais il ne la 
fit imprimer que l'année jurvante. 

Css 7 à vous, mon efprit, à qui je veux parler? 

Vous avez des défauts que je ne puis celer ; 

Aflez & trop long-tems ma lâche complaifance, 

De vos jeux criminels a nourri l’infolence. 

Mais puifque vous pouffez ma patience à bout, 

Une fois en ma vie il faut vous dire tout. 

On croiroit à vous voir , dans vos libres caprices 5 

Difcourir en Caton des vertus & des vices, 

Décider du mérite ὃς du prix des auteurs, 

Et faire impunément la leçon aux docteurs, 

Qu'étant feul à couvert des traits de la fatire, 

Vous avez tout pouvoir de parler & d'écrire. 

Mais moi, qui dans le fond fais bien ce que j'en crois 

“Qui compte tous les jours vos défauts par mes doigts, 

Je ris, quand je vous vois, fi foible & fi ftérile, 

Prendre {ur vous le foin de réformer la ville , 

Dans vos difcours chagrins plus aigre & plus mordant; 

Qu'une femme en furie, ou Gautier en plaidant. 

Mais répondez un peu. Quelle verve indifcrete, 

Sans l’aveu des neuf fœuïs, vous a rendu poëte ὃ 

“Sentiez-vous, dites-moi, ces violens tranfports, 

* Qui d’un efprit divin font mouvoir les refforts ὃ 


Ou Gautier en plaidant. ] Claude Gautier , Avocat 

5 A ΑΔ 
fameux & très-mordant , qui mourut le 16 Septembre 1566 5 âgé 
* de 76 axs, 


Qui vous a pu fouffier une fi folle audace ? 
Phébus a-t-il pour vous applani le parnaffe ? 
Et ne favez-vous pas, que fur ce mont facré, 
Qui ne vole au fommet tombe au plus bas degré : 
Et qu’à moins d'être au rang d'Horace & de Voiture ; 
On rampe dans la ἔδησε avec l'abbé de Pure ? 

Que fi tous mes efforts ne peuvent réprimer 
Cet afcendant malin, qui vous force à rimer; 
Sans perdre en vains difcours tout le fruit de vos veilles; 
Ofez chanter du Roi les auguftes merveilles ; 
Là, mettant à profit vos caprices divers, 
Vous verriez tous les ans fruétifier vos vers; 
Et par lefpoir du gain votre mufe animée, 
Vendroit au poids de l’or une once de fumée. 
Mais en vain, dites-vous , je penfe vous tenter 
Par l'éclat d’un fardeau trop pefant à porter. 
Tout chantre ne peut pas, fur le ton d’un Orphée, 
Entonner en grands vers, /a difcorde étouffée ; 
Peindre Bellone en feu tonnant de toutes parts, 
Et le Belge effrayé fuyant fur [es remparts. 
Sur un ton fi hardi, fans être téméraire, 
Racan pourroit chanter fur Le ton d’un Homere; 
Mais pour Cotin & moi, qui rimoos au hafard, 
Que l'amour de blâmer fit poëtes par art; 


Qui ne vole au fommer tombe au plus bas degré.] Horace , Art 
Poëtique. 


51 paulim à fumeo difceffir, vergit ad imum. 
Cet afcendant malin , &c.7] Horace , Satire I. Liv. IE, 
Aut fi tantus amor ftribendi te rapit , &c. 


Et le Belge effrayé , δες. ] Cette Satire a été faite dans le tems 
que Le Roi prit Lille , au mois d’Août 1667. 

Racan pourrotr chanter , &c. ] Honorat de Beuil, Marquis de 
Racan , Poëte eftimé, 11 éroit de l’Académie Françoife , & mou- 
rut en 1670. 

Mais pour Cotin & mot, δίς. ] Juvenal , Sat. I. 


Si natura negat , facit indignatio verfum , 
Qualeimcumque poteft, quales ego , vel Cluvienus, 


S'ATTRE IX. æ 


Ouoiqu'un tas de grimauds vante notre éloquence, 
Le plus für eft pour nous de garder le filence: 
Un poëme infipide ὃς fottement flatteur, 
soie à la fois le héros & l’auteur : 
Enfin de tels projets paflent notre foibleffe, 
Ainf parle un efprit languiffant de molleffe, 
Qui, fous l'humble dehors d’un refpett affle&e , 
Cache le noir venin de fa malignité. 
Mais duffiez-vous en l’air voir vos aîlés fondues, 
Ne valoit-il pas mieux vous perdre dans les nues, 
Que d’aller fans raifon , d’un ftile peu chrétien, 
Faire infulte en rimant à qui ne vous dit rien; 
Et du bruit dangereux d’un livre téméraire, 
À vos propres périls enrichir le libraire. 
Vous vous flattez peut-être en votre vanité, 
D'aller comme un Horace à l’immortalité : 
Et déja vous croyez dans vos rimes obfcures , 
Aux Saumaifes futurs préparer des tortures. 
Mais combien d'écrivains , d’abord fi bien recus, 
-Sont de ce fol efpoir honteufement déçus ? 
Combien, pour quelques mois , ont vu Seurir leur livre, 
Dont les vers en paquet fe vendent à la livre ὃ 
Vous pourrez voir un rems vos écrits cftimés, 
Courir de main en main par la ville femés, 
Puis ἀε-ἰὰ tout poudreux , ignorés fur la terre, 
Suivre chez l’épicier Neuf-Germain & la Serre: 
Ou de trente feuillets réduits peut-être à neuf, 
Parer demi-rongés les rebords du Pont-neuf, 
Le bel honneur pour vous, en voyant vos ouvrages 
Occuper le loifir des laquais & des pages, 


Aux Seumaifes futurs préparer des tortures. ] Claude Saumaife 
favant critique & commentateur , ἃ éclairci une infinité d’en- 
droits obfcurs ὃς difhciles des Auteurs anciens : il mouruten:663. 

_Zouis de Neuf- Germain, éroit un Poëte ridicule ἃς extrava- 
gant, qui vivoic fous Le regne de Louis XIII. On a parlé de la 
“Derre fur le vers r76 de Ja Satire III. 


Les rebords du Pont-neuf. ] Où d'ordinaire on étale 
les livres de rebur. 


“ 


7 οὐ τα ΠΕ INR. 


Fefouvent dans an coin renvoyés à l'écart ; ΔΝ 
Servir de fecond tome aux airs du Savoyard ! ï 
Mais je veux que le fort par un heureux caprice; : M 
Fafle de vos écrits profpérer la malice, ἣ 
Et qu'enfin votre livre aille, au gré de vos vœux, 
Faire filer Coin chez nos derniers neveux : 
Que vous fert-1l qu'un jour l'avenir vous eftime ; 
Si vos vers aujourd’hui vous tiennent lieu de crime ; 11 
Et ne produifent rien, pour fruits de leurs bons mots. \ 
Que l'effroi du public, ὃς la haine des fots 2 
Quel démon vous irrite, & vous porte à médire ? 
Un livre vous déplaît : qui vous force à le lire? 
Laiffez mourir un fat dans fon obfcurité. 
Un auteur ne peut-il pourir en fureté ? 
Le Jonas inconnu feche dans la poufliere. 
Le David imprimé n’a point vu la lumiere. 
Le Moïfe commence à moifir par les bords. | 
Quel mal cela fait-il? Ceux qui font morts font morts ς 
Le tombeau contte vous ne peut-il les défendre 2 ᾿ 
Et qu'ont fait tant d'auteurs, pour remuer leur cendre » M 
Que vous ont fait Perrin , Bardin, Pradon, Hainaut, ! 
Colletet, Pelletier, Titreville, Quinaut, À 
Dont les noms en cent lieux, placés comme en leurs niches 
Vont de vos vers malins remplir les hémiftiches Ὁ 
Ce qu'ils font vous ennuie. O le plaifant détour! 
Ils ont bien ennuvé le Roi, toute la Cour, 


Servir de fecond tome aux airs du Savoyard. Ἴ Fameux Chan- À] 
teur du Pont-neuf, dont on vante encore les Chanfons. Elles fonr# 
imprimées en un petit volume , fous le titre : Recueil nouveaull 

les Chanfons du Savoyard, par lui feul chantées ἃ Paris. ᾿ 

Le Jonas inconnu, &c. Le David imprimé, δζο, Le Morfe, &c.] 4 
Foëines héroïques qui n’ont pas réuffi. | 

Que vous ont fair Perrin, &cc.] Ce vers & le fuivant font al-W 
Jufion aux 44 δὲ 45 de la Satire VII. où la plüpart des mêmes# 
noms font placés. Æainaur, Poëre de ce tems-là , connu par ἰδ 
fameux Sonnet de l’Avorton , dont il étoit l’Aureur ; & par quel-M 
ques autres pieces tant en vers qu’en profe , qui furent imprimées | 
à Paris ch 1670, mourut en l’année 1682, \ τ 


…? 
t 


SUTDIRE IX € 


ans que le moindre édit ait, pour punir leur erime, 
Xer”anché les auteurs, ou fupprimé la rime. 

2crive qui voudra : chacun à ce métier 

2eut perdre impunément de l'encre δὲ du papier. 

Un Roman , fans bleffer les loix ni la coutume, 
Peut conduire un héros au dixieme volume. 

De-là vient que Paris voit chez lui de tout tems, 
Les auteurs à grands flots déborder tous les ans, 

Et n’a point de portail, où jufques aux corniches, 
Tous les piliers ne foient enveloppés d'affiches. 
Vous feul plus dégouté, fans pouvoir & fans nom, 
Viendrez régler les droits ὃς l'état d’Apollon ? 

Maïs vous qui rafinez fur les écrits des autres, 

e quel œil penfez-vous qu’on regarde les vôtres ? 
In'eft rien en ce tems, ἃ couvert de vos coups. 
Mais favez-vous aufli comme on parle de vous Ὁ 

Gardez-vous , dira l’un, de cetefprit critique : 

n ne fait bien fouvent quelle mouche le pique. 

ais c'eft un jeune fou , qui fe croit tout permis, 

t qui pour un bon mot va perdre vingt amis. 

Il ne pardonne pas aux vers de la Pucelle, 

t croit régler le monde au gré de fa cervelle. 
amais dans le barreau trouva-t-il rien de bon ? 
Peut-on ἢ bien prêcher qu'il ne dorme au fermon? 
Mais lui, qui fait ici le régent du Parnafie, 

Ν᾿ εἰ qu'un gueux revêtu des dépouilles d'Horace. 
Avant lui Juvenal avoit dit en Latin, 

Qu'on eff affis à l'aife aux Sermons de Cotin. 

L'un ὃς l’autre avant lui s’étoient plaints de la rime, 
Et c'eft aufli fur eux qu’il rejette fon crime. 

Il cherche à fe couvrir de ces noms glorieux, 

J'ai peu lu ces auteurs : mais tout n'iroit que mieux , 


Gardez-vous ..., de cet efprit critique. ] Horace, Liv. 1. Sa= 
tite IV. ve 34: 


Omnes hi metuunt verfus , δίς, 


ὃ 8 SATIRÉ EX: 


Quand de ces médifans l’engeance toute entiere 
Yroit la tête en-bas rimer dans la riviere. 

Voilà comme on vous traite ; & le monde effrayé 
Vous regarde déja comme un homme noyé. 
En vain quelque rieur, prenant votre défenfe, 
Veut faire au moins de grace adoucir la fentence. | 
Rien n’appaife un lecteur toujours tremblant d’effroï. | 
Qui voit peindre en autrui ce qu'il remarqueen foi. * 
Vous ferez-vous toujours des affaires nouvelles ὃ 
Et faudra-t-il fans ceffe effuyer des querelles ? 
N'entendrai-je qu'auteurs fe plaindre & murmurer ? 
Jufqu’à quand vos fureurs doivent-elles durer? 
Répondez, monefprit, ce n’eft plus raïllerie : 
Dites.... Mais, direz-vous, pourquoi cette furie ? 
Quoi ? pour un maigre auteur que je glofe en paffant ; 
Eît-ce un crime, après tout, & fi noir & fi grand ? 
Et qui, voyant un fat s'applaudir d’un ouvrage 
Ou la droite raifon biche à chaque page, 
Ne s'écrie auffi-tôt : L'impertinent auteur 1 
L'ennuyeux écrivain ! le maudit traduéfeur ἢ 
À quot bon mettre au jour tous ces difcours frivoles ; 
Er ces riens enfermés dans de grandes paroles ! 

Eft-ce donc-la médire, ou parler franchement ? 
Non, non, la médifance y va plus doucement. 
Si l’on vient à chercher, pour quel fecret myftere 
Alidor à fes frais bâtit un monaftere : 


Troir La tête en bas rimer dans la riviere, ] L'auftere vertu dont 
M. le Duc de Montaufier faifoit profeffion , lui fit regarder les! 
précédentes Satires de l’Auceur , comme des médifances affrenfesil 
qu’on ne devoir pas autorifer. De forte qu’un jour il dit , dansé 
un mouvernent de colere , qu’il faudroit envoyer Boileau ὃς τους 
les Satiriques timer dans la riviere. Cependant on fait que ce} 
Duc, qui κ᾽ τοῖς mêlé de poëfie dans fa jeunelfe , avoit lui-même 
compolé des Saures , qui pafoient pour vives ὃς piquantes. Ἷ 

δὲ lon vient ἃ chercher pour quel fecrer myfiere ; &c. | Horace 
Liv. 11. Sat. 4 


Mentio fi qua 
De Capitolini furtis , &c, 


SATIRE IX. 39 


{fidor , dit un Fourbe, 1} eff de mes amis : 

e l'ai connu laquais avant qu'il fût commis. 
’effun homme d'honneur , de piété profonde , 

ὁ qui veut rendre à Dieu ce jù'il a pris au monde. 
Voilà jouer d’adrefle , & médire avec art; 

tc'eft avec refpe& enfoncer le poignard. 

In efprit né fans fard , fans baffle comrlaifance, 

uit ce ton radouci que prend la médifance. 

fais de blâmer des vers ou durs ou languiffans, 

le choquer un auteur qui choque le bon fens, 

le railler un plaifant, qui ne fait pas nous plaire; 

'eft ce que tout leéteur eut toujours droit de faire, 
Tous les jours ἃ la cour un fot de qualité 

eut juges de travers avec impunité : 

ἢ Malherbe, à Raäcan, préférer Théophile, 

t le clinquant du Taffe, à tout l'or de Virgile, 

Un clerc, pour quinze fous, fans craindre le holà : 

feut aller au parterre attaquer Attila ; 

τῇ Je Roi des Huns ne lui charme l'oreille, 

raiter de Vifgots tous les vers de Corneille. 

Γ᾿ εἴ valet d'auteur , ni copifte à Paris, 

ui, la balance en main, ne pefe fes écrits. 

ès que l’impreflion fait éclorre un poëte, 

eft efclave né de quiconque l’achete : 

fe foumet lui-même aux caprices d'autrui, 

fes écrits tous feuls doivent parler pour lui. 

n auteur à genoux dans une humble préface , 

u leéteur qu'il ennuie a beau demander grace ; 

ne gagnera rien fur ce juge itrité, 

ui lui fait fon procès de pleine autorité. ) 
Etje ferai le feul qui ne pourrai rien dire? 

ἢ fera ridicule, & je n'oferai rire 2 

qu'ont produit mes vers de fi pernicieux, 

Ur armer contfre moi tant d'auteurs furieux 9 


a 


Et le clinquant du Taffe. ] Poëre [τα] θα très-célebre, qui ἃ 
Cu dans Le feizieme fiécle. Plufieurs Auteurs , ὃς particuliere- 
ent les !taliens, n’ont point fait de difficulté de mettre le Taffe 
parallele avec αὶ “ile 


70 ÉUATIRENRX 


Loin de les déctier , je les ai fait paroître ; Ἵ"} 
Et fouvent fans ces vers, qui Les ont fait connoîtte, ) Ϊ 
Leur talent dans l'oubli demeureroit caché. ἱ 
Et qui fauroit fans moi que Cotin a prèché ? nl 
La fatire ne fert qu’à rendre un fat illuftre. ΐ 


C'eft un ombre au tableau qui lui donne du luftre. Ἵ ἷ 
En les blâmant enfin, j'ai dit ce que j'en croi: 
Ettel, qui m'en reprend, en penfe autant que moi. ὦ 
Il a tort, dira l'un: pourquor faut-il qu'il nomme 
Attaquer Chapelain ! ah ! c’eft un fi bon homme. (| ἷ 
Balzac en fait l'éloge en cenr endroits divers , ] 
I ef vrai, s’il m'eût cru, qu'il π᾿ εἷξ pornt fait de vers 
II fe tue à rimer : que n’écrit-il en profe ? "ἡ 
Voilà ce que l’on dit. Et que dis-je autre chofe ? | ἱ 
En blâmant fes écrits, ai-je d’un ftile affreux | 
Diftillé fur fa vie un venin dangereux ὃ di 
Ma mufe en l'attaquant, charitable & difcrete, Alf 
Sait de l'homme d'honneur diftinguer le poëte. | 
Qu'on vante en lui la foi, l'honneur, la probité; # 
Qu'on prife fa candeur & fa civilité : | 
Qu'il foit doux, complaifant, officieux, fincere : 
On le veut, j'y foufcris, & fuis prêt à metaire. | 
Mais que pour un modele on montre fes écrits, 
Qu'il foit le mieux renté detous les beaux efprits ; ᾿ 


. » ᾽ L 4 ᾿ ' 

Comine toi des auteurs, qu'on l’éleve ἃ l'empire; ἢ] 
Ma bile alors s'échauffe, & je brûle d'écrire: «ll 
‘All 


{| 
Et qui fauroit fans moi que Cotin a préché ? 1 Allufon à ce γε} 
de la Satire III. ᾿ | 


Qu'aux fermons de Caffagne ou de l'Abbé Cotin. 


Balzac en fair l'éloge. Voyez les lettres de Balzac à Chapell 
lain : il y en a fix livres entiers , depuis Le 17 jufqu’au 22 inclu} 
fivement. ] 

Qu’il fois le mieux renté de rous lesbeaux Efprirs. 1 16 O1 
donnoit une penfion de 1000 écus à Chapelain. M. le ας δὲ 


Longueville lui en donnoit une de 4000 francs. 
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SATIRE IX. 75 


ὅς s'il ne m'eft permis de le dire au papier ; 
Pirai creufer la terre, & comme ce barbier, 
faire dire aux rofeaux par un nouvel organe, 
Midas , Leroi Midas a des oreilles d'âne. 
Duel tort lui fais-je enfin ? ai-je par un écrit 
Détrifié fa veine , ὃς glacé fon efprit ? 
Quand un livre au Palais fe vend & fe débite ; 
Que chacun par fes yeux juge de fon mérite; 
Que Billaine l’étale au deuxieme pilier; , 
_e dégout du cenfeur peut-il le décrier ? 
ἴῃ vain contre le Cid un miniftre fe ligue, 

out Paris pour Chimene ἃ les yeux de Rodrigue, 
l'Académie en corps a beau le cenfurer : 
Le public revolté s’obftine ἃ l'admirer. ἢ 

ais lorfque Chapelain met une œuvre en [umiere, 
Chaque lecteur d’abord lui devient un Liniere: 


J'irai creufer la terre. ] Perfe , Sat. 1. v. 119. 


P. Men’ mutire ποίας, nec clam , nec cum fcrobe , 8ες. 
P. Hictamen infodiam , &c. 


J'irai creufer la terre , & comme ce Barbier, &c.] Midas , Roi 
e Phrygie , poffédoit de grands tréfors : ce qui avoit donné lieu 
ux Poëtes de feindre que ce Prince changeoït en or tout ce qu’il 
ouchoiït : maisil avoit très-peu d’efprit. Apollon & Pan s'étant 
ἐπές à chanter , prirent Midas pour Juge. Celui-ci adjugea la 
référence à Pan ; ὃς Apollon pour s’en venger , donna à Midas 
es oreilles d’âne. Ce Prince cachoit fa difgrace avec foin : mais 
omme il ne put empêcher que fon Barbier ne s’en apperçüt , il 
ui défendit fur peine de la vie d’en parler. Le Barbier ne pou- 
ant fe taire , fit dans la terre un creux , où il dit tous bas : A4:- 
as a des oreilles d’âne. 11 crut avoir enterré fon fecret ; mais 
a cerre produifit des rofeaux , qui étant agités par le vent, redi- 
oient tout haut : Midas a des oreilles d’âne. 

MOïe Billaine l’étale. ] Louis Billaine, fameux Libraire du 
alais. 

En vain contre le Cid un‘minifire [e ligue. ] Quelque fuccès 
[π᾿ οὔτ cette piece, le Cardinal de Richelieu obligea l’Académie 
rançoife d’en faire la critique. Foÿez Hiftoire de l’Académie , 
αἴῖ. 3. 


Lui devient un Liniere. ] Auteur qui a écrit contre 
époërue de la Pucelle de Ghapelain. 


νὰ SATIRE IX. 


En vain il a reçu l’éncens de mille auteurs, 
Son livre en paroiffant dément tous fes flarreurs. 
Ainf, fans m'accufer, quand tout Paris le joue, 
Qu'il s'en prenne à fes vers que Phébus défavoue: 
Qu'il s'en prenne à fa mufe Allemande en François. 
Mais laïffons Chapelain pour la derniere fois. 

La fatire, dit-on, eft un métier funefte, 
Qui plaît à quelques gens, ὃς choque tout le refte, 
La fuite en eft à craindre. En ce hardi métier 
La peur plus d’une fois fit repentir Regnier. 
Quittez ces vains plaifirs dont l’appas vous abufe: 
A de plus doux emplois occupez votre mufe : 
Et laiffez à Feuillet réformer l'univers. 
Et fur quoi donc faut-il que s’exercent mes vers ? 
Irai-je dans une ode, en phrafes de Malherbe, 
Troubler dans [es rofeaux le Danube faperbe : 
Délivrer de Sion le peuple gémifflanr': 
Faire trembler Memphis, ou pâlir le Croiffant : À 
Er palfant du Jourdain les ondes allarmées , 
Cueillir ; mal-à-propos, les palmes Iaumées ὃ 
Viendrai-je , en une églogue, entouré de troupeaux; 
Au milieu de Paris enfler mes chalumeaux ; 
Et dans mon cabinet , afis au pied des hêtres, 
Faire dire aux échos des fottifes champêtres ? 
Faudra-t-il de fang-froid, & fans être amoureux, 
Pour quelque Iris en l'air faire le fansoureux ; 
Lui prodiguer Les noms de foleil ὃς d’aurore ; 
Et toujours bien mangeant mourir par métaphore ? 
Je laifle aux doucereux ce langage affété, 
Où s'endort un efprit de molleffe hébété, 


.ο----- --...-- 


La peur plus d’une fois fit rerenrir Repnier. ] Et moi auffi , di" 
foit quelquefois l’Auteur. Mathurin Regnier » Poëte Satirique ᾿ 
né à Charcres, le 21 Décembre 1573 , & mort à Rouen, le 224 
d'O&obre 1616. 

Er laijtz à Feuiller réformer l'univers ] Nicolas Feuillet ῳ 
Chanoine de Saint Cloud , Prédicateur célebre. Il mourut à Pas 
ris le 7 Scptembre 1643. 

APRES — Les palmes Jdumé:s. Ἵ L'Id'imée eft une Province 
voifine de la Judée | abondante en paluiers, 
La 


SATUIRE IX, 


La fatire, en lecons , en nouveautés fertile; 

ait feule aflaifonner le plaifant & l’utile, 

τ d'un vers qu'elle épure aux rayons du bon fens ; 
étromper les efprits des erreurs de leurs tems. 

Île feule bravant l’orgueil ὃς l'injuftice, 

la jufques fous Le dais faire pälir le vice ; 

t fouvent fans rien craindre, à l’aide d’un bon mot, 
[a venger la raifon des attentats d’un fot. 

’eft ainfi que Lucile , appuyé de Lélie, 

it juftice en fon tems des Cotins d'Italie, 
tqu'Horace, jettant le {εἰ à pleines mains, 

jouoit aux dépens des Pelletiers Romains. 

eft elle, qui m'ouvrant le chemin qu’il faut fuivre, 
infpira dès quinze ans la haine ἀπῇ fot livre; 

fut ce mont fameux où j’ofai la chercher, 

rtifia mes pas, & m'apprit à marcher. 

eft pour elle en un mot, que j'ai fait vœu d'écrire. 
Toutefois, s’il le faut, je veux bien m'en dédire, 
pour calmer enfin tous ces flots d’ennemis, 

parer en mes vers les maux qu'ils ont commis. 
ifque vous le voulez, je vais changer de ftile. 

le déclare donc : Quinaut eft un Virgile. 
don comme un Soleil en nos ans ἃ paru. 
etier écrit mieux qu'Ablancourt ni Patru. 


73 


"ἐ ainfi que Lucile , &c. 1] Perfe , Sat. I. v. 114 


Secuit Lucilius Urbem, 
Te Lupe , re Mur: , &c. 


eft ainfi que Lucile , appuyé de Lélie, &c.1 Lucilius, Poëte 
ique de Rome , fort eftimé de Scipion & de Lélius. 


Quinaut οἰ un Virgile. | Allufon du vers 20. 
a Satire II. 


La raïfon dir Virgile , & la rime Quinaur. 


élletier écrit mieux qu’ Ablancourt, ni Patru. ] Pelletier : 
z lewers 54 du Difcours au Roi. Æblancourt : Nicolas Pet- 
d’Ablancourt , célebre par les Traduétions qu’il a donnéss. 
it de l’Académie Françoife, & mourut en 1664. Patru : Oli- 
Patru , de l’Académie Françoife , fut un des plus célebres 
cats du Parlement de Paris. 


Tome I. D 


νὰ S'UPTIIRIE ἜΝ, 


Cotin, à fes fermons traïnant toute la terre ἡ 
Fend Les flots d’auditeurs pour aller à fa chaire. 1 
Sofal eft le phénix des efprits relevés. 
Perrin... Bon, monefprit, courage, pourfuivez. 
Mais ne voyez-vous pas que leur troupe en furie 
Va prendre encor ces vers pour une raillerie ὃ 
Et Dieu fait, auffi-tôt , que d'auteurs en courroux ; 
Que de rimeurs bleffés s’en vont fondre fur vous! 
Vous Les verrez bien-tôt féconds en impoftures, | 
Amañler contre vous des volumes d’injures, ᾿ 
Traiteren vos écrits chaque vers d’attentat, 
Et d’un mot innocent faire un crime d'Etat. 
Vous aurez beau vantér le Roi dans vos ouvrages, 
Et de ce nom facré fanctifier vos pages ; 

ui méprife Cotin, n’eftime point fon roi, 
Et n’a, felon Cotin, ni Dieu, ni foi, niloi. 
Mais quoi, répondez-vous, Cotin nous peut-il nuire? 
Et par fes cris enfin que fauroit-il produire ? M 
Interdire à mes vers, dont peut-être il fait cas, 
L'entrée aux penfions, ou je ne prétends pas Ὁ é 
Non, pour louer un roi que tout l'univers loue, 
Ma langue n'attend point que l’argent la dénoue; 
Et fans efpérer rien de mes foibles écrits, 
L'honneur de le louer m'eft un trop digne prix.} 
On me verra toujours, fage dans mes caprices, 
De ce même pinceau dont j'ai noirci les vices, 
Et peint, du nom d'auteur tant de fots revêtus, 
Lui marquer mon refpect , & tracer fes vertus. 
Je vous crois, mais pourtant on crie , on vous menac{ 
. Je crains peu, direz-vous, les braves du Parnafñfe. 
Hé, mon Dieu, crairaez tout d'un auteur en courro 
Qui peut. Quoi? Je m'entens. Maisencor?Taifez-va 
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Et d'un mot innocent faire un crime d'Etat. ] M. le Du 
Montraufer avoit voulu faire un crime d'Etat à πότε Satirig] 
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ΘΑ ΠΕ RUE Xe: 


L'Auteur entreprend de peindre ici au naturel les de- 
fauts que l'on reproche le plus communément aux 
femmes. La délicateffe du pinceau eff auffi remarqua- 

n ble que la variété des portraits. Le Poëte condurs 

D fon Lecteur de l’un à l'autre par des tranfitions 

“ ménagées avec tout l'art poffible ; c'eff ain qu'il 

ncarattérife fucceffivement la Coquette, la Joueufe, 
l'Avare , la Bifarre , la Savante , la Précieufe, 

… La Bourgeoile de qualité , la Faufft ‘évote, la Pé- 

Pdante, la P'aideufe. Cette Satire fut achevée en 1693; 


Nimars elle ne fur publiée que l’année fuivanti | 


MEN FIN bornant le cours de tes galanteries, 
Mcippe, il eft donc vrai, dans peu tu te maries. 
Mur l'argent, c'eft tout dire, on eft déja d'accord. 
του beau-pere futur vuide fon coffre fort: 
Τὸ déja le notaire a, d’un flile énergique, 
Hriffonné de ton joug l’inftrument authentique. 
Jeft bien fait. Il eft tems de fixer tes défirs. 
πῇ que fes chagrins l'hymen a fes plaifirs. 
Muelle joic en effet, quelle douceur extrême 
De fe voir careflé d’une époufe qu'on aime! 
Je s entendre appeller petit cœur , ou mon bon : 
Je voir autour de foi croître dars {a maifon, 
sous les paifibles loix d’une agréable mere, 
Je petits citoyens dont on croit être pere ! 
muel charme au moindre mal qui nous vient menacer, 
τ) la voir aufi-tôt accourir , s'emprefier, 
Meftrayer d'un péril qui n’a point d'apparence ; 
FL fouvent de douleur fe pèmer par avance. 


Minfirument authentique. Ἵ Infirument en file de pratiq'es 
nike un contrat, un aéte public. 
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. Ces motsont dans fa bouche une emphafe admirable4 


Ἢ εἢ eft jufqu’à trois que je pourrois citer, 


: femmes, qui eft fon plus bel Ouvrage. 


"6 “πα DE 


Car tu ne feras point de ces jaloux affreux ; 
Habiles à fe rendre inquiets, malheureux, 
Qui tandis qu'une époufe à leurs yeux fe défole ; 
Penfent toujours qu’un autre en fecret la confole. 
Mais quoi, je vois déja que ce difcours t’aigrit | 
Charmé de Juvenal, & plein de fon efprit, 
Venez-vous , diras-tu , dans une piece outrée, 
Comme lui nous chanter : Que dès le tems de Rhée ; 
La chafleté déja ; la rougeur fur le front, 
Avoit chez les humains reçu plus d’un affront : 
Qu'on vit avec le fer naître les injuffices, 
L'impiété, l'orgueil, & tous les autres vices , 
Îais que la bonne-foi dans l'amour conjugal, 
N'alla point jufqu'au tems du troifieme métal. 


Mais je vous dirai, moi, fans alléouer ia fable, 
Que fi fous Adam même , & loin avant Noé, 
Le Vice audacieux , des hommes avoué, 
A la triftéinnocence en tous lieux fit la guerre 5 
ΤΙ demeura pourtant de l'honneur fur la terre : R 
Qu'aux tems les plus féconds en Phrynès, en Laïs, 
Plus d’une Pénélope honora fon pays; 
Et que même aujourd’hui fur ce fameux modele, 
On peut trouver encor quelque femme fidele. 

Sans doute ; & dans Paris, fi je fais bien compter à 


Ton époufe dans peu fera la quatrieme. 

Je le veux croire ainfi. Mais la chafteré même, 
Sous ce beau nom d’Epoufe, entrât-elle chez toi: 
Du retour d’un voyage, en arrivant, crois-moi, 


Charmé de Juvenal , δες. ἢ Juvenal a fait uñe Satire contre 


Que dés le rems de Rhée , &c. ].Paroles du comm 
cement dé la Satîre de Juvenal: ' 


Credo pudicitiam , Saturno rege moratem 
Interris, vifamque diu, . 


EnPhrynès , en Παῖς. ] Phrynès ὃς Laïs éroient deux fam 
{es courtifannes de la Grèce. ὁ 


δὰ RE: X, 77 


Fais toujours du logis avertir la maïtreffe. 

Tel partit tout baigné des pleurs de fa Lucrèce; 

Qui faute d’avoir pris ce foin judicieux, 

Mrouva. ... Tu fais... . Je fais que d’un conte odieux 

Wous avez coinme moi fali votre mémoire. 

Mais laiflons-là, distu , Joconde & fon hiftoire. 

Du projet d’un hymen déja fort avancé, 

Devant vous aujourd'hui criminel dénoncé, 

Et mis fur la fellette aux pieds de fa critique, 

Je vois bien tout de bon qu'il faut que je m'explique, 
Jeune autrefois, par vous dans le monde conduit, 

Jai crop bien profité, pour n'être pas inftruit 

A quels difcours malins le mariage expofe. 

Je fais, que c’eft un texte où chacun fait fa glofe : 

(Que des maris trompés tout rit dans l'univers, 

Epigrammes, chanfons, rondeaux , fables en vers, 

atire , comédie ; & fur cette matiere, 

“ἢ vu τοῦς ce qu'ont fait la Fontaine & Moliere : 

Mai lu tout ce qu'ont dit Villon ὃς Saint-Gelais, 

Ariftore , Marot , Bocace , Rabelais, 

trous ces vieux recueils de fatires naïves, 

Des malices du fexe immortelles archives. 

Mais cout bien balancé, j'ai pourtant reconnu, 

1Que de ces contes vains le monde entretenu, 

N'en ἃ pas de l’hymen moins vü fleurir l’ufage ; 

Que fous ce joug moqué, tout à la fin s'engage : 

λυ ἃ ce commun filet les railleurs mêmes pris, 

Dnt été très-fouvent de commodes maris ; 

que pour être heureux fous ce joug falutaire, 

ut dépend , en un mot , du bon choix qu’on fait faire. 


“Trouva. ... Tu fais. ] Tout le monde fait l’hiftoire de Jo- 
le mife en vers par le célebre la Fontaine. 

Jeune autrefois , par vous , &c. ] Ce vers ὃς Le fuivant n’étoient 
ainfi, M. le Prince de Conti, à qui l’Auteur récita cette Sa- 
ες n'approuvoit pas que l’un des deux interlocuteurs de ce 
alogue τυτογᾶτ l’autre. Cetre objettion obligea notre loëte de 
te dire à celui qui feva marier, qu'il a été autrefois fous la 
iduire de l’aurre : ce qui autorife ce dernier à le traiter fami- 
rement. 
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Enfin il faut ici parler de bonne-foi, 

Je vicillis, & ne puis regarder fans effroi, 

Ces Neveux affamés, dont l’importun vifage 

De mon bien à mes yeux fait déja le partage. 

Je crois déja les voir au moment annoncé | 

Qu'à la fin, fans retour, leur cheroncleeftpañlé, | 
Sur quelques pleurs forcés,qu’ils auront foin qu'on voie 
Se faire confoler du fujet de leur joie. | 

Je me fais un plaifir, à ne vous rien céler, 

De pouvoir, moi vivant, dans peu les défoler; 

Et trompant un efpoir, pour eux fi plein de charmes, | 
Atracher de leurs yeux de véritables larmes. 

Vous dirai-je encor plus? Soit foiblefle ou raifon;! 
Je fuis las de me voir le-foir en ma maifon | 
Seul avec des Valets, fouvent voleurs ὃζ traîtres, | 
Et toujours, à coup sur, ennemis de leurs maîtres.: ΠΝ 
Je ne me couche point, qu'auffi-tôt dans mon lit, 
Un fouvenir ficheux n'apporte à mon efprit 
Ces hiftoires de morts lamentables, tragiques, 
Dont Paris tous les ans peut groflir fes chroniques. 
Dépouillons-nous ici d'une vaine fierté. 

Nous naiflons, nous vivons pour la fociété. 

Α nous mêmes livrés dans une folitude, 

Notre bonheur bien-tôt fait notre inquiétude ; 
Et, fi durant un jour , notre premier aïeul, 
Plus riche d’une côte avoit vêcu tout feul, 

Je doute en fa demeure alors fi fortunée, 

S'il n’eut point prié Dieu d’abréger la journée. 
N'allons donc point ici réformer l'univers, 

Ni par de vains difcours & de frivoles vers, 
Etalant au Public notre mifantropie, 

Cenfurer le lien le plus doux de la vie. 
Laiflons-la , croyez-moi, le monde tel qu'il εἴ : 
L'hymenée eft un joug, & c’eft ce qui m'en plaît. 


Ces hifloires de morts, &c. ] Blandin ὃς de Roffet ont co! 
pofé les hifloires tragiques de notre tems , où font contenues 


morts funefles € lamentables de plufieurs perfonnes, &cé "UM 
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L'homme en fes ραίποηϑ toujours errant fans guide, 

A beloin qu'on lui mette & le mors & la bride: 

Son pouvoir malheureux ne fert qu'a le gêner, 

Et pour le rendre libre , il le faut enchaïîner. 

C'eft ainf que fouvent la main de Dieu l’aflifte. 

Ha bon! voilà parler en doéte Janfénifte, 

Alcippe , & fur ce point fi favamment touché, 

Defmäres, dans faint Roch , n’auroit pas mieux prèché. 

ais c’eft trop t'infulter, quittons la raillerie, 

Parlons fans hiperbole & fans plaifanterie. 

Tu viens de mettre ici l’hymen en fon beau jour. 

Entends donc, & permets que je prêche ἃ mon tour. 
L'époufe que tu prends, fans tache en fa conduite, 

NAux vertus ,m'a-t-on dit, dans Port-Royalinftruite, 

Aux loix de fon devoir régle tous fes défirs. 

Mais qui peut t'aflurer, qu'invincible aux plaifirs, 

Chez toi, dans une vie ouverte à la licence, 

ëlle confervera fa premiere innocence ὃ 

Par toi-mème bien-tot conduite à l'opéra, 

Me quel air penfes-tu que ta fainte verra 

D'un fpectacie enchanteur la pompe harmonieufe, 

Des danfes, ces héros à voix luxurieufe Ὁ 


“Er pour le rendre libre , il le faut enchaîner. ] Horace, Liv. I 
Ῥ. ὅν Ve 62. 


- Animum rege , qui nifi paret , 
Imperat, hunc frenis | hunc tu compefte carené. 
Definäres dans faint Roch. ] Le P. Touflaint Defimâres, Prè- 
ὁ de l’Oratoire , fameux prédicateur. 
Dans Port-Royal inftruite. ] Port-Royal, célebre 
bbaye , qui éroit près de Chevreufe , à fix lieues de Paris. 
Π (ἐς heros ἃ voix luxurieufe* ] Le mot Luxurieux employé 
ans ce vers , aufü-bien que celui de Lubrique dans le vers 141 » 
Mont le Poëte fe fert pour défigner la morale de l'Opéra , occa- 
Onnerent une Lettre de M. Perrault, dans laquelle il reprocha à 
Auteur de s’ètre fervi de termes qui bleffoienc la pudeur. M. 
maud prit la défenfe de ce dernier dans une Lettre qu’il écrivit 
τ ce fujet à M. Perrault. 11 y juftifie pleinement M. Defpréaux. 
ἢ l’a confervée dans Le fecond volume. | 
D iv 
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Æntendra ces difcours fur l'amour feul roulans ; 
Ces doucereux Renauds , ces infenfés Rolands : 
Saura d'eux qu’à l’'amour,comme au feul Dieu fuprème 
On doit immoler tout, jufqu’à la vertu même ; 
Qu'on ne fauroit trop-tôt fe laïffer enflammer : 
Qu'on n’a reçu du Ciel un cœur que pour aimer : 
Et tous ces lieux communs de morale Jubrique , 
Que Lulli réchauffa des fons de fa mufique ? 
Mais de quels mouvemens , dans fon cœur excités ; 
Sentira-t-elle alors tous fes fens agités? 
Je ne te réponds pas qu’au retour, moins timide, 
Digne écoliere enfin d’Angélique ὃς d'Armide, 
Elle n’aille à l'inftant, pleine de ces doux fons, 
Avec quelque Médor pratiquer ces leçons. 
Suppofons toutefois, qu’encor fidele δὲ pure, 
Sa vertu de ce choc revienne fans bleflure : 
Bien-tôt dans ce grand monde, où tu vas l’entraîner; 
Au milieu des écueils qui vont l’environner , | 
Crois-tu que toujours ferme au bord du précipice , 
Elle pourra marcher fans que le pied lui glifie ? 
Que toujours infenfible aux difcours enchanteurs 
D'un idolâtre amas de jeunes féduéteurs, 
Sa fageffe jamais ne deviendra folie ? 
D'abord tu la verras, ainfi que dans Clélie, 
Recevant fes amans fous le doux noms d'amis, 
S'en tenir avec eux aux petits foins permis : 
Puis, bien-tôt en grande eau fur le fleuve de Tendri 
Naviger à fouhait, tout dire , & rout entendre. | 


Que Lulli réchauffe , &c. ] Jean-Baptifte de Lulli , célebi 
Muficien , qui a fait la Mufique de pos plus beaux Opéra. 
D’'Angélique & d’Armide. ] Voyez les Opéra! 
Quinaut , intitulés : Roland δ᾽ Armide. | 
Sur Le fleuve de Tendre , &c.] Dans la premiere par 
du Roman de Clélie, on a figuré la Carte du Pays de Tendi 
dont Le deffein eft allégorique , pour marquer les divers ge 
de tendreffe par trois chofes différentes , l’eftime , la rece 
fance , ἃς l’inclination ; c’eft pourquoi cette Carte repréfes 
trois rivieres qui portent ces trois noms , & fur lefquelles #0 


fituées trois Villes nommés Tendre { fçavoir , Tendre fur In 
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Et ne préfume pas que Venus , ou Satan, 
Souffre qu'elle en demeure aux termes du roman. 
Dans le crime il fufft qu'une fois on débute, 
Une chüte toujours attire une autre chüte : 
L'honneur eft comme une ifle efcarpée & fans bords ; 
On n'y peut plus rentrer dès qu’on en eft dehors. 
\ . 
Peut-être avant deux ans ardente ἃ te déplaire, 
. ᾽ a . ᾽ - 
Eprife d'un Cadet, ivre d'un Moufquetaire, 
Nous la verrons hanter les plus honteux brelans ἡ 
Donner chez la Cornu rendez-vous aux galans; 
De Phedre dédaignant la pudeur enfantine, 
Ε \ 1 δ 
juivre ἃ front découvert Z.... & Meffaline ; 
Gonter pour grands exploits vingt hommes ruinés, 


D = 
Blefés, battus pour elle , ὃς quatre aflaffinés ; 


ation, Tendre {ur Eftime , & Tendre fur Reconnoiïffance. Pe- 
“rs-foins , eft un des Villages repréfentés fur cette Carte. C’eft à 
juoi fait allufion le vers précédent. 
“Eprife d’un Cadet , ivre d’un Moufqueraire. ] Cadet , fignifie 
ciun jeune Homme , un jeune Officier de guerre. En l’année 
1682, Le Roi établit en plufieuts places de fon Royaume , des 
lompagnies de jeunes gens, à qui l’on donna le nomde Caders : 
ls étoient inftruits dans tous les exercices militaires : & quand 
in les trouvoit capables de commander , on les mettoit dans les 
[roupes. 
Moufqueraire. Les Moufquetaires du Roi, font deux Com- 
lagnies de gens à cheval , compofées de jeunes Gens de qualité, 
τι de bonne Maifon. 
Donner chez la Cornu , &c.] Une infame dont Le nom étoit 
lors connu de tout le monde. 

De Phedre dédaignant la pudeur enfantine. ] Le caraétere de 
lhedre 4 été heureufement exprimé par M. Racine dans ces 
ers : 


Je ne fuis point de ces femmes hardies, 
Qu: goñtant dans le crime une tranquille paix, 
Oni fu fe faire un front qui ne rougit jamais. 


“Suivre à front découvert Z..., & Meffaline. 1 Cette Letre 
litiale Z , n’eft mife ici que pour dépayfer les Letteurs. AefJa- 
e, femme de l'Empereur Claude, fameufe par fes déborde- 
ens, Ξ 
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Trop heureux, ἢ toujours femme défordonnée ; 
Sans mefure & fans régle au vice abandonnée, 
Par cent traits d'impudence aifés à ramañfer, 
Elle t'acquiert au moins un droit pour la chaffer. 
Mais que deviendras-tu , fi, folle en fon caprice , 
N'aimant que le fcandale & l'éclat dans le vice, ! 
Bien moins pour fon plaifir, que pour tinquiéter, 
Au fond peu vicieufe , elle aime à coquetter ? 
Entre nous, verras-tu d’un efprit bien tranquille, 
Chez ta femme aborder & la cour & la ville ? 
Hormis toi, tout chez toi rencontre un doux accueil: 
L'un eft payé d’un mot, & l’autre d’un coup d'œil. 
Ce n’eft que pour toi feul qu'elle eft fiere ὃς chagrines 
Aux autres elle eft douce , agréable, badine: | 
C'eft pour eux qu’elle étale & l’or & le brocard ; 
Que chez toi fe prodigue & le rouge & le fard, 
Et qu'une main favante, avec tant d'artifice, 
Bâtit de fes cheveux le galant édifice. 
Dans.fa chambre, crois moi, n'entre point tout le jour 
Si tu veux pofféder ta Lucrece à ton tour. 
Attends, difcret mari, que la belle en cornette 
Le fois ait étalé fon teint fur la toilette ; 
Et dans quatre mouchoirs, de fa beauté falis, 
Envoie au blanchiffeur fes rofes & fes lis. 
Alors tu peux entrer : mais fage en fa préfence ; 
Ne va pas murmurer de fa folle dépenfe. | 
D'abord, l'argent en main, paye & vite & comptant: 
Mais non: fais mine un peu d'en être mécontent À 
Pour la voir aufhi-tôt , de douleur oppreffée, 
Déplorer fa vertu ἢ mal récompenfée. 
Un mari ne veut pas fournir à fes befoins. 
Jamais femme, après-tout , a-t-elle coûté moins ? 
Α cinq cents louis d’or, tout au plus chaque année, 
Sa dépeñfe en habits n’eft-elle pas bornée ? 
Que répondre ? Je vois, qu'à de fi juftes cris, 
Toi-même convaincu déja tu t’attendris, 
Tout prêt à la laifler, pourvu qu’elle s’appaife, 
Dans ton coffre à pleins facs puifer tout ἃ fon aife, ἢ 


πὶ 


SATIRE X. 8 ; 


A quoi bon en effet t’allarmer de fi peu ? 4 
Hé, que feroit-ce donc, fi le démon du jeu, 
Merfant dans fon efprit fa ruineufe rage, 
Tous les jours mis par elle à deux doigts du naufrage, 
Τὰ voyois tous tes biens au fort abandonnés, 
Devenir le butin d’un pique ou d’un fonnez ! 
Le doux charme pour toi ! de voir chaque journée 
De nobles champions ta femme environnée, 
jur une table longue , ὃς façonnée exprès , 
D'un Tournois de Baffette ordonner les apprèts, 
Qu, fi par un arrêt la groffiere police, 
D'un jeu fi néceflaire interdit l'exercice, 
Duvrir fur cette table un champ au Lanfquener, 
Du promener trois dés chañfiés de fon cornet: 
is fur une autre table, avec un air plus fombre, 
en aller méditer une vole au jeu d' Hombre ; 
lécrier fur un as mal-àa-propos jetté ; 
€ plaindre d’un Gäno qu'on n’a point écouté : 
Ju, querellant tout bas Le Ciel qu’elle regarde, 
bla Bête gémir d’un roi venu fans garde. 
thez elle en ces emplois l'aube du lendemain 
puvent la trouve encor Les cartes à la main. 
. Alors pour fe coucher, les quittant non fans peine, 
Île plaint le malheur de la Nature humaine, 
Jui veut qu’en un fommeil , où tout s’enfévelit, 
ant d'heures , fans jouer , fe confument au lit. 
loutefois en partant la troupe la confole, 
d’un prochain retour chacun donne parole. 
eft ainfi qu'une femme en doux amufemens 
lit du tems qui s'envole employer les momens ; 
left ainfi que fouvent , par une forcenée, 
ne trifte famille à l'Hôpital traînée, 
it fes biens en décret fur tous les murs écrits, 
6 fa déroute illuftre effrayer tout Paris. 


- --- D'un pique ou d’un fonnez. ] Pique , terme du jeu de 
Jet 5 Sonnez , terme du jeu de Tric-trac. 
δὲ plaindre d'un Gâno , &c. ] Terme du jeu d'Hombre, 


D v] 


84 SAT I'R EUX: 


Mais que plutôt fon jeu mille fois te ruines 
Que fi la famélique & honteufe Lézine, 
Venant mal-a-propos la faifir δὰ collet, 
Elle te réduifoit à vivre fans valet, 
Comme ce Magiftrat de hideufe mémoire, 
Dont je veux bien ici te crayonner l’hiftoire. 
Dans la robe on vantoit fon illuftre maifon ; 
Il étoit plein d’efprit , de fens & de raifon; 
Seulement pour l'argent un peu trop de foibleffe , 
De fes vertus en lui ravaloit la noblefle. 
Sa table toutefois , fans fuperfluité , 
N’avoit rien que d’honnète en fa frugalité. 
Chez lui deux bons chevaux de pareille encolure ; 
Trouvoient dans l'écurie une pleine pâture, 
Et du foin que leur bouche au ratelier laïfloit , 
De furcreît une mule encor fe nourrifloit. 
Mais cette [018 de l’or, qui le brüloit dans l'ame, 
Le fit enfin fonger à choifir une femme; 
Et l'honneur dans ce choix ne fut point regardé. 
Vers {on trifte penchant fon naturel guidé, 
Le fit dans une avare & fordide famille, 
Chercher un monftre affreux fous l’habit d’une file. 
Et fans trop s’enquérit d'ou la laide venoit, 
Il fut, cefutaflez, l’argent qu’on lui donnoit. 
Rien ne le rebuta ; ni {a vue éraillée, 
Ni fa mañle de chair bizarrement taillée ; 
Et trois cent mille francs, avecelle obtenus ; 
La firent à {es yeux plus belle que Venus. 
Xi l’'époufe ; & bien-tôt fon hôtefle nouvelle, | 
Le prèchant, lui fit voir qu'il étoit , au prix d’elle | 
| 


Comme ce Magiftrat de hideufe mémoire, &c. ] Jacques” 
dieu, Lieutenant-Criminel de Paris, & Marie Ferrier fa fem 
auffi fameux par leur fordide avarice que par leur mort funef 

De furcroër une mule , &c.]Le Lieutenant-Criminel eft ob 
de faivre les Criminels condamnés à mort; ὃς il eft monté fur 
mule , qui éroit l’ancienne monture des Masiftrats , ayant {8 
des Carroffes. 


DRATER EX, ὃς 


Un vrai diffipateur , un parfait débauché. 

Lui-même le fentit, reconnut fon péché, 

Se confeffa prodigue , & plein de repentance ; 

Offrit fur fes avis de régler fa dépenfe. 

Aufli-tôt de chez eux tout rôti difparut. 

Le pain bis renfermé d'une moitié décrur. 

Les deux chevaux , la mule , au marché s'envolerent. 
Deux grands laquais, à jeun, fur Le foir s’en allerent, 
De ces coquins déja l’on fe trouvoit lafé, 


Et, pour n’en plus revoir, le refte fut chaffé. 


Deux fervantes déja , largement fouffletées, 


Ayoïient à coups de pied defcendu les montées, 


Et fe voyant enfin hors de cetrifte lieu , 


Dans la rue en avoient rendu graces ἃ Dieu. 

Un vieux valet reftoit, feul chéri de fon maître ; 

Que toujours il fervit, & qu'il avoit vu naître, 

Et qui de quelque fomme, amaffée au bon tems, 

Vivoit encor chez eux, païtie à fes dépens. 

Sa vue embarrafloit ; il fallut s’en défaire : 

Il fut de la maifon chaflé comme un corfaire. 

Voilà nos deux époux fans valets, fans enfans, 

Tous feuls dans leur logis, libres & triomphans. 

Alors on ne mit plus de borne à la léfine; 

On condamna la cave, on ferma la cuifine. 

Pour ne s’en point fervir aux plus rigoureux mois, 

Dans le fond d’un grenier on féqueftra le bois. 

L'un & l’autre dès-lors vécut à l'aventure 

Des préfens, qu’? l'abri de la magiftrature, 

Le mari quelquefo,s des plaideurs extorquoit, 

Ou de ce que la femme aux voifins excroquoit. 
Mais pour bien mettre ici leur craffe en tout fon luftre, 

Il faut voir du logis fortir ce couple illuftre ; 


Ou de ce que la femme aux voifins excroquoir. ] C’eft d’elle que 


UM. Racine a dit dans fes Plaideurs , Scene 4. 


Elle eñt du Buvetier emporté les ferviertes , 
Plürôr que de rentrer au logis Les mains nettes. 


Mais pour bien mettre ici leur craffe , &c.] M. Racine obliges 


46 PAT LIRE κα. 


ΤΙ faut voir le mari tôut poudreux, tout fouillé, 
Couvert d’un vieux chapeau de cordon dépouillé, 
Et de fa robe , en vain de pieces rajeumie, 

A pied dans les ruiffeaux traînant l’ignominie. 
Mais qui pourroit compter le nombre de haïllons; 
De pieces, de lambeaux, de fales guenillons ἃ 
De chiffons ramaffés dans la plus noire ordure, 
Dont la femme aux bons jours compofoit fa parure? 
Décrirai-je fes bas en trente endroits percés, 

Ses fouliers grimaçans vingt fois rapetaflés, 

Ses coëffes, d’où pendoit au bout d’une ficelle 

Un vieux mafque pelé , prefqu’auffi hideux qu’elle, 
Peindrai-je fon jupon bigarre de latin, à 


/ 


1 . Ὁ « . 
Qu’enfemble compofoient trois thefes de fatin; 


Préfent qu’en un procès fur certain privilége, 
Firent à fon mari les régens d’un collége; 

Et qui fur cette jupe à maint rieur encor 
Derriere elle faifoit lire , Argumentabor. 

Mais peut-être j'invente une fable frivole. 
Déments donc tout Paris , qui prenant la parole, 
Sur ce fujet encor de bons témoins pourvu, 

Tout prêt à le prouver, te dira : Je l'ai vu. $ 
Vingt ans j'ai vu ce couple uni d’un n&me vice, 

À tous mes habitans montrer que l’avarice 

Peut faire dans les biens trouver la pauvreté, 

Et nous réduire à pis que la mendicité. 

Des voleurs qui chez eux pleins d’efpérance entrerent 
De cette trifte vie enfin les délivrerent : 


l’Auteur de retrancher ces vingt vers, parce qu’ils contiennent 
un détail qui ne lui plaifoit pas tout-à-fait. Ils ne parurent point 
en effet dans la premiere édition de cette Satire ; mais l’Auteur 
voulut les rétablir dans les éditions fuivantes. : δὲ 

Un vieux mafque ρείέ, ] La plüpart des femmes portoient alors 
un mafque de velours noir , quand ciles fortoient. si 

Des voleurs qui chez eux , &c.] Le Lieutenant-Criminel & fa Ἵ 
femme furent affaflinés dans leur maifon , fur le Quai des Orfé-" 
vres , le 24 d’Août 166$ , fur les dix heures du matin , par René 
ὃς François Touchet, freres, natifs de Niafle, près de Cran en 
Anjou. Ces deux voleurs n'ayant pu ouvrir la porte pour fortir , 4} 
parce qu’il y avoit un fecxer à la ferrure , furent pris dans la 


᾿ 
| 


SATIRE X. 87 


Digne ὃς funefte fruit du nœud le plus affreux ; 

Dont l’hymen ait jamais uni deux malheureux. 
Ce récit pale un peu l'ordinaire mefure, 

Mais un exemple enfin fi digne de cenfure, 

Peut-il dans la fatire occuper moins de mots? 

Chacun fait fon métier, fuivons notre propos. 

Nouveau prédicateur aujourd’hui, je l'avoue, 

Ecolier, ou plutôt finge de Bourdaloue, 

Je me plais à remplir mes fermons de portraits. 

En voilà déja trois, peints d’aflez heureux traits, 

La femme fans honneur, la coquette ὃς l’avare. 

ΤΙ faut y joindre encor la καρ τὰς bizarre, 

Qui fans ceffe d’un ton par la colere aigri, 

Gironde, choque, dément, contredit un mari. 

Il n’eff point de repos ni de paix avec elle : 

Son mariage n’eft qu'une longue querelle. 

Laïfle-t-elleun moment refpirer fon époux ? 

Ses valets font d’abord l’objet de fon courroux ; 

Et fur le ton grondeur , lorfqu’elle les harangue, 

Il faut voir de quels mots elle enrichit la langue. 

Ma plume ici , traçant ces mots par alphabet, 

Pourroit d’un nouveau tome augmenter Richeler. 

Tu crains peu d’effuyer cette étrange furie : 

En trop bon lieu, dis-tu, ton époufe nourrie, 

Jamais de tels difcours ne te rendra martyr. 

Mais eut-elle fucé la raifon dans Saint-Cyr, 


maifon même, & trois jours après condamnés à être rompus vifs 
fur un échafaud. 

Singe de Bourdaloue. ] Le Pere Louis Bourdaloue , 
Jéluite , le plus grand Prédicateur qui ait paru en France pen- 
dant le dix-feptiéme fiécle. 11 mourut à Paris le 13 de Mai 1704. 

---᾽ Augmenter Richeler. 1 Le Ditionnaire de François 
Richelet. Pierre-Céfar Richeler, Avocat au Parlement de Paris, 
ourut en 1698. IL évoit petit - fils de Nicolas Richelet, célebre 
arini les Auteurs de fon tems , ὃς qui avoit commenté les œu- 
vies de Ronfard. 
ἐδ 


Dans Saint-Cyr. ] En l’année 1686 , le Roi fit 
âtir à Saint-Cyr près de Verfailles , une magnifique maifon, à 
aquelle il a attaché de très-grands revenus, pour l’entretien où 
our l’établiffement de deux cent cinquante jeunes Demoifelles 


88 BAT TIRE ἍἌ. 


Crois-tu que d’une fille humble , honnête, charmante ὦ 
L'Hymen n'ait jamais fait de femme extravagante ὃ 
Combien n’a-t-on point vu de belles aux doux yeux, 
Avantle mariage, anges fi gracieux, 

Tout-à-coup fe changeant en bourgcoifes fauvages ; 
Vrais démons, apporter l'enfer dans leurs ménag es, 
Et découvrant l'orgueil de leurs-rudes efprits , 

Sous leur fontange altiere affervir leurs maris ? 

Et puis , quelque douceur dont brille ton époufe ; 
Penfes-tu, fi jamais elle devient jaloufe, 

Que fon ame livrée à fes triftes foupçons, 

De la raifon encor écoute les leçons? 

Alors, Alcippe , alors tu verras de fes œuvres, 
Refous-toi, pauvre époux , à vivre de couleuvres : | 
A la voir tous les jours, dans fes fousueux accès, ἤ 
A ton gefte, à ton rire intenter un procès : 
Souvent de ta maifon gardant les avenues, 

Les cheveux hériffés , t’attendre au coin des rues ; 
Te trouver en des lieux de vingt portes fermés, 
Etpar-tout où tu vas , dans fes yeux enflammés , 
T'offrir non pas d’fis la tranquille Euménide ; 
Mais la vraie Alecto peinte dans l’Enéïde, 
Unatifon à la main chez le roi Latinus, 

Soufflant fa rage au fein d'Amate & de Turnus. 


22 


qui n'ont pas un bien proportionné à leur naïflance. Elles font 
inftruites & formées jufqu’à l’âge de vingt ans, aux exercice 
d’une véritable ὃς folidé piété. 

Sous leur fonrange altiere.] Fontange , nœud de ruban que le 
Dames portent fur ie devant de latête, pour attacher leur coëf- 
fure. Ce nom eft venu de Madame la Ducheffe de Fontange ᾿ 
crès-belle perfonne , qui porta la premiere un ruban ainfi noué. 

A vivre de couleuvres. Ἵ Avaler des couleuvres ; eft une expref= 
fion proverbiale , qui fignifie , fouffrit bien des chofes fâcheufes 
que l'on nous dit , ou que l’on nous fait fans que nous en ofions 

émoigner notre déplailir. Vivre de couleuvres , c’eft être expofé 

rous les jours à ces fortes de chagrins. 
L'If1s la tranquille Euménide. 1 Furie dans l'Opér 

d’Hfis, qui demeure toujours fans action. 

Mais la vraie Aleëlo, &c. ] Une des Furies. Voyez le Liv. VII 
de l’Enéide de Virgile. 


SATIRE X. OS 


Mais quoi ? je chauffe ici le Cothurne tragique. 

Reprenons au plutôt le brodequin comique, 

Et d'objets moins affreux fongeons à te parler. 

Dis-moi donc, laiffant-là cette Folle heurler, 

T'accommodes-tu mieux de ces douces Ménades , 

(Qui, dans leurs vains chagrins, fans mal toujours malades, 

Se font des mois entiers fur un lit effronté 

Traiter d’une vifible & parfaite fanté ? 

Et douze fois par jour , dans leur molle indolence, 

Aux yeux de leurs maris tombent en défaillance ? 

Quel fujet , dira l’un, peut donc fi fréquemment 

Mettre ainfi cette belle aux bords du monument ? 

La Parque, raviffant ou fon fils ou fa fille, 

A-t-elle moiffonné l’efpoir de fa famille Ὁ 

Non , il eft queftion de réduire un mari, 

A chaffer un valet dans la maifon chéri, 

Et qui, parce qu’il plaît, a trop fu lui déplaire; 

Ou de rompre un voyage utile ὃς néceffaire, 

Mais qui la priveroit huit jours de fes plaifirs, 

Et qui loin d'un galant, objet de fes défirs . 

© ! que pour la punir de cette comédie, 

Ne lui vois-je une vraie & trifte maladie! 

Mais ne nous fâchons point : peut-être avant deux jours, 

Courtois ὃς Denvau, mandés à fon fecours, 

Digne ouvrage de l’art dont Hippocrate traite, 

Lui {auront bien ôter cette fanté d’Athlete : 

Pour confumer l'humeur qui fait fon embonpoint, 

Lui donner fagement le mal qu’elle n’a point; 

Et fuyant de Fagon les maximes énormes , 

Au tombeau mérité la mettre dans les formes. 

Dieu veuille avoir fon ame, & nous délivre d’eux. 
Pour moi, grand ennemi de leur art hafardeux, 


De ces douces Ménades. ] Bacchantes : c’étoient 
des femmes qui célébroient les Orgies de Bacchus, en courant 
comme des les ὃς des infenfées. 
Courtois & Denyau. ] Deux Médecins de la Faculté de Paris. 
ἢ Et fuyant de Fagon. 1 Gui-Crefcent Fagon , premier Μέάςο 
u Roi, 4 


SONT IP EUX 


Je ne puis cette fois que je ne les excufe. . 1: 1 
Mais à quels vains difcours eft-ce que je m’amufe ὃ 
Y1 faut fur des fujets plus grands, plus curieux, 
Attacher de ce pas ton efprit & tes yeux. Ὁ 

Qui. s'offrira d’abord ? Bon, c’eft cette Savante ; 
Qu'eftime Roberval, & que Sauveur fréquente. 
D'ou vient qu’elle a l'œil trouble , & le teint fi terni?. 
C’eft que fur le calcul, dit-on, de Caflini , | 
Un aftrolabe en main, elle ἃ dans fa gouttiere 
A fuivre Jupiter paflé la nuit entiere. 
Gardons de la troubler : fa fcience, je croi, 
Aura pour s'occuper ce jour plus d’un emploi. 
D'un nouveau microfcope on doit en fa préfence 
Tantôt chez Dalencé faire l'expérience ; 
Puis d’une femme morte avec fon embrion, 
Ii faut chez du Verney voir la diffection. 
Rien n'échappe aux regards de notre Curieufe. 
Mais qui vient fur fes pas? C’eft une Précieufe, 
Refte de ces efprits jadis fi renommés, 
Que d’un coup de fon art Moliere a diffamés. 
De tous leurs fentimens cette noble héritiere 
Maintient encor ici leur feête façonniere. 
C’eft chez elle toujours que les fades auteurs 
S'en vont fe confoler du mépris des leéteuts. 


Qu'eflime Roberval, & que Sauveur fréquence. ] Roberval? 
Gilles Perfonne, Sieur de Roberval, Géometre ὃς Profeffeutih 
Royal en Mathématiques. Sauveur : autre favant Mathématicien, | 
Frofefleur au College Royal. 

Ο ἐξ que fur le caicul… de Caffini. 1 Jean-Dominique Caffini 
célebre Aftronome , de l’Académie Royale des Sciences. 

Un Afirolabe en main. ] L’Allrolabe eft un infrument de Mas 
thématiques , en forme de planifphere , qui fert à prendre les 
hauteurs des Aftres , & à faire quelques autres obfervations! 
d’Aftronomie. { 

Tancôt chez Dalancé. ] Curieux , qui fe ruina à faire des expéz! 
riences de Phyfque. 1 

IL faur chez du Verney.] Jofeph du Verney , Médecin du Roïs 
& favant Anatomifte. ) 

Que d'un coup de fon art Moliere a diffamés. ] Voyez la Co 
médie des Précieufes ridicules. ΐ 


ἘΠ ΤΕ, X° CE 


Ufle y reçoit leur plainte , & fa dote demeure 

ux Perrins , aux Coras, eft ouverte à toute heure ; 
à du faux bel efprit fe tiennent les bureaux : 

Τὰ tous Les vers font bons pourvu qu'ils foient nouveaux. 
fu mauvais goût public la belle y fait la guerre, 
Ἰδίως Pradon opprimé des fifflets du parterre, 

Mt des vains amateurs du grec & du latin, 

Dans la balance met Ariftote & Cotin; 

is d’une main encor plus fine & plus habile, 

εἴς fans paffion Chapelain & Virgile ; 

Vemarque en ce dernier beaucoup de pauvreté; 
Mais pourtant confeffant qu’il a quelque beauté, 
Ne trouve en Chapelain, quoi qu'ait dit la fatire, 
\utre défaut , finon, qu’on ne le fauroit lire ; 


Dlaint Pradon opprimé des fifflets du parterre. ἡ Pradon 5 mau- 

ais Auteur de Tragédies. 

bDans la b=znce met .friflote & Cotin , &c. 3 L’Auteur défigne 

ci M. Perraut dans fon Parallele des anciens & des modernes, 

ome ΠΙ. οἱ 11 fait à- peu - près les mêmes jugemens qu’on lui 

ait faire ici. 

Pefe fans paffion Chapelain & Virgile. Ὁ Juyenal, Satire X. 
Laudar Virsilium , δὲς. 


Autre défaut , finon, qu’on ne le fauroir lire. ] Dans la pre- 
micre édition, après ce vers , il y avoit les quatorze fuivans, 
Que l’Auteur ἃ recranchés : ils contiennent la fuite des paroles de 
derraut dans fes mêmes Dialogues , au fujer de Chapelain, 
ome III , page 255. 


Et croit qu’on pourra même enfin les lire un jour , 
Quand la langne vieillie ayant changé de tour , 
On ne fentira pius la barbare ftructure , 
De fes expreffions mifes a la torture: 
S’étonne cependant d’où vient que chez Coignard , 
Le Saint Paulin écrit avec un fi grand art, 
Et d’une plume douce , aifée & naturelle, 

- Pourrit , vingt fois encor moins lu que la Pucelle, 
Elle en accufe alors notre fiécle infeëté 
Du pédancefque goût qu’ont pour l'antiquiré 


9? SATIRE SX 


Et pour faire goûter fon livre à l'univers, 
Croit qu’il faudroit en profe y mettre tous les vers: 

A quoi bon m'’étaler cette bifarre école, 
Dumauvais {ens, dis-tu , prêché parune folle : 
De livres & d’écrits bourgeois admirateur, 
Vais-je époufer ici quelque apprentie auteur ? 
Savez-vous que l’époufe avec qui je me lie, 
Compte entre fes parens des Princes d'Italie? ! 
Sort d’aïeux dont les noms.... Jet’entends, & je Υ01 
D'où vient que tu t'es fait fecrétaire du Roi. 
Il falloit de ce titre appuyer ta naïffance. 
Cependant r'avoürai-je ici mon infolence Ὁ 
Si quelque objet pareil chez moi, deça les monts, 
Pour m'époufer entroit avec tous ces grands noms ; 
Le fourcil rehauflé d’orgueilleufes chimeres, 
Je lui dirois bien-tot : Je connoïs tous vos peres : 
Je fais qu'ils ont brillé dans ce fameux combat, 
Οἱ fous l’un des Valois, Anguien fauva l’état. 
D'Hozier n’en convient pas : mais, quoi qu'il en puiffe ἐξ 
Je ne fuis point fi {ot que d’époufer mon maître. 
Ainfi donc au plutôt délogcant de ces lieux, 
Allez, Princeñle , allez avec tous vos aïeux, 


- 


Magiftrats , Princes, Ducs, & même Fils de France . Ἶ 
Qui lifenr fans rougir & Virgile &Térence ; 

Et toujours pour Perraur plein d’un dégoût malin, 

Ne favenr pas s’il eft au monde un Saint Paulin. 


M. Perraut doit la fuppreffion de ces vers à fa réconciliation! 
avec M. Defpréaux. Au lieu de ces quatorze vers il a mis ces 
deux-ci : 


Et pour faire goûter fon livre , &c. 
Le fourcil rehauffé d’orgeuilleufes chimeres, ] Juvenal , Sat. VI. 
Malo V'enufinam, &c. | 
Je fais qu’ils ont brillé dans ce fameux combat. ] Le combat de | 


Cérifoles gagné par le Duc d’Anguien , en Italie, le 14 Avril 
1544 fous le Regne de François I. 


nd 


Ἐ SATIREX 3; 
ut Le pormpeux débris des lances Efpagnoles ; 
joucher , fi. vous voulez , aux champs de Cérifoles : 
ἴδ maïfon, ni mon lit ne font point faits pour vous, 
J'admire, pourfuis-tu , votre noble courroux ; 
uvenez-vous pourtant que ma famille illuftre, 
Jel'affiftance au feau ne tire point fon luftre ; 
tque né dans Paris de magiftrats connus, 
ene fuis point ici de ces nouveaux venus, 
le ces nobles fans nom, que par plus d’une voie, 
a Province fouvent en guêtres nous envoie. 
ais euflé-je comme eux des meüniers pour parens ; 
fon époufe vint-elle encor d’aïeux plus grands, 
)n ne la verroit point vantant fon origine, 
fon trifte mari reprocher la farine. 
n cœur toujours nourri dans la dévotion, 
Je trop bonne heure apprit l’humiliation : 
t pour vous détromper de la penfée étrange, 
Jue l’hymen aujourd’hui la corrompe & la change ; 
| achez qu'en notre accord elle a, pour premier point, 
xigé, qu'un époux ne la contraindroit point 
traîner après elle un pompeux équipage, 
li fur-tout de fouffrir, par un profaneufage, 
γυ ὰ l'Eglife jamais devant le Dieu jaloux, 
n faftueux carreau foit vu fous fes genoux. 
elle eft l’humble vertu qui dans fon ame empreinte. 
le vois bien, tu vas époufer une fainte ; 
tdans tout ce grand zele il n’eft rien d’affe&té. 
is-tu bien cependant fous cette humilité, 
orgueil que quelquefois nous cache une bigote, 
lcippe, ὃς connois-tu la nation dévote? 
te faut de ce pas en tracer quelquestraits, 
t par ce grand portrait finir tous mes portraits. 


De l'affiflance auwfceau, δὲς. ] Une des principales fonctions 
5 Secrétaires du Roi , eft d’aflifter au fceau , dans les Chancci- 
ties. Edic de Louis XI. Novembre 1482. 


Le SATIRE\X. 


A Paris , à la Cour ontrouve, je l'avoue, 
Des femmes dont le zele eft digne qu'onleloue, 
Qui s'occupent du bien en touttems, en tout lieu 
J'en δὶς πῆς, chérie & du monde & de Dieu, - 
Humble dans les grandeurs, fage dans la fortune 


. Γ Ὁ L2 L2 
Qui gémit, comme Efther, de fa gloire importuné 


Ὁ : 

Que le vice lui-même eft contraint d’eftimer, 
Et que fur ce tableau d’abord tu vas nommer. 
Mais pour quelques vertus, fi pures, fi finceres,  - 
Combien y trouve-t-on d’impudentes fauflaires ; 
Qui fous un vain dehors d’auftere piété, 
De leurs crimes fecrets cherchent l'impunité, 
Et couvrent de Dieu même empreint furJeur vifage M 
De leurs honteux plaifirs l’affreux libertinage? 
N'attends pas qu'a tes yeux j'aille ici l'étaler : 
Il vaut mieux le fouffrir que de le dévoiler: 
De leurs galans exploits les Buffis, les Brantomes: 
Pourroient avec plaifir te compiler des tomes: 
Mais pour moi , dont le front trop aifément rougit 
Ma bouche a déja peur de t'en avoir trop dir. | 
Rien n’égale en fureur, en monftrueux caprices, 
Une faufle vertu qui s'abandonne aux vices. 

De ces femmes pourtant l’hypocrite noirceur, 
Au moins pour un mari garde quelque douceur: 
Je Les aime encor mieux qu'une bigote altiere , > 
Qui dans fon fotorgueil, aveugle & fans lumiere, 
À peine fur le feuil de la dévotion, 
Penfe atteindre au fommet de la perfettion: 
Qui du foin qu'elle prend de me géner fans cefle ; 
Va quatre fois par mois fe vanter à confefle; 
Et les yeux vers le ciel , pour fe le faireouvrir, 
Offre à Dieu les tourmens qu’elle me fait fouffrir. 


Et que fur ce tableau d’abord tu vas nommer. ] Madam 
Maintenon , Françoife d’Aubigné. 


Les Pulls , les Brantomes. ] Le Comte de Bu 
butin , Auteur de l'Hiftoire amoureufe des Gaules. Branto 
fait les Vies des Dames galantes de fon tems. 


#/ 


SATIRE X. 41 


Sur cent pieux devoirs aux Saints elle eft ἐσαίς, « 
le lit Rodriguez , fait l’oraifon mentale, 

à pour les malheureux quêter dans les maifons, 
ante les hôpitaux , vifite Les prifons, 

us les jours à l’Eclife entend jufqu’à fix Meffes : 
ais de combattre en elle , ὃς domoter fes foiblefles, 
Εἰς fard , fur le jeu vaincre fa pañfion, 

ettre un frein à fon luxe, à fon ambition, 
foumettre l’orgueil de fon efprit rebelle ; 

2 ce qu'en vain le Ciel voudroit exiger d’elle. 
peut-il , dira-t-elle, en effet l’exiger ? 

a fon directeur, οε à lui d'en juger. 

faut, fans différer, favoir ce qu'il en penfe. 

ni! vers nous ἃ propos je le vois qui s’'avance. 

dl paroît bien nourri ! quel vermillon, quel teint! 
printems dans fa fleur fur fon vifage eft peint. 
pendant ; à l'entendre , il fe foutient ἃ peine, 

eut encor hier la fievre & ἴδ migtaine : 

fans les prompts fecours qu'on prit fuin d'apporter ; 
(eroit fur fon lit peut-être à tremblotter. 

ais de tous les mortels , graces aux dévotes ames, 
1] n’eft fi bien foigné qu'un directeur de femmes. 
ielque léger dégoüt vient-il le travailler ? 

ie froide vapeur le fait-elle bäiller ? 

Aefcadron coeffé d’abord court à fon aide: 

ἴῃς chauffe un bouillon, l’autre appréte un remede; 
162 lui firops exquis , ratafas vantés, 

Mnfitures fur-tout velent de tous côtés: 

Pde tous mets fucrés, fecs, en pâte, où liquid's, 
MSeftomacs dévots toujours furent avides : 
“premier mafle-pain pour eux, jecrois, fefit, 
le premier citron ἃ Rouen fut confit. 

Notre docteur bien-tôt va lever tous fes doutes, 
fhparadis pour elle, il appianit les routes; 


Elle Lir Rodrisuez.] 


Ι. 
ἢ excellent Trair£ de la Perfeftion Chrétienne. 
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58, SAT IR E ΝΣ, 


Et loin fur fes défauts de (a mortifier, 
Lui-même prend le foin de la juftifier. 
Pourquoi vous allarmer d’une vaine cenfure ? 
Du rouge qu’on vous voit , on s'étonne, on murmure 
Mais a-t-on, dira-t-il, fujet de s'étonner ? 
Eft-ce qu’à faire peur on veut vous condamner ? 
Aux ufages reçus il faut qu'on s’'accommode : 
Une femme fur-tout doit tribut ἃ lamode. - 
L'orgueil brille, dit-on, fur vos pompeux habits: 
L'œil à peine foutient l'éclat de vos rubis : 
Dieu veut-il qu’on étale un luxe fi profane ? 
Oui, lorfqu'à l’étaler notre rang nous condamne. 
Mais ce grand jeu chez vous comment l’autorifer ὃ 
Le jeu fut de tout tems permis pour s’amufer. 
On ne peut pas toujours travailler, prier , lires 
Τ| vaut mieux s’occuper à jouer qu’à médire. 
Le plus grand jeu joué dans cette intention, 
Peut même devenir une bonne ation. 
Tout eft fancifié par une ame pieufe. 
Vous êtes, pourfuit-on, avide, ambitieufe ς 
Sans cefle vous brülez de voir tous vos parens 
Engloutir à la Cour , charges, dignités, rangs. 
Votre bon naturel en cela pour eux brille : 
Dieu ne nous défend point d’aimer notre famille, 
D'ailleurs, tous vos parens font fages , vertueux. 
I] eft bon d'empêcher ces emplois faftueux 
D'être donnés peut-être à des ames mondaines, 
Eprifes du néant des vanités humaines. 
Laiflez-là, croyez-moi, gronder fs indévots, 
Et fur votre falut demeurez en repos. 

Sur tous ces points FR ν, c'eftainf qu'il prono 
Alors croyant d'un ange entendre la réponfe, 
Sa dévote s'incline, ἃς calmant fon efprit, 
A cet ordre d’enhaut fans réplique foufcrit. 
Ainfi pleine d'erreurs , qu’elle croit légitimes , 
Sa tranquille vertu api tous fes crimes, 
Dans un cœur tous [65 jours nourri du Sacrement, 
Maintient la vanité, l'orgucil , l'entêtement; 
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bcroit que devant Dieu fes fréquens facriléges 
ont pour entrer au Ciel d’affurés priviléges. 
foïla le digne fruit des foins de fon Docteur. 
ncore eft-ce beaucoup, fi ce guide impofteur , 

arles chemins fleuris d’un charmant Quiétifme 
jout-à-coup l’amenant au vrai Molinofifme, 
“ne lui fait bien-tôt, aidé de Lucifer, 
oùter en paradis les plaifirs de l'enfer. 

Mais dans ce doux état, molle, délicieufe, 
d'hais-tu plus, dis-moi, que cette bilieufe, 
lui follement outrée en fa févérité, 
ptifant fon chagrin du nom de piété, 
ans (4 charité faufle, où l’amour-propre abonde, 
τοῖς que c’eft aimer Dieu que haïr tout le monde ? 
eft rien ou d'abord fon foupçon attaché 
epréfume du crime , & ne trouve un péché. 
pur une fille honnête & pleine d'innocence, 
mit-elle en fes valets voir quelque complaifance 2 
éputés criminels les voilà tous chaflés, 

chez elle à l’inftant par d’autres remplacés. 
mari, qu'une affaire appelle dans la ville, 
qui chez lui, fortant, ἃ tout laiffé tranquille, 
trouve aflez furpris , rentrant dans la maifon, 
voir que le portier lui demande fon nom; 

Fe parmi fes gens changés en fon abfence, 
cherche vainement quelqu'un de connoïffance. 
Fort bien : Le trait eft bon. Dans les femmes, dis-tu, 
fin vous n’approuvez ni vice , ni vertu. 
ia le fexe peint d’une noble maniere : 


Hhéophrafte même aidé de la Bruyere, 
on 4 
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Au vrai Molinofifine. ] Le Quiétifme fut intro- 
τὰ Rome, par Michel Molinos, Prêtre Efpägnol , & célebre 
ééteur , qui âgé de 60 ans , fut déféré à l’Inquifition, & fit 
ration ae fa Doétrine à Rome, en 1687. L’Inquifition!le 


ämna à une prifon perpétuelle , dans laquelle il mourut 
: LA Ν 
lques années après. 


lThéophrafte même aidé de la Bruvere. ] Jean de la Bruyere, 
‘Académie Françoife, a traduit du Grec les carattères de 
Le τ. 
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Ne m'en pourtoit pas faire un plus riche tableau. 

C'eft affez : il eft tems de quitter le pinceau : 

Vous avez déformais épuifé la fatire. 

Epuifé, cher Alcippe! Ah ! tu me ferois rire! 

Sur ce vafte fujet fi j'allois tout tracer, 

Tu verrois fous ma main des tomes s’amaffer. 

Dans le fexe j'ai peint la piété cauftique : 

Et que {eroit-ce donc, fi cenfeur plus tragique, 

J'allois t'y faire voir l’Athéifme établi, 

Et non moins que l'honneur, le Ciel mis en oubli? 

Si j'allois t'y montrer plus d’une Capanée, 

Pour fouveraine loi mettant la deftinée, 

Du tonnerre dans l’air bravant les vains carreaux, 

£c nous parlant de Dieu du ton de des-Parreaux ὃ 
Mais fans aller chercher cette femine infernale, 

T'ai-jc encor peint, dis-moi, la fantafque inégale] 

Qui m'aimant le matin , fouvent me haitle fo? | 

T'ai-je peint la maligne aux yeux faux, au cœur noi 

T'ai-je encore exprimé la brufque impertinente ? 

T'ai-je tracé la Vieille a morgue dominante, 

Qui veut vingt ans encore après le Sacrement, 

Exiger d'un mari les refpects d'un amant ? 

T'at-je fait voir de joie une belle animée, 

Qui fouvent d'un repas fortant toute enfumée, 

Fait même à fes amans trop foibles d’eftomac, | 

Redouter fes baifers pleins d'ail & de tabac : 


Théophrafte , & a donné dans le mème volume, Les Cara&: 
ou les Mœurs de ce Siecle. 

δὲ j'allois t'y montrer plus d'une Capanée. ] C’eft-à-dire | 
Athée ; car Capanée étroit un Gapitaine Grec, fameux par fes! 
piérés , qui étant allé au Siege de Troie avec Polinice, fut 
dtoyé pat Jupirer, parce qu’il méprifoit les Dieux. ro 
— Du ton de des Barreaux.] Jaçques de Val! 
Seigneur des Barreaux, nâquit à Paris en r602 , ὃς fut reçu Q 
feiller au Parlement en 162$ 5» mais il fe défit bien-tôt αἱ 
Charge, parce que fon penchant invincible pour les plain 
rendoit incapable des devoirs de la Magifiraiure. Quelques 
nées avant fa mort, qui arriva en 1674; il s’étoit retiré a 4 
lons-fur-Saône , où il meutut d'une maniere plus édifianre d 
n'avoir vécu, 
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ai-je encore décrit la dame brelandiere, 
Qui des joueurs chez foi fe fait cabareticre, 
Æt fouffre des affronts que ne fouffriroit pas, 

‘hôteffe d’une auberge à dix fous par repas? 

Ai-je offert à tes yeux ces triftes Tifiphones, 

Ces monftres pleins d’un fiel que n'ont point les lionnes, 
Qui prenant en dégoüt Les fruits nés de leur flanc, 
Sürritent {ans raifon contre leur propre fans ; 
Toujours en des fureurs que les plaintes aisriffent, 
Battant dans leurs enfans l'Epoux qu’elles haïffent ; 
Ætfont de leur maifon, digne de Phalaris, 

Un {jour de douleurs , de larmes ὃς de cris ? 

Œnfin t'ai-je dépeint la fuperftitieufe, 

2 pédante au ton fier, la bourgeoife ennuyeufe , 

Celle qui de fon chat fait fon feul entretien, 

AGelle qui toujours parle, & ne dit jamais rien ? 

Ilen eft des milliers : mais ma boùche enfin ἰδῆς, 
Des trois quarts pour le moins veut bien te faire grace. 

à. J'entends : c’eft poufler loin la modération. 

ΤΑΝ ! finifléz, dis-tu, la déclamation. 
APenfez-vous qu'ébloui de vos vaines paroles, - 

Jignore qu'en effet tous ces difcours frivoles 
Ne font qu'un badinage , un fimple jeu d’efprit 

D'un cenfeur dans le fond qui folätré & qui rit, 

Plein du même projet qui vous vint dans latète, 
Quand vous plaçates l'homme au-deflous de la bête» 
Mais enfin vous & moi c'eft afflez badiner : 

MMbeft rems de conclurre; & pour tout terminer, 

4e ne dirai qu'un mor. La fille qui m’enchante, 
MiNoble , fage, modefte, humble, honnète ,touchante, 
᾿ l'a pas un des défauts que vous m'avez "δὰ 

4 Si par un fort pourtant qu'on ne peut concevoir, 
ἀ ἃ belle tout-a-coup rendue infociable, 

' D ange, ce font vos mots, fe transformoit en diable» 
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FT ne Digne de Phaleris. ] Tiran de Sici'e ,; très- 
cruel. 
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Vous me verriez bien-tôt, fans me défefpérer ; 
Lui dire: Hébien, Madame, il faut nous féparer : 
Nous ne fommes pas faits, je le vois, l’un pour l’autre. 
Mon bien ἔς monte à tant : tenez, voilà le vôtre: 
Partez : délivrez-nous d'un mutuel fouci. 

Alcippe , tu crois donc qu’où fe fépare ainfi 
Pour fortir de chez toi , fur cette offre offenfante , 
As-tu donc oublié qu'il faut qu’elle y confente Ὁ 
Et crois-tu qu’aifément elle puifle quitter 
Le favoureux plaifir de y perfécuter ? 
Bien-tôt fon procureur, pour elle ufant fa plume, 
De fes prétentions va t’offrir un volume. Ὁ 
Car, grace au droit reçu chez les Parifiens, 
Gens de douce nature, & maris bons chrétiens, 
Dans fes prétentions une femme eft fans borne. 
Alcippe, ἃ ce difcours je te trouve un peu morne, 
Des arbitres, dis-tu, pourront nous accorder. 
Des arbitres... . Tu crois l'empêcher de plaider ? 
Sur ton chagrin déja contente d'elle-même, 
Cen’eft point tous fes droits, c’eft le procès qu’elle aim 
Pour elle un bout d’arpent qu’il faudra difputer, 
Vaut mieux qu’un fief entier acquis fans contefter., 
Avec elle il n’eft point de droit qui s'éclaircifle, 
Point de procès fi vieux qui ne fe rajeunife ; 
Et fur l’art de former un nouvel embarras, 
Devant elle Rolet mettroit pavillon bas. 
Crois-moi, pour la Aéchir trouve enfin quelque voie : | 
Ou je ne réponds pas dans peu qu'on ne te voie 


Il faut nous féparer , &c. ] Ce vers & les fuivan 
contiennent la formule du libelle de divorce, qui étoit en ufag 
anciennement. Æes tua εἰδὲ habeto : Tuas res ribi agiro, δίς 
Lib. 2. $. 2. au Digefte de Divorriis & Repuduis. | 

Dans fes prétentions une femme eft fins borne. ] La Coutum 
-de Paris eft extrêmement favorable aux femmes. » Parmi nous 
dit Patru, Plaid, ο. » les femmes ont des douaires & des préc 
5» puts; elles partagent la communauté, où pourtant elles n’ap 
» porrent prefque rien que le bonheur de leur fexe , & la faveü 
Ὁ» de nos Coutumes. Enfin, à bien parler, elles font Les prinçi 
5 pales héritieres de leurs maris. « Ve 
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sous le faix des procès abattu, confterné, 

Trifte, à pied, fans laquais, maigre, fec, ruiné, 
Vingt ἘΠ däns ton malheur réfolu de τε pendre 
Et pour comble de maux, réduit à la reprendre. 
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‘A MONSIEUR DE VALINCOUR. 


Le fujet de certe Satire eft Le vrai & le faux honneu 
L'auteur après avoir parlé des méprifes de la plupar 
des hommes au fujet de ce qu'ils appellent l'honneur 
établit enfin que le vrai € Le folide honneur conf 
dans la juffice | fans laquelle toutes les autres préten 
dues bonnes qualités ne [ont que de faux brillan: 
Certe Satire fut commencée vers Le mois de Novem 
bre 1698. 


© u1, l’honnenr, VaziNcour, eft chéri dans le monde 

Chacun pour l’exalter en paroles abonde ; ( 

À s'en voir revêtu, chacun met fon bonheur : 

Et tout crie ici-bas, L'honneur ! vive l'honneur! - 

La "» , . 

Entendons difcourir fur les bancs des galeres ; 
Ve 1 1 À Pr ω a 

Ce forçat abhorré même de fes confreres : 

I! plaint, par un arrêt injuftement donné, 

L'honneur en fa perfonne à ramer condamné. 

Ea un mot, parcourons & [2 mer ὃς la terre: 

Interrogeons marchands, financiers, gens de guetre, 


Oui , l'honneur , Valincour. 1 1. B. Henri du Trouflet de V 
Jincour , Confeiller du Roi en fes Confeils, Secrétaire-Général 
la Marine ὃς des Commandemens de M. le Comte de Touloufel 
éroit lié d’une étroite amitié avec M. Defpréaux. Il étoit de J’Ac 
démie de ja Crufca , ὃς fut reçû en 1699 à l’Académie Françoi 
à la place de M. Racine. I] mourut le ς Janvier 1730. 

Entendors difeourir fur les bancs des galeres , δες. } Alluñ 
à une action mémorable du Duc d’'Offonne , Vice-Roi de Sici 
ὃς de Naples. Ce Seigneur étant un jour à Naples, ὃς vifitanti 
Galeres du port , eut la curiofité d'interroger les forçats ; m4 
ils fe trouverent τοὺς innocens , à l’exception d’un feul , q 
avoua de bonne-foi que fi on lui avoit fait juftice, ilauroit 
pendu. Qu'on πε τε d'ici ce coquin-là , dit le Duc, enlui dot 
nant la liberté , 2l pâteroit 1ous ces honnêtes gens, 


Fr 

| ὈΨΈ. XI, 303 
Dourtifans , magiftrats ; chez eux, fi je les croi, 
Pintéret ne peut rien , l'honneur feul fait la loi. 
… Cependant, lorfqu’aux yeux leur portant la lanterne, 
examine au grand jour l’efprit qui les gouverne, 
Mén'appercois par-tout que folle ambition, 
Hfoiblefle , iniquité, fourbe,. corruption ; 
Que ridicule orgueil de foi-même idolätre. 
HEe monde à mon avis, eft comme un grand théâtre , 
Où chacun en public , l’un par l’autre abufé, 
Souvent à ce qu'il eft, joue un rôle oppofé. 
ous les jours on y voit, orné d’un faux vifage : 

pudemment'le fou repréfenter le fage, 
IBüignorant s'ériger en favant faftueux, 

Etle plus vil faquin trancher du vertueux. 
Mais quelque fol efpoir dont leur orgueil les herce > 
Bientot on les connoît, δζ la vérité perce. 
[On 2 beau fe farder aux yeux de l'univers, 
ΤᾺ 14 fin fur quelqu'un de nos vices couvetts, 
7Εε Public malin jette un œil inévitable; 
Et bien-tôt la cenfure, au regard formidable, 
Sait, lecrayonenmain, marquer nos endroits faux, 
Et nous développer avec tous nos défauts. 
Du menfonge toujours le vrai demeure maître. 
Pour paroître honnète-homme, en un mor, il faut l'être : 
Et jamais, quoi qu'il fafle, un mortel ici-bas, 
Ne peut aux yeux du monde être ce qu'il π᾿ εἰς pas. 
Τὴ vain ce mifantrope , aux yeux triftes ὃς fembres, 
AMeu: par un air rianten éclaircir les ombres: 
Le ris fur fon vifage eft en mauvaife humeur; 
l'agrément fuit fes traits, fes carefles font peur; 
Ses mots les plus Satteurs paroiflent des rudeffes, 
ΓΕ: la vanité brille en routes fes baflefies. 


Le 


— Lorfqu'aux yeux leur portant la lanterne. 1 Dio- 
gene leCynique portoit une lanterne en plein jour , ὃς difoit qu’il 
Chcichoit un homme. ᾿Ξ 
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Le naturel toujours fort , & fait fe montrer: 
Vainement on l’arrête , on le force à rentrer: 

1 rompt tout, perce tout , & trouve enfin pañffage. 

Mais loin de mon projet, je fens que je m'engage 

Revenons de ce pas ἃ mon texte égaré. "Ὁ 
L'honneur par-tout , difois-je , eft du monde admiré 
Mais l'honneur en effet qu’il faut que l’on admire, 
Quel eft-il, VariNcoUR, pourras-tu me le dire? 
L'ambitieux le met fouvent à tout brüler; 

L’avare à voir chez lui le Pactole rouler ; 

Un faux brave à vanter fa proueffe frivole ; 

Un vrai fourbe à jamais ne garder fa parole : 

Ce poëte à noircir d’infipides papiers; 

Ce marquis à favoir frauder fes créanciers 5 

Un libertin à rompre & jeunes & carème ; 

Un fou perdu d'honneur à braver l'honneur même. 
L'un d’eux a-t-il raifon ? qui pourroit le penfer ἢ | 
Qu’eft-ce donc que l'honneur que tout doit embrafferi 
Eft-ce de voir, dis-moi, vanter notre éloquence ; 
D'exceller en courage , en adrefle, en prudence, 
De voir à notre afpe®& tout trembler fous les cieux, 
De pofféder enfin mille dons précieux ? 

Mais avec tous ces dons de l’efprit & de l'ame, 

Un roi même fouvent peut n'être qu’un infame, 
Qu'un Hérode , un Tibere effroyable à nommer. 
Où donc eft cet honneur qui feul doit nous charmer ? 
Quoi qu’en fes beaux difcours Saint-Evremond nous pri 
Aujourd’hui j'en croirai Séneque avant Pétrone, 


Le naturel toujours fort , &c. 1 Horace I. Ep. 10. 1. 24. 
Naturam expellas furcä, &c. | 


L’Avare ἃ voir chez lui le Paëtole rouler. ] Le Pattole, eftun 


Riviere fameufe qui roule de l’or parmi fon gravier. Elle οἷς dans 
l’Afe mineure, ᾿ 


Aujourd'hui j’en croirai Séneque avant Pétrone. ] L'Auteu 
oppofe la morale auftere de Séneque à 1a morale licentieufe d 
Pérrone , pour condamner un fentiment déraifonnable de Saint 
Evremond dans fon Jugement fur Séneque , Plutarque & Pétrones 
où il débute ainfi ; » Je commencerai, dit-il , par Séneque , & 
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Dans le monde il n’eft rien de beau que l'équité : 
ans elle la valeur, la force , la bonté, 
τ toutes les vertus dont s’éblouït la terre, 
Je font que faux brillans, & que morceaux de verre. 
In injufte guerrier , terreur de l'univers, 
Jui fans fujet courant chez cent peuples divers , 
en va tout ravager jufqu'aux rives du Gange , 
left qu'un plus grand voleur que du Tertre & Saint-Ange. 
lu premier des Céfars on vante les exploits ; 
fais dans quel tribunal , jugé fuivant les Lois, 
ût-il pu difculper fon injufte manie Ὁ 
Ju'on livre fon pareil en France à la Reynie, 
lans trois jours nous verrons le Phénix des guerriers 
aifler fur l’échafaud fa tête & fes lauriers. 


vous dirai avec la derniere impudence , que j’eftime beaucoup 

plus fa perfonne que fes ouvrages. J’eftime le précepteur de 

Néron, l'amant d’Agrippine , un ambitieux qui prétendoit à 

PEmpire ; du philofophe & de l'écrivain , je n’en fais pas grand 

Cas. « Au contraire les louanges que Saint-Evremond donne 

x fentimens délicats , au luxe poli , ὃς aux voluprés étudiées de 

tone , qu’il appelle un des plus honnêres hommes du monde, 

nt bien juger qu’il ἃ regardé ce fameux Epicurien , comme fon 

ros en fait de morale. Voyez fes réflexions fur la doétrine d’E- 

cure. 

Ν᾿ οἱ qu'un plus grand voleur , δες. ] Ce vers & les trois précé- 

ons contiennent le fens de la réponfe que fit un Pirate au même 
lexandre , qui lui reprochoit fa condition : » Je fuis un Pirate 9 

dit-il, parce que je n’ai qu’un vaiffeau ; fi j’avois une armée 
navale , je ferois un conquérant. « Apophr. des Anciens. 

- Que du Tertre & Saint- Ange. ] Deux fameux 
leurs de grand chemin. Du Tertre étroit un joueur de profcf- 
n, qui étoit reçu dans la plüpart des maifons diftinguées de 
ris. IL fic un vol au milieu du Cours-la-Reine : on le prit , & il 
Bt condamné au dernier fupplice ordonné contre les voleurs de 
and chemin. Saint- Ange , autre voleur , eut la mème deftinée. 
——— A la Reynie. ] Gabriel - Nicolas de la Reynie » 
pnfeiller d’Etat ordinaire , & Lieurenant-Général de Police, né 
Limoges en 162$, moïten 1709. 

- - Satêre & fes lauriers. } Jules-Céfar étoit chauve, 
il cachoit ce défaut autant qu’il pouvoit. C’eft pourquoi , pat- 
iles honneurs que le Sénat & le peuple lui déférerent , 11 reçu 
conferva plus volontiers le privilege de porter toujours une 
iuronne de laurier. C’eft à quoi ce vers fait allufion. 
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C'eft d’un Roi que l’on tient cette maxime augufte , M 
Que jamais on n'eft grand qu'autant que l'on eft jufte, 
Raflemblez à la fois Mithridate ὃς Sylla ; ΠΝ 
Joignez-y Tamerlan, Genferic, Attila; ἢ 


7 


Tous ces fiers conquérans, rois, princes, capitaines ;» 
Sont moins grands à mes yeux que ce bourgeois d’Athèn 
Qui fut pour tous exploits, doux , modéré, frugal, " 
Toujours vers la juftice aller d’un pas égal. 
Oui, la juftice en nous eft la vertu qui brille : 

Τ| faut de fes couleurs qu'ici bas tout s'habille. 
Dans un mortel chéri, tout injufte qu'ileft, | 
C’eft quelque air d'équité qui féduit & qui plaît. 
À cet unique appas l'ame eft vraiment fenfible : | 
Même aux yeux de l’injufte , un injufte eft horrible 5, 
Et tel qui n’admet point la probité chez lui, 
Souvent à la riqueur l'exige chez autrui. 

Difons plus : I n’eft point d’ame livrée au vice, 
Où l'on ne trouve encor des traces de juftice. | 
Chacun de l'équité ne fait pas fon flambeau, ᾿ 
Tout π᾿ οἱξ pas Caumartin, Bignon, πὶ Daguefleau. ὦ 


C’efi d'un Roi, &c.] Agéfilas , Roi de Sparte, felon Pluraf 
que , traduit par Amyot, » avoit toujours accoutumé de direeñ 
5) fes privés devis, que Juflice étoit la premiere de toutes le 
» vertus ; pour autant , difoit-il, que proueffe ne vaut rien ,# 
» elle n’eft conjointe avec la Juftice ; ὃς que fi tous les homme 
» étoient juftes , alors on n’auroit que faire de la proucfle. « Εἰ 
à ceux qui difoient, le Grand Roi ( le Roi de Perfe ) le veul 
ainfi: » Etenquoi , difoit-il, eft-il plus grand que moi, s’il π᾿ ἢ 
55 plus jufte? « Le même Agéfilas étant preffé de tenir une pra 
meffe injufte : » Si la chofe n’eft pas jufte, dit-il, je ne l’ai pa 
Ὁ» promife. ἐς ᾿ 
Ce Bourgeois α᾽ Athenes. } Socrate. ? R 
Tout nef pas Caumartin, &c. ] Urbain- Louis le Fevre dk 
Çaumartin , Confeiller d'Etat , Intendant des Finances. | 

M. l'Abbé Bignon. Jean-Paul Bignon , Abbé de Saint-Quentin} 
alors Doyen de l’Eglife Collégiale de faint Germain lAuxerroisk 
Confeiller d'Etat ordinaire , l’un des quarante de l’Académie 
Françoife, ancien Préfident dcs deux Académies Royales dei 
Sciences & des Infcriptions , ὃς depuis Bibliorhécaire du Roï# 

M, Dagueffeau, Avocat-Général au Parlement de Païis , em 
faite Procuzeur-Général ὃς enfin Chancelier de France, 
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Mais jufqu'en ce pays, où tout vit de pillage, 

Chez l'Arabe & le Scythe elle eft de quelque ufage; 
Et du butin acquis en violant les loix, 

C'eft elle entre eux qui fait le partage & le choix. 
Mais allons voir le vrai jufqu'en fa fource même. 

Un dévot aux yeux creux , & d’abftinence bilème, 

S'il n’a point le cœur jufte, εἴ affreux devant Dieu. 
L'Evanoile au chrétien ne dit en aucun lieu, 

ois dévot. Il nous dit : Sois doux, fimple, équitable. 
Car d’un dévot fouvent au chrétien véritable 

La diftance eft deux fois plus longue , à monavis, 
Que du pole antarique au détroit de Davis. 

Encor par ce dévot, ne crois pas que j’entende 

artuffe , ou Molinos, ὃς fa myftique bande. 
entends un faux chrétien, mal inftruit, mal guidé, 
Et qui de l'Evangile en vain perfuadé, 

N'en à jamais conçu l’efprit ni la juftice ; 

Un chrétien qui s’en fert pour difculper le vice, 

Qui toujours près des Grands, qu’il prend foin d’abufer, 
Sur leurs foibles honteux fait les autorifer ; 

Et croit pouvoir au ciel , par fes folles maximes, 
Avec le facrement faire entrer tous les crimes. 

Des faux dévots pour moi voilà le vrai héros. 

Mais, pour borner enfin tout ce vague propos, 
Concluons qu’ici-bas le feul honneur folide, 

C'eft de prendre toujours la vérité pour guide; 

De regarder en tout la raifon & la loi; 

D'être doux pour tout autre, & rigoureux pour foi: 
laccomplir tout le bien que le Ciel nous infpire, 

Et d’être jufte enfin : ce mot feul veut tout dire, 


΄ 


M. Que du pôle antarélique au ἀέιγοῖς de Davis. ] C’eft-à-dire, 
d’un pôle à l’autre , ou d’une extrémité de la terre à l’autre ; car 
le détroit de Davis, eft prefque fous le pôle arétique , près de la 
nouvelle Zemble , dans cette partie de la Groenlande, qui fut dé- 
couverte en 158$ , par Jean Davis, Anglois. 

MTartuffe ou Molinos, & fa myfiique bande. 3 Les bypocrites 
éfignés par Tarrujfe ; ὃς les Quiériftes, defignés par Michel Mo- 
nos leur chef, 


E vj- 


Régnoient , chéris du ciel, dans une paix profonde. 


[1 
ἢ 


| 
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Je doute que le flot des vulgaires humains 
À ce difcours pourtant donne aifément Les mains 5. 
Et pour t'en dire ici la raifon hiftorique, 
Souffre que je l’habille en fable allégorique. 

Sous le bon roi Saturne, ami de la douceur, 
L'Honneur , cher VariNcour, & l’Equité fa fœur, 


De leurs fages confeils éclairant tout le monde, . 


Tout vivoiten commun fous ce couple adoré : 
Aucun n'avoit d’enclos , ni de champ féparé. 
La vertu n’étoit point fujette à l'Oftracifime, 
Ni ne s’appelloit point alors un Janfénifine. ᾿ 
L'Honneur beau par foi-même, & fans vains ornemens. 
N'étaloit point aux yeux l'or ni les diamans ; | 
Et jamais ne fortant de fes devoirs aufteres, 
Maintenoit de fa fœur les regles falutaires. 

Mais une fois au ciel par les Dieux appellé, 

Il demeura long-tems au féjour étoilé. 

… Un Fourbe, cependant affez haut de corfage , 

Et qui lui reffembloit de gefte & de vifage, 

Prend fon tems, & par-tout ce hardi fuborneur 
S'en va chez les humains crier, qu’il eft l Honneur: 


La vertu n’étoit poinr fujette à lOflracifine. ] Loi chez le 
Athéniens , qui permettoit de bannir les perfonnes dont la grande 
autorité étoit fufpeéte au peuple , ὃς faifoit craindre qu’elle nd 
dégénérât en tyrannie. Ce banniffement n’étoit pas infamant 
parce qu’il wétoit pas ordonné pour la punition d’un crime 
Z’Oftracifme duroit ordinairement dix ans , & cependant le 
banni jouiffoit de fes biens. 

Ni ne s’appelloit point alors un Janfenifme. ] Le foupçon de 
Janfénifme bien ou mal fondé, a rendu parmi nous la vertu 
fujette à une efpece d’Oftracifme. | 

L’honneur beau par f[oi-même , &c. ] Les Romains repréfen- 
toient l’Honneur fous la figure d’un jeune homme, qui portoit 
d’une main la Hafle de la Divinité , & dans l’autre la corne d’a 
bondance : ce qui prouve qu’alors , comme aujourd’hui , l’on! 
faifoit entrer l’abondance dans l’idée de l’honneur , & que les 
richeffes ont toujours attiré le refpeét. On voit des médailles fus 
lefquelles l'honneur eft ainfi repréfencé, 
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Qu'il arrive du ciel, & que voulant lui-même 
Seul porter déformais le faix du diadème, 

De lui feul il prétend qu’on recoive la Loi. 

ἃ ces difcours trompeurs le monde ajoute foi. 
L'innocente Equité honteufement bannie, 
Trouve à peine un défert où fuit l'ignominie. 
Aufli-tôt fur un trône éclatant de rubis, 
L'impofteur monte orné de fuperbes habits. 

La Hauteur, le Dédain , l’Audace l’environnent, 

τ le Luxe ὃς lOrgueil de leurs mains le couronnent. 
Tout fier , il montre alors un front plus fourcilleux. 
Etle Mien & le Tien, deux freres pointilleux, 

Par fon ordre amenant les procès & la guerre, 
En tous lieux de ce pas vont partager la terre ; 
En tous lieux fous les noms de bon droit & de tort, 
Mont chez elle établir le feul droit du plus fort. 
enouveau roi triomphe, & fur ce droit inique 
Batit de vaines loix un code fantaftique : 
fAvant tout aux mortels prefcrit de fe venger, 
Lun l’autre au moindre affront les force à s’égorger ; 
Et dans leur ame , en vain de remords combattue ; 
Lrace en lettres de fang ces deux mots: Meurs , ou Tue. 
Alors, ce fut alors, fous ce vrai Jupiter, 
Qu'on vit naître ici-bas le noir fiecle de fer. 
Le frere au même inftant s’arma contre le frere : 
Le fils trempa fes mains dans le fang de fon pere: 
La foif de commander enfanta les tyrans, 
ju Tanaïs au Nil porta les conquérans : 


Qu'on vit naître 1ci-bas le noir fiecle de fer. ] Ovide, Méta- 
orph. Liv.I. v. 128. 


Protinus irrupit venæ pejoris in «vum 
Omne nefas , &c. 


Hu Du Tanaïs au Nil porta les conquérans. ] Juftin , Liv. II. c. 3, 

pporte que les premiers conquérans fortirent de la Scythie ar- 

ofée par le Tanaïs, & chafferent Véxoris , ou Séfoflris , Roi 
Egypte , qui les vouloit foumertre à fa domination, 
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L'ambition paffa pour la vertu fublime, 

Le crime heureux fut jufte, ὃς cefla d’être crime. 

On ne vit plus que haine & que divifion, 

Qu'envie, effroi, tumulte, horreur, confufon. 
Le véritable Honneur fur la voute célefte 

Eft enfin averti de ce trouble funefte. 

I] part fans différer, ὃς defcendu des cieux, 

Va par-tout fe montrer dans les terreftres lieux : 

Mais il n’y fait plus voir qu'un vifage incommode : 

On n’y peut plus fouffrir fes vertus hors de mode; 

Et lui-même traité de fourbe & d’impofteur , 

Eft contraint de ramper aux pieds du féduéteur. 

Enfin las d’effuyer outrage fur outrage, 

Il livre les humains à leur trifte efclavage ; 

S'en va trouver fa fœur, & dès ce même jour 

“Avec elle s'envole au célefte féjour. 

Depuis, toujours ici, riche de leur ruine, 

Sur Les triftes mortels le faux Honneur domine , 

Gouverne tout, fait tout dans ce bas univers, 

Et peut-être eft-ce lui qui m'a diété ces vers. 

Mais en fut-il l’auteur ; je conclus de fa fable, 

Que ce n’eft qu’en Dieu feul qu’eft l'honneur véritable. 


ΤῈΣ 


QG mo me eee de 5 
PS COUR S 
“΄.- Pr E ACT σὰ, 
(Poux SERVIR D'APOLOGIE À LA SATIRE SUIVANTE. 


| Qu elque heureux Juccès qu'a yent en mes Ouvrages 9 
Wavors réfolu depuis leur derniere édition de ne plus rien 
MMonner au public; & quoiqu'à mes heures perdues , il y 
| à, environ εἶπα ans (1), j euffe encore fait contre lé équi- 
vogue une fatire que tous ceux ἃ qui je l'ai communi- 
quée , ne Jugeoïent pas inférieure à ἃ mes écrits, bien loin 
de la publier ; je la τεποὶς foigneufement Te , Êjene 
Mroyors pas , que mot vivant , elle düt jamais voir le jour. 
inf donc αἱ 7} foigneux déformais de La Gt oublier, 
Que j'avois été autrefois curieux de faire parler de mot, 
ΜῈ jouiffois , à mes infirmités près , d'une aflex grande 
Vranguillité, lorfque tout-d'un-coup J'ai appris qu'on dé- 
bitoit dans le monde fous mon nom quantité de méchans 
Écrits , & entr'autres une piece en vers (2 ) contre Les 
Jéfuires , écalement odieufe & infpide , Θ᾽ où l'on me 
fazfoit » ἐπ MON prOPrE ROM dire à toute leur Société 
"μὲς injures les plus atroces & les plus groffieres. J'avoue 
que cela m'a donné un trés -grand chagrin. Car bien que 
fous Les gens fenfés ayent connu fans peine que la piece 
Mrétoir point de moi » 4 "ny ait eu que de très-petits 
Jprics qu? ayent préfumé que 7 en pouvois être l’auteur, 
la vérité eff pourtant que je n'ai pas regardé comme un 
Brédiocre affront , de me voir foupconné. , Même par des 
Midicules , d avoir fait un ouvrage fi ridicule. 
DJ a donc cherché les moyens les plus propres pour me 
aver de cette infamie ; © tout bien confidéré ; je π᾿ αἱ 


1 Ce Difcours fut compofé en 1710. 


2) L'Ouvrage dont il s’agitici, étois une Epître d'environ 
fOlxante vers, 
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point trouvé de meillerr éxpédient, que de faire? IMpPrImel 
ma Satirecontre l'ÉQUIV OQUE; ; parce qu'en la lifanr. 
les moins éclairés , même de ces petits eforits, ouwri- 
rotent peut-être les yeux , & verroient manfe ffement L 
peu de rapport qu ἯΙ a de mon ftile , même en l'âge où 
jefuis , au ffile bas ὃ rampant de l’auteur de ce : pitoyabl 
Ecrit: Ajoutez à à cela que je pouvois mettre à la tête de 
ma fatire, en la donnant au public , un avertiffement er 
maniere de préface , où je me Jufirfieroës pleinement , & 
tirerois tout le monde d'erreur. € ef ce que je fais aujouri 
d'hui; C7 efpere que le peu que je viens de dire, produire 
l'effet que je me fuis propofé. Il ne me refte donc plus 
maintenant qu'à parler de la fatire pour laquelle eff fait 
ce Difcours. | 
Je ἐ αἱ compofée par le caprice du monde le plus bifarrel 
€ par une efpece de dépit & de colere poëtique , s’il fau 
aïnfi dire , qui me faifir à l’occafion de ce que je vais ra: 
conter. Je me promenois dans mon jardin d Auteuil , ΟΝ 
révois en marchant à un poëme que 76 voulois faire contre 
les mauvais Critiques de notre Jrecle. J'en avois déja 
méme compofé quelques vers , dont j étois affez content 
ais voulant continuer , je m'apperçus qu ‘il y avoi 
dans ces vers une équivoque de langue ; Φ m'étant Jar le 
champ mis en devoir de La corriger ; 76 n'en pus Jamais 
venir à bout. Cela m ᾿ἐγγῖζα de telle maniere , qu'au lieu 
de m'appliquer davantage à réformer cette équivoque , 6 
de pourfuivre mon poème contre les faux critiques , lalk 
folle penfée me vint de faire contre l'Equivoque même 
une fatire y qui pât me venger de Lous les chagrins qu'elle 
m'a caufés depuis que 76 me méle d'écrire, Je vis bien que 
je ne rencontrerois pas de médiocres difficultés à mettre 
en vers un fujec fi fec. Et même , il s'en préfenta d'abord} 
une qui m'arréta tout court. Ce fut de favoir duquel des 
deux genres | mafculin ou féminin , je ferois Le mot d'E: 
guivoque , beaucoup d'habiles Ecrivains , ainfi que lé 
remarque Waugelas , le faifant mafculin. Je me détermx | 
nai pourtant affez vite au féminin , comme au plus ufsté 
des deux, Et bien loin que cela empéchät l'exécution di 
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mon projet , je crus que ce ne feroit pas une méchante 
plaifanterte de commencer ma fatire par cette dificulté 
méme. C’eff ainfs que Je m'engageai dans la ΘΟΠΕΡΟ ΕΙΣ 
76 cet ouvrage. Je croyois d'abord faire tout au plus cin- 
quante ou foixante vers ; mais enfuite Les penfées me 
Venant en foule, ἕν les chofes que j'avois ἃ reprocher ἃ 
"Équivoque Je multipliant à mes yeux, j'ai poujfé ces 
vers jufqu'à près de trois cent cinquante: 

C'eft au Public maintenant à voir fi j'ai bien ou mal 
"ἔμ. Je n'emploierai point ici, non plus que dans les 
préfaces de mes autres Ecrits, mon adref[e & ma rhéto- 
ique à le prévenir en wa faveur. Tout ce que je puis 
ΜΠ dire | c'eff que j'ai travaillé cette piece avec le 
néme foin que toutes mes autres Poëfies. Une chofe 
jourtant , dont cl eft bon que les Jéfuires fotent avertis ; 
ff qu'en attaquant l'Equivoque , Je n'ai pas pris ce 
Mot dans toute l'érroite rigueur de [a fignification 
rarrmaticale ; le mot d'Equivoque en ce fens- là , ne 
oulant dire qu'une ambiguité de paroles ; maïs que 76 
d'a; pris comme Le prend ordinairement de commun des 
Mommes , pour toutes fortes d'ambiguïtés de fens, de 
Menfées , à 'exprefions. » ὃ enfin pour t tous ces abus € 
bures ces méprijes de l'efprit humain , qui font gu rl 
rex fouvent une chofe pour une autre. Et c'eff dans 
“Δ, (επς que j'ai dit que l'idolatrie avoit pris naïffance 
el'Equivoque ; les hommes , à mon avis , ne pouvant 
as s'équivoquer plus lourdement , que de prendre des 
Verres , de l'or & du cuivre , pour Dieu. J'ajour erai ἃ 
La , que la Providence divine, aïnfi que Je l'érablis 
Memient dans ma fatire , n'ayant permis chez eux 
le horrible aveuglement , qu'en punition de ce que leur 
Werier pere avoit prêté l'oreille aux promeffes du Dé- 
d » 7 ai pu conclurre infarlliblement que l'idolatrie 
ἐπι ΟΥ̓ ΗΘ ou , pour mieux dire, un véritable enfant 
el l'Equivoque. ni VOIS ste qu'on me puiffe faire 
nifr cela aucune bonne critique ; fur-tout ma fatire étant 
: pur jeu d'efprit, où il feroit ridicule d'exiger une 
écifion géométrique de penfées & de paroles. 
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Mais ily a une autre objeétion plus importante & plu. 
confidérable ; qu'on me fera peut-être au fujet des prop 
fictions de hrale relächée , que j'attague dans La dernieh 
partie de mon Ouvrage. Car ces propofitions , ayant été) 
ἃ ce qu'on prétend , avancées par quantité de Théolo 
giens , méme Céebres , La moquerie que j'en fais, peutil 
dira-t-on , diffamer en quelque forte ces T'héologiens «ὦ 
caufer ainfs une efpece de feandale dans l'Eplife. À cell 
je réponds premierement : Qu ln Y a aucune des prop0l 
Jitions que J'attaque , qui n'ait été * plus d'une fois com 
damnée su toute l'Eglife, & tout récemment encore pa 
deux des plus grands Papes qui ayent depuis long-term 
rempli de Sain:-Siece. Je dis en fecond lieu , qu’à l'exem 
ple de ces célebres Vicaires de JEsus- CHRIST , je πὰ 
point nommé les Auteurs de ces propofitions , ni ἀπὸ 
de ces Théolog'ens , dont on dït que je puis caufer La di) 
famation . & contre lefquels même 7 "avoue que je ne pui 
rien décide er , puifque je n'ai pornt lu , nine fuis d'A 
Parle dre lue Etes ee qui feroit pourtant ab[olu 
ment néceffaire Pour prononcer fur les accufetions qu 
l'on forme contr'eux, leurs accuf fateurs pouvant les avoi 
mal ent endus, & s'être trompés dans l'intelligence @ 
palages où ils précendent que for 2 ces erreurs dont εἰς δ 
accufent. Je foutiens en troificrre dieu , qu'il eff conti 
la droite raifon de penfer que je pui a exciter quelqi 
Jcaudale dans l'Eglife, en traitant de ridicules des prop 
fitions rejetées desoute l'Eglife, & plus dignes encoré 
par leur abfurdiré, d être (ἢ ées ARE) À fideles ,Q 
réfutées férieufe ment. (ΟἹ τ ce que je me crois obligé de di 
pour re juflifier. Que fi après cela 1 Je :rouve ὁπ 

quelques RAA ologi 65 δὼ Je figurent qu'en décriant δὶ 
propofitions , j'ai eu en vüe de les décrier cux-mémi 
je déclare que cette fauffe 1 idée qu’ils ont de moi , ne fai 
rot venir que des mauvais artifices de l’'Eqguivoque 4 
Pour, fe venger des Enjures que je Ἢ dis dans ma pied 
s'efforce d' ratéreffer dans fa caufe ces Théologiens s 
ne faifant penfer ce que je n'ai ; pas penfé , Ὁ dire ce φ 
je π᾿ αἱ point dit, | 


+ 
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Woilà ce me femble bien des paroles , & peut-être trop 
paroles employées pour Juffifrer an auffi peu conf; déra- 
@ouvrage qu'eff la faire qu'on va voir. Avant néan- 
oins que de finir , je ne crois pas me pouvoir ai/penfer 
apprendre aux leéteurs , qu'en attaquant ; comme Je 
ἧς dans ma fatire, ces erreurs , je ne me {εὶς pornt fié 
mes Jeules lumieres ; mais qu'ain(i que je l'ai pratiqué, 
ya environ dix ans , à l'égard de mon Epitre de l’ A- 
our de Dieu, j'ai non - feulement confulté fur mon 
irage tout ce que je connots de plus habiles doëfeurs , 
ais que je l'ai donné à examiner au Prélat de l'Eglife, 
Hé, par l'étendue de [es connoïflances & par l'éminence 
à Ja dignité, eff le plus capable & le plus en droit de me 
eferire ce que je dois penfer fur ces matieres. Je veux 
ie à M. le Cardinal de Noailles, mon Archevéque. 
rajouterar que ce pieux & favant Cardinal a eu trois 
imaines ma fatire entre les mains, & qu ἃ mes inffantes 
rieres , après l'avoir lue ὃ relue age d'une fois, ilme 
a enfin rendue , en me comblant d'éloges, & m'a afuré 
W'il n y avoit trouvé à redire qu'un feul mot, que 7᾽ 2 
gr zgé fur le champ , & fur lequel je lui αἱ donné une 
Mo Je me flatte donc qu'avec une appro- 
ation fi authentique, Ji sûre & Jr glorieufe , je puis 
Rec la rêce levée, & dire hardiment des critiques 
Won pourra faire déformais contre la doétrine de mon 
ui rage, que ce ne fauroïent être que de vaines fubrilités 
lun 1as de or Jophifies formés dans l’école du 
fonge, & auffi affdés amis de l'Equivoque qu "opi- 
âtres ennemis de Dieu, du bon fens & de la vérivé. 
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On vient de voir dans le difcours précédent ce qui a don: 
lieu à la compofition de cette Satire. L'Equivoq 
n'eff point prife ici dans la rigueur de [a fignificatu 
grammaticale , maïs pour toutes fortes d'ambiguite. 
de fens , de penfées ou d’expreffions , qui font fo 
vent prendre une chofe pour une autre. Cette piece f 
compofée en 1705. 


Du langage François bifarre Hermaphrodite, 
De quel genre te faire , Equivoque maudite, 

Ou maudit ? car fans peine aux Rimeurs hafardeux 
L'ufage encor, je crois, laiffe le choix des deux. 
Tu ne me réponds rien. Sors d'ici , fourbe infigne 5. 
Male aufli dangereux que fémelle maligne, 

Qui crois rendre innocens Les difcours impofteurs 9 
Tourment des écrivains , jufte effroi des leéteurs; 
Par qui de mots confus fans cefle embarraffée, 

Ma plume , en écrivant , cherche en vain ma penfée: 
Laifle-moi, va charmer de tes vains agrémens 
Les yeux faux & gâtés de tes louches amans, 
Et ne viens point ici de ton ombre groflere 
Envelopper mon ftile ami de la lumiere. 

Tu fais bien que jamais chez toi, dans mes difcours“ 
Je n'ai d’un faux brillant emprunté le fecours. 

Fuis donc.Mais non, demeure ; un Démon qui m'infpi 
Veut qu'encor une utile & derniere Satire, 

De cc pas en mon livre exprimant tes noirceufs, 
Se vienne, en nombre pair, joindre à fes onze fœurs 
Et je fens que ta vue échauffe mon audace. 

Viens, approche : voyons , maloré l'age & fa glace, 


τ SATIRE XII. ts; 


ma mufe aujourd'hui fortant de fa langueur, 

urra trouver encor un refte de vigueur. 

ais ou tend , dira-t-on , ce projet fantaftique Ὁ 

:waudroit-il pas mieux dans mes vers,moins cauftique, 

ipandre de tes jeux le {εἰ réjouiffant, 

e d'aller contre toi fur ce ton menaçant, 

ufler jufqu’a l'excès ma critique boutade 3 

ferois mieux , j'entends, d'imiter Benferade. 

ft par lui qu'autrefois mife en fon plus beau jour 

bfus , trompant Les yeux du peupie & dela Cour, 
faire à la faveur de tes bluettes folles , 

Qurer comme bons mots tes quolibets frivoles. * 

ais ce n’eft plus le tems : le Public détrompé, 

Ain pareil enjoument ne fe fent plus frappé. 

Sbons mots autrefois délices des ruelles, 

prouvés chez les grands, applaudis chez les belles, 

rs de mode aujourd’hui chez nos plus froids badins, 

nt des collets-montés , ὃς des vertugadins. 

lecteur ne fait plus admirer dans Voiture 

τοῦ froid jeu de mots l’infipide figure. 

ft ἃ regret qu'on voit cet Auteur fi charmant, 

pour mille beaux traits vanté fi juftement, 

ΕΖ toi toujours cherchant quelque fineffe aiguë , 

enter au lecteur fa penfée ambiguë, 

fouvent du faux fens d’un proverbe affeûté, 

ire de fon difcours la piquante beauté. 

Aais laiflons-là le tort qu'a fes brillans ouvrages, 

1ε plat agrément de tes vains badinages. 


δ ferois mieux .... d’imiter Benferade. 1 Furetiere dans fon 
nd faum contre l’Aczd£mie Françoife , dit que » Benferade 
Étoit érigé en Galant dans la vieille Ceur , par des chanfon- 
ettes δέ des vers de Ballet qui lui avoient acquis quelque ré- 
tatioh pendant le regne du mauvais goût , des Equivoques & 
S Pointes , qui fubfñitent encore chez lui. « Furetiere répéte 
Ote la même raillerie dans fon troifieme faum. 

ont des collets montés , & des vertugadins. 1 Les Collers mon- 
les J'ertugadins , évoient anciennement des pieces de l’ha- 
ent des femmes. 
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Parlons des maux fans fin que ton fens de travers ; 
Source de toute erreur, fema dans l’univers : 

Et pour les contempler jufques dans leur naïffance : 

Dès Le tems nouveau-né , quand la Toute-Puiffance 

D'un mot forma le ciel, l'air, la terre & les flots, 

N'eft-ce pas toi, voyant le monde à peine éclos, 
Qui par l'éclat trompeur d’une funefte pomme, 

Et tes mots ambigus, fis croire au premier homme, 
Qu'il alloit, en goûtant de ce morceau fatal, 

Comblé de tout favoir, à Dieu fe rendre égal ? 

Il en fit fur le champ la folle expérience. 

Mais tout ce qu’il acquit de nouvelle {cience, 

Fut que trifte & honteux de voir fa nudité, ‘dl 

11 fut qu'il n’étoit plus, grace à fa vanité, 

Qu'un chétif animal pêtri d’un peu deterre, | 

À qui la faim, la foif, par-tout faifoient la guerre , ἢ 
Et qui courant toujours de malheur en malheur, A 

À la mort arrivoit enfin par la douleur. 

Oui, de tes noirs complots & de ta trifte rage, 

Le genre humain perdu fut le premier ouvrage; 

Et bien que l’homme alors parût fi rabaïflé, | 

Par toi contre le ciel un orgueil infenfé , 

Armant de fes neveux la gigantefque engeance 5 

Dieu réfolut enfin , terrible en fa vengeance, 

D'abîimer fous les eaux tous ces audacieux. 

Mais avant qu'il lächât les éclufes des cieux, 
Par un fils de Noé fatalement fauvée, 

Tu fus, comme ferpent , dans l'arche confervée : 

Et d'abord pourfuivant tes projets fufpendus, 
Chez les mortels reftans , encor tout éperdus, 

: De nouveau tu femastes captieux menfonges, 

Et remplis leurs efprits de fables & de fonges. 

Tes voiles ofufquant leurs yeux de toutes parts, 

Dieu difparut lui-même à leurs troubles regards. 

Alors tout ne fut plus que ftupide ignorance, 

Qu'impiété fans borne en fon extravagance. 

Puis de cent dogmes faux la fuperftition, 

Répandant l’idolatre & folle illufion , 
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ut la terre en tous lieux difpofée à les fuivre , 
art {e railla des Dieux d’or, d'argent & de cuivre ; 
tl'artifan lui-même humblement profterné 
tux pieds du vain métal par fa main façonné, 
ti demanda les biens , la fanté, la fageffe : 
€ monde fut rempli de Dieux de toute efpece : 
ἢ vit le peuple fou, qui du Nil boit les eaux, 
dorer les ferpens, les poiffons, lesoifeaux, 
ἀπ chiens, aux chats, aux boucs, offtir des facrifices , 
jonjurer l'ail, l'oignon, d’étrea fes vœux propices, 
tcroire follement maîtres de fes deftins, 
les Dieux nés du fumier porté dans fes jardins. 
jen-tôt e fignalant par mille faux miracles, 
fe fut toi qui par-tout fis parler les oracles. 
Jeft par ton double fens dans leurs difcours jetté, 
Ju'ils furent en mentant dire la vérité ; 
- Η͂ : 
τίδης crainte rendant leurs réponfes Normandes, 
Des peuples & des rois engloutir les offrandes. 
Ainfi loin du vrai jour , par toi toujours conduit, 
Phomme ne fortit plus de fon épaifle nuit. 
four mieux tromper fes yeux, ton adroit artifice 
it à chaque vertu prendre le nom d’un vice : 
Ὁ par toi de fplendeur fauflement revêtu, 
haque vice emprunta le nom d’une vertu. 
Mar toi l'humilité devint une baffeffe ; 
ἢ candeur fe nomma grofhiéreté , rudeffe. 
Riu contraire l’aveugle & folle ambition, 
Mappella des grands cœurs la belle pañlion : 
Pu nom de fierté noble on orna l’impudence, 
τ la fourbe pafla pour exquife prudence : 
B'audace brilla feule aux yeux de l'univers ; 
£ pour vraiment héros, chez les hommes pervers Σ 


4 


: Leurs révponfes Normandes. ] Les Normands font 
Qufés de peu de fincérité , &c. Répondre en Normand , eft une 
preffion qui eft devenue proverbiale, pour dire, que l’on ré- 
Dnd d'une maniere équivoque. Parler en Normand, Voyez le vers 
29 de l’Epitre IX. 
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On ne reconnut plus qu'ufurpateurs iniques, 
Que tyranniques rois , cenfés grands politiques , 
Qu'infames Dire à la gloire afpirans, : 
Et voleurs revètus du nom de conquérans. 

Mais à quoi s’attacha ta favante malice , 
Ce fut fur-tout à faire ignorer la juftice. 
Dans les plus claires loix ton ambiguïté 
Répandant fon adroite & fine obfcurité, 
Aux yeux embarraflés des Juges Les plus fages, 
Tout fens devint douteux , tout mot eut deux vifages: 
Plus on crut pénétrer , moins on fut éclairci ; 
Le texte fut fouvent par la glofe obfcurci : 
Et pour comble de maux, à tes raifons frivoles 
L'éloquence prêtant l’ornement des paroles, 
Tous les jours accablé fous leur commun effort, 
Le vrai pafla pour faux, & le bon droit eut tort. 
Voilà comment déchu de fa grandeur premiere , 
Concluons, l’homme enfin perdit toute lumiere, 
Et par tes yeux trompeurs fe figurant tout voir, 
Ne vit, ne fut plusrien, ne put plus rien favoir. 

De la raifon pourtant, par le vrai Dieu guidée, 
Il refta quelque trace encor dans la Judée. 
Chez les hommes ailleurs fous ton joug gémiffans ; 
Vainement on chercha la vertu, le droit fens : 
Car qu’eft-ce loin de Dieu que l’humaine fageffe ? 
Et Socrate, l'honneur de la profane Grece, 
Qu’étoit-il en effet, de près examiné, 
Qu'un mortel par lui-même au feul mal entraîné ; 
Et maloré la vertu dont il faifoit parade, 


te) 
Trés-équivoque ami du jeune Alcibiade ? 


Très-équivoque ami du jeune Alcibiade ? ] Les mœurs des Gréel 
étoient fi corrompues en ce tems-là , qu’ils ne purent voir l’a] 
tié de Socrate pour Alcibiade, fans y attacher un foupçon dKl 
crime. Mais Plaron, fon difciple, le juftifie pieinement dan 

quelques-uns de fes dialogues, fur-tout dans celui qui eft intis 
tulé /e Banquet, où Alcibiade lui-mêine , prend les Dieux ἃ [ὅν 
moins Ἢ l’amour de Secrace pour lui n’avoit jamais rien δὰ di 
criminel, 


Oui | 
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ai, j'ofe hardiment l'affirmer contre toi, 

s le monde idolatre, affervi fous ta loi, 
#Whumaine raifon de clarté dépourvue , Ρ 
humble & vraie équité fur à peine entrevue; 
par un fage altier, au feul fafte attaché, 
bien même accompli fouvent fut un péché. 
Pour tirer l'homme enfin de ce défordreextrème, 
fallut qu'ici-bas Dieu , fait homme lui-même, 
nt du fein lumineux de l’éternel féjour, 
pres dogmes trompeurs diffiper le faux jour. 
Pafpeét de ce Dieu les démons difparurent; 

s Delphe , dans Délos , tes oracles fe turent: 
Put marqua, tout fentit fa venue en ces lieux : 
Fftropié marcha, l'aveugle ouvrit les yeux. 
dis bien-tôt contre lui ton audace rebelle, 

Aiez La nation même à fon culte fidelle, 

H'tous côtés arma tes nombreux fcétateurs , 
Ætres, pharifiens, rois, pontifes, docteurs ; 
ΜῈ par eux que l’on vit la vérité fuprème, 
menfonge & d'erreur accufée elle-même ; 
tribunal humain le Dieu du ciel traîné, 
Pauteur de la vie à mourir condamné. 
fureur toutefois à ce coup fut déçue, 

Bpour toi ton audace eut une trifte iflue. 

ns la nuit du tombeau ce Dieu précipité 
Areleva foudain tout brillant de clarté. 
ar-tout fa doctrine en peu de tems portée, 

Β ἀπ Gange & du Nil ὃς du Tage écoutée ? 

5 fuperbes autels , ἃ leur gloire dreffés, 

; ridicules Dieux tomberent renverfés. 

vit en mille endroits leurs honteufes ftatues 
le plus bas ufage utilement fondues, 
émir vainement, Mars, Jupiter, Vénus, 
es, vales, trépieds, vils meubles devenus. 


ut du Gange & du Nil & du Tage écoutée ? ] Ces trois fleuves 
Les plus fameux des trois parties du monde, l’Afie , PAfrique 
urope : cat l’Amérique n’étoit pas encore connue alors. 


Tome 1. 


» 
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Sans fuccomber pourtant tu foutins cet orage; 
Et fur l’idolatrie enfin perdant courage, δὰ h 
Pour embartaffer l’homme en des nœuds plus fubtilsl 
Tu courus chéz Satan brouiller de nouveaux fils. \ 
Alors, pour feconder ta trifte frénéfie,, 
Arriva de l'enfer ta fille l'Héréfie : 
Ce monftre dès l'enfance à ton école inftruit, 
De tés lecons bien-tôt te fit gouter le fruit. 
Par lui l'erreur , toujours finement apprètée, 
Sortant pleine d’artraits de fa bouche empeftée, 
De fon moïtel poifon tout courut s'abreuver, 
E: l'Eglife elle-même eut peine à s'en fauver. 
Elle-mème deux fois prefque toute Arienne, 
Seatit chez foi trembler la vérité chrétiennes 
Lorfqu’attaquant le Verbe & [a divinité, 
D'une fyllabe impie un faint mot augmenté 
᾿ Remplit tous les efprits d’aigreurs fi meurtrieres, 
Ἐς ft du fang chrétien couler tant de rivieres: 
Le fidele au milieu de ces troubles confus, 
Quelque tems égaré, ne fe reconnut plus: 
Et dans plus d’un affreux ὃς ténébreux concile, 
Le menfonge parut vainqueur de l’évangile. 
Mais à quoi bon ici du profond des enfers, 
Nouvel hiftorien de tant de maux foufferts, ΠΝ! 
Rapreller Arius, Valentin & Pélage, | 
Et tous ces fiers démons que toujours d'âgeenâge, 


_——— Brouiller de nouveaux fils. ] Expreflion provt 
biale pour dire: Caufer de nouveau: troubles. ÿ 
 Lorfqu atraquanr ce Verbe , &c. ] L’'Auteut avoit d’abord} 
ces quaire vers de cétre mamiere ; 


Lorfque chez [es fujers l'un contre l’autre armés. , 
Es lurin Dieu fait homme au combat animés, 

Tu fis.dans une guerre Ὁ jt τἀν {te & Jriongue, 
Périr rant de Chrétiens γ Marryrs d'une diphihongueMl 


1!» : u , 1 le ᾿ 
Τὶ 5 Δα Τοἰς du mot auosvtes , auquel les Ariens fub{ticuoient 
H0€ ROSE; 
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: ; \ 

Dieu, pour faire éclaircir à fond fes vérités, 

A permis qu'aux Chrétiens l'enfer ait fufcités ? 
EZifons heurler 1a-bas tous ces damnés antiques, 
Et bornons nos regards aux troubles fanatiques, 
Que ton horrible fille ici fut émouvoir, 

Quand Luther ὃς Calvin remplis dé ton favoir, 
Et foi-difans choifis pour réformer l'Eolife, 
Vintent du célibat aFranchir la Preètrife ; 

Et des vœux les plus faints blâmant l'auftérité, 
ux moines las du joug rendre [4 liberté. 

lors n'admettant plus d'autorité vifble, 

hacun fur de 12 foi cenfé juge infaillible, 

ἔξει (ans être approuvé par le Ciergé Romain, 
Tout Proteftant fut Pape une Bible à La main. 
De cette erreur dans peu naquirent plus de fe&es, 


fondre fur les raifins nouvellement müris; 

Du qu’en toutes faifons fur les murs à Paris, 
Dn ne voit affichés de recueils d'amourettes, ἢ 
De vers, de contes-bleus, de frivoles fornettes, 
jouvent peu recherchés du public nonchalant, 
Mais vantés à coup sur.du Mercure galant. 

Le ne fut plus par-tout que fous Anabaptiftes, 
Du'orgucilleux Puritains , qu'exécrables Déiftes. 
plus vil artifan eut fes dogmes à foi, 

ὃς chaque Chrétien fut de différente loi. 

La difcorde au milieu de ces feétes altieres, 

En τοῦ lieux cependant déploya fes bannicres ; 
tra fille, au fecours des vains raifonnemens 
\ppellant le ravage & les embrafemens, 

Mt en plus d’un pays, aux villes défolées, 


4 


Europe fut un champ de maffacre & d'horreur : 
æl'orthodoxe même, aveugle en fa fureur, 
Je tes dogmes trompeurs nôurriffant fon idée, 
ublia la douceur aux Chrétiens commandée ; 
itcrut, pour venger Dieu de fes fiers ennemis, 
out ce que Dieu défend, légitime & permis. 

E ij 


ous l'herbe en vain chercher leurs Eolifes brûlées. 


12) 


Πυΐεη Automne on ne voit de bourdonnans infectes 
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Au fignal tout-à-coup donné pour le carnage 
Dans les villes partout, théâtres de leur rage, 
Cent mille faux-zélés le fer en main courans, 
Allerent attaquer leurs amis, leurs parens, 
Et, fans diftinétion, dans tout fein hérérique, 
Pleins de joie , enfoncer un poignard catholique ; 
Car quel lion, queltigre, égale en cruauté 
Une injufte fureur qu'arme [a piété ? 
Ces fureurs jufqu’ici du vain peuple admirées, 
Etcieat pourtant toujours de l’Eglife abhorrées : 
Et dans ton grand crédit pour te bien conferver, 
ΤΊ falloit que le ciel parüt les approuver. 
Ce chef-d'œuvre devoit couronner ton adreffe, 
Pour y parvenir donc , ton active fouplefle, 
Dans l’école abufant tes srofliers écrivains, 
Fit croire à leurs efprits ridiculement vains, 
Qu'un fentiment impie, ifufte , abominable, 
Par deux ou trois d'entr'eux réputé foutenable, 
Prenoit chez eux un fceau de probabilité, 
Qui même contre Dieu lui donnoit sureté; 
Et qu'un Chrétien pouvoit , rempli de confiance, 
Même en le condamnant, le fuivre en confcience, 
C'’eft fur ce beau principe, admis fi follement, 
Qu'auffi+ôt tu pofas l'énorme fondement 
De la plus dangereufe & terrible morale, 
Que Lucifer aflis dans la chaire infernale, 
Vomiffant contre Dieu fes monftrueux fermons , 
Ait jamais enfeignée aux novices démons. 
Soudain, au grand honneur de l’Eglife païenne, 
On entendit prêcher dans l’école chrétienne, 
Que fous le joug du vice un pécheur abattu 
Pouvoit, fans aimer Dieu, ni même la vertu , 
Par la feule frayeur au facrement unie, 
Admis au ciel, jouïr de la gloire infinie : 


lu fisnel rout-à-coup donné pour le carnage. [ Le maffaa 


des Huguenors, faiç en France en 1572, Le jour ἀς 5, Barthélem 
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Et que les clefs en main, fur ce feul pañleport, 
Saint Pierre à tous venans devoit ouvrir d’abord. 
Ainf , pour éviter l’éternelle mifere, 

Le vrai ele chrétien n'étant plus néceflaire; 

u fus , dirigeant bien en eux l'intention, 
De tout crime laver la coupable action. 
Jien-tôt fe parjurer cefla d’être un parjure. 
‘argent à tout denier fe prêta fans ufure. 
ians fimonie, on put contre un bien temporel 
Hardiment échanger un bien fpirituel. 
Ju foin d'aider Le pauvre on difpenfa l’avare ; 
it même chez les rois le fuperflu fut rare. 
D'eft alors qu’on trouva pour fortir d’embarras, 
l'art de mentir tout haut, en difant vrai tout bas. 
Deft alors qu’on apprit qu'avec un peu d’adreffe, 
lans crime un prêtre peut vendre trois fois fa Mefle; 
'éurvu que laiffant-la fon falut à l'écart, 
ui-même en la difant, n'y prenne aucune paït. 
eft alors que l’on fut qu’on peut pour une pomme, 
ans bleffer 14 juftice, affaffiner un homme. 
Wffaffiner ? Ah! non, je parle improprement; 
fais que prêt à la perdre, on peut innocemment, 
ur-tout ne la pouvant fauver d’une autre forte, 
affacrer le voleur, qui fuit & qui l'emporte. 
mfin ce fut alors que fansfe corriger, 
jout pécheur….Mais ou vais-je aujourd’hui m'engager ! 
leux-je d’un Pape illuftre armé contre tes crimes, 
btes yeux mettre ici toute la Bulle en rimes ? 
xprimer tes détours burlefquement pieux, 
our difculper l’impur, le sourmand , l’envieux; 
‘es fubtils faux-fuyans, pour fauver la mollefe, 
€ larcin , le duel, le luxe, la pareñle ; 
n un mot faire voir à fond développés 
ous ces dogmes affreux d’anathème frappés, 


Weux-je d'un Pape illufire , &c. ] Ceci regarde les Propoftions 
ndamnées par le Pape Innocent XI. 


F ἢ] 
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Que fans peur débitant tes diftin@ions folles, 
L'erreur encor pourtant maintient dans tes écoles. 
Mais fur ce feul projet foudain puis-je ignorer 
A quels nombreux combats il faut me préparer ? 
J'entends déja d'ici tes doéteurs frénétiques 
Hautement me compter au rang des hérétiques ;, 
M'appeller fcélérat, traître, fourbe, impoñteur, 
Froid plaifant, faux bouffon, vrai calomniateur; 
De Pafcal, de Wendreck , copifte miférable, 
Et, pour tout direenfin , janfénifte exécrable.. 
J'aurai beau condamner , en tous fens expliqués, 
Les cinq dogmes fameux par ta main fabriqués, 
Blâmer de tes docteurs la morale rifible, 
C’eft felon eux, prêcher un janfénifme horrible; 
C’eft nier qu'ici-bas, par l'amour appellé, 
Dieu pour tous les humains voulut être immolé. 
Prévenons tout ce bruit, trop tard dans le naufrage! 
Confus on fe répent d’avoir bravé l'orage. 
Alte là donc, ma plume. Et toi fors de ces lieux, 
Monftre, à qui par un trait des plus capricieux, 
Aujourd’hui terminant ma courfe fatirique, 
J'ai prêté dans mes vers une ame allécorique. 
Fuis, va chercher ailleurs tes patrons bien-aimés , 
Dans ces pays par toi rendus fi renommés, 
Οὐ l'Orne épand fes eaux, & que la Sarthe artofe ; 4 
Ou, fi plus sûrement tu veux gagner ta caufe, 
Porte-la dans Trévoux , à ce beau tribunal, 
Ou de nouveaux Midas un Sénat monacal , 


Les cinq dogries fameux par ta main fabriqués. ] C’eft-à-dire 
les cinq Propoñrions attribuées à Janfénius. 
On l'Orne épandfes eaux , Ὁ que la Sarthe arrofe. ] L’Orne 
eft une riviere de la bafle Normandie. La Sarthe , eft uñe riviet! 
au Mans. | 
Porte-là dans Trévoux, &c.] Perfonne n’ignore que ce qi 
aigrit M. Defpréaux contre les Journalittes de Trévoux , ce fu 
un extrait peu favorable qu'ilsinférerent dans leurs Mémoires αὐ 
mois de Septembre 1703 ; à l’occafion de l'édition de fes ouvsal 


{ous les mois appuyé de ta fœur l'Ignorance, 
our juger, Apollon tient, dit-on, fa féance. 


es, qui avoit paru en 1701. Ce démêlé fe termina par quelques 
pigrainmes de part ὃς d’autre. 


FIN DES SATIRES. 
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Ἢ ΟΣ EE Si 
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ΟΡ DRE 
Αἰ ὖ RON 


L' Auteur dépeint dans cette Ἐρἕεγε les douceurs Θ᾽ ὦ 
avantages de la paix. Cette piece fut compofée en 1 66% 
pour feconder les intentions de M. Colbert, qui τοὶ 
jours attentif au progrès des arts © des fciences 
voyoit avec peine que Le Roi penfoit ἃ rompre la pai 
qui avoit êté heureufement conclue à Aix-la-Chapel 
l'année précédente. 


(κι Ror, ο᾽ εἰξ vainement qu'abjurant la Satité 
Pour Toi feul déformais j'avois fait vœu d'écrire. 
Dès que je prends la plume, Apollon éperdu 
Semble me dire : Arrête, infenfé , que fais-tu ? 
Sais-tu dans quels périls aujourd’hui tu t’'engages? 
Cette mer où tu cours eft célebre en naufrages. 

Ce n’eft pas qu'aifément , comme un autre, à con chan 
Je ne puffe attacher A/exandre ὃς Céfar ; 


Dès que je prends la plume , Apollon éperdu. 1 Virg. Eglog.# 


Cüm canerem Reges & pralia , Cynthius aurem 
Vellis , & admonuir. 
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w'aifément je ne puffe en quelque ode infipide , 

’exalter aux dépens ὃς de Mars ὃς d’ Alcide ; 

e livrer le Bofphore , ὃς d’un vers incivil 

topofer au Su/ran de te céder le Ν᾽). 

Lais pour Te bien-louer , une raifon févere 

ledit qu'il faut fortir d’une route vulgaire : 

w'après avoir joué tant d'auteurs différens, 

1ébus même auroit peur , s’il entroit fur les rangs : 

ue par des vers tout neufs, avoués du Parnafe, 
faut de mes dégouts juftifier l'audace; 

Mi ma mufe enfin n’eft égale à mon Roi, 

ue je prête aux Cotins des armes contre moi. 

F-ce-là cet auteur, l’effroi de la Pucelle, 

ui devoit des bons vers nous tracer le modeles ‘ 

e cenfeur, diront-ils, qui nous réformoit tous Ὁ 

oi ? ce critique affreux n'en fait pas plus que nous. 

lavons-nous pas cent fois, en faveur de la France, 

omme lui, dans nos vers, pris Memphis & Byfancé; 

ir fes bords de l’Euphrate abattu le Turban, 

coupé, pour rimer , les Cédres du Liban ? 

e quel front aujourd’hui vient-il fur nos briféés , 

irevêtir encor de nos phrafes ufées Ὁ 

Que répondrois-je alors ? Honteux ὃς rebuté, 
urois beau me complaire en ma propre beauté, 

: ἀς mes triftes vers admirateur unique, 

aindre en les relifant l'ignorance publique : 

uelque orgueil en fecret dont s'aveugle un auteur, 
eft fâcheux , GRAND κοι, de fe voir fans leteur, 

d'aller du récit de ta gloire immortelie 


le) 
abiller chez Francœur le fucre & la canelle. 


L’effroi de la Pucelle. ἡ Poëme de Chapelain. 
Et coupé , pour rimer , les Cédres du Liban. ] Dans ce vers & 
deux précédens , l’auteur feimoque des mauvais imitateurs de 
alherbe. 

Habiller chez Francæur le fucre & la canelle 7 Claude Julienne, 

EFrancœur , fameux Epicier ; qui demeuroit dans la rue fainc 
noté , devant la Croix du Tiroir, 
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Ainf, craignant toujours un funefte accident ; 
J'imite de Conrart le filence prudent : 

Je laifle aux plus hardis l'honneur de la carriére ; 
Et regarde le champ , affis fur la barriere. 

Malgré moi toutefois, un. mouvement fecret ὦ 
Vient flatter mon efprit qui fe tait à regret. ; 
Quoi, dis-je, tout chagrin ; dans ma vérve infertile, 
Des vertus de mon Roi fpeétateur inutile, 
Faudra+-ilfur fa gloire attendre à m'exercer, 

Que ma tremblante voix commence à fe glacer ? 
Dans un fi beau projet, fi ma mufe rebelle 

N'ofe le fuivre aux champs de Lille ὃς de Bruxelle, 
Sans le chercher aux bords de l’'Efcaut & du Rhin, 
La paix l'offre à mes yeux plus calme & plus ferein. 
Oui, GRAND Ror, laïflons-la les fièges, les batailles 
Qu'un autre aille en rimant renverfer des murailles; 
Et fouvent fur tes pas marchant fans ton aveu, | 
S'aille couvrir de fans , de poufliere & de feu. 

À quoi bon d'une mufe au carnage animée, 

Echauffer ta valeut déja trop allumée» 

Jouiflors à loifir du fruit de tes bienfaits, 

Et ne nous laffons point des douceurs de la paix. 
Pourquoi ces éléphans, ces armes, ce bagage, 
Et des vaiffeaux tout prêts à quitter le rivage ? ἵ 
Difoit au roi Pyrrhus un fage confident, ἡ 
Confeiller très-fenfé, d’un roi très-imprudent. À 
Je vais, lui dit ce prince, à Rome où l’on m'appelle 
Quoi faire ὃ L’afhéger. L'entreprife eft fortbelle, M 


J'imite de Conrart le filence prudent. ] Valentin Conrart , Ac 
démicien célebre , qui n’a p efque rien fait imprimer. 


De Lille & ie Bruxelle, } La campagne de Flan 

dre ; faite parle Roi em 1667. | 
Pourqubi ces é! phans γ &c. ] Ce Dialogue entre Pyrrhusi@æ| 

Cinfas, cftciré de Plutarque , dans la vie de Pyrrhus. 41 


Confeiller'srés - fenfé , &c. Ὁ Pyrthus convenoït qu’il avoit. 


conquis moins de villes par fes armes, que par l’éloquence del 
Cinéas, Ὁ} 
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: digne feulement d'Alexandre ou de vous : 

lais Rome prife enfin , Seigneur, où courons-nous ? 
u refte des Latins la conquête eff facile. 

ins doute on les peut vaincre : Eft-ce tout ? La Sicile 
e-là nous tend les bras, & bien-tôt fans effort 
facufe recoit nos vaifleaux dans fon port. 
nez-vous-là vos pas ? Dès que nous l’aurons prife, 
ne faut qu'un bon vent , & Carthage eft conquife. 
3 chemins font ouverts : qui peut nous arrêter ὃ 
vous éntends , Seigneur, nous allons tout dompter. 
ous allons traverfer les fables de Lybie, 

Miervir en paflant l'Egypte, l'Arabie, 

ourir de-la le Gange en de nouveaux pays, 

ire trembler le Scythe aux bords du Tanaïs : 
Pranger fous nos loix tout ce vafte hémifphere. 
Maïs de retour enfin que prétendez-vous faire ?. 

ots, cher Cinéas, viétorieux, contens, 

ous pourrons rire à l’aife, & prendre du bon temms, 
é, Seigneur, dès ce jour, fans fortir de l'Epire, ἢ 
Wmatin jufqu'au foir qui vous défend de rire ὃ 
2confeil étoit face, & facile à goûter : 

τῆ τις vivoit heureux , s’il eut pu l'écouter : 

fais à l'ambition d’oppofer la prudence, 

left aux prélats de cour prêcher la réfidence. 

Ce n’eft pas que mon cœur de travail ennemi, 
prouve un fanéant fur le της endormi ; 

ais quelques vains lauriers que promette la guerre, 
ἢ peut être héros fans ravager la terre. 

eft plus d'une gloire. En vain aux conquérans 
honneur parmi les rois donne les premiers rangs. 


Er digne feulement d'Alexandre ou de vous. ] Le Poëte com- 
Pyrrhus à Alexandre, parce que Plutarque rapporte que 
qui voyoient l’ardeur de Pyrrhus dans les combats , difoient 

ralfaifoit revivre Alexandre ; & qu’au lieu que les rois n’imi- 

ent ce conquérant que par les habits de pourpre, par.les gar- 

85) par le perchsment de cou, ὃς par un haut ton de voix » 

srhus Le repréfentoit par fa valeur & par fes belles aétions, Vie 


Pyrrhus. 
ΒΥ) 
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Entre les grands héros ce font les plus vulgaires. ὦ 
Chaque fiecle eft fécond en heureux téméraires : | 
Chaque fiecle produit des favoris de Mars : | 
La Seine a des Bourbons, le Tibre a des Céfars. 
On ἃ vu mille fois des fanges Méotides ᾿ | 
Sortir des conquérans, Goths, Vandales, Gépides. 
Mais un roi vraiment roi, qui fage en fes projets, 
Sache en un calme heureux maintenir fes fujets, 
Qui du bonheur public ait cimenté fa gloire, 
ΤΙ faut pour le trouver , courir toute l’hiftoires 
La terre compte peu de ces rois bienfaifans. 
Le ciel ἃ les former fe prépare longtems. 
Tel fut cet empereur, fous qui Rome adorée 
Vit renaître les jours de Saturne & de Rhée: 
Qui rendit de fon joug l'univers amoureux : 
Qu'on n’alla jamais voir {ans revenir heureux ! 
Qui foupiroit le foir, fi fa main fortunée 
N'avoit par fes bienfaits fignalé la journée. 
Le cours ne fut pas long d’un empire fi doux. 
Mais où cherché-je ailleurs ce qu'on trouve chez fit 
GRAND οι, fans recourir aux hiftoires antiques: 
Ne t’avons-nous pas vu dans les plaines Belgiques, 
TT OL OP OO I RS 
On à vu mulle fois des fanges Méotides , &c. ] Le Palus W 
Marais Méoride , nommé maintenant Aer de Zabache , eft ft 
entre l’Europe ὃς l’Afie, dans la petite Tartarie , au nord dé 
Mer Noire , avec laquelle il communique. C’eft des environs 
cette contrée que font fortis autrefois les Gorhs & les Gépidi 
À l'égard des l'andules , c’étoient des peuples plus feptentrionat 
venus du côté de la Mer Balcique , vers l’embouchure de l’Odé 
Cluver. Germ. antig. lib. 3. à 
Tel fur cer empereur , &c. ] Titus furnommé l'amour & les ἃ 
lices du genre humain. 
N'avoir par fes bienfaits fignalé la journée. Ἵ Perfonne n’ignol 
la parole mémorable de cet Empereur : » Mes amis , dit-il , jh] 
» perdu cette journée : ἐς Æmici, diem perdidi ; fe re{fouvendal 
un foir , qu’il n’avoit fait du bien à perfonne ce jour-là. | 
Le cours ne fut pas lonz, &c. ] 11 ne dura que deux ans , deu 
mois ») ὃς Vinyt jOUFS. 
Ne t’avons-nous pas vu dans les plaines Belgiques. ] La cam 
pagne de 1667, en Flandre, où le Roi fe rendit maître de pli 
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Quand l'ennemi vaincu défertant fes remparts , 
Au-devant de ton joug couroit de toutes parts, 
Toi-même te borner au fort de ta victoire, 

Et chercher dans la paix une plus jufte gloire ? 

Ce font là les exploits que tu dois avouer : 

Et c’eft par-la, GRanD Rot, que je te veux louer. 
Aflez d'autre fans moi d’un ftile moins timide, 
Suivront aux champs de Mars ton courage rapide : 

ont de ta valeur effrayer l'univers, 

Et camper devant Dole au milieu des hivers. 

Pour moi, loin des combats, {ur un ton moins terrible, 
Je dirai les exploits de ton regne paifible. 
Je peindrai Les ρ΄ δι τς en foule renaiffans , 

Les opprefleurs du peuple à leur tour gémiffans. 

On verra par quels foins ta fage prévoyance 
Au fort de [a famine entretint l'abondance. 
On verra les abus par ta main réformés ; 


eurs villes. Cette guerre fut bien-tôt terminée par Le traité fait 
à Aix-la Chapelle , l’année fuivante, 

Et camper devanr Dole aurnilieu des hyvers. 1 C’eft la premiere 
campagne de la Franche-Comté. En 1668 , le Roi partit de Saint- 
Germain-en-Laye le 2 de Février , & revint le 28, après avoir ; 
en moins de huit jours , conquis toute cette Province. 

« Je dirai les exploits de ton regne parlible. Ὑ Les 2$ ou 30 vers 
fuivans , rappellent les principales aétions du Roi, depuis qu’il 
commença à régner par lui-même , en 1661. 

“Je perntrai les plarfirs en foule renziffans. 3 Les fêtes galantes, 
lercaroufel de Pan 166: , les ballets , les courfes de bagues, & 
les fêtes données par Le Roi à Verfailles , fous Le nom des Plaifirs 
le l'ifle enchantée, au mois de Mai r66:. ᾿ 
Lesoppreffeurs du peuple à leur rour vémiffans. 7 La Chambre 
6 Juitice établie au mois de Décembre 166r , pour reconnoître 
es malverfarions commifes par les Traitans, dans le recouvre- 
ent & dans l’adininiftration des deniers publics. 

Au fort de la famine entrerint l'abondance. ] En 1662, le 
oyaume , & particulierement la ville de Paris , étoient menacés 
lune famine caufée par une ftérilité de deux années. Le Roi fit 
enir de Pruffe & de Pologne , une grande quantité de bled. On 
bconitruire des fours dans Le Louvre , & le pain fur diftribué 
peuple à un prix modique. 

On verra les abus par τὰ main réformes. 1 Les duels abolis. Les 
ἐᾷ το contre le luxe. 
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La licence & l’orgueil en tous lieux réprimés; 
Du débris des traitans ton épargne groflie ; 
Des fubfides affreux la rigueur adoucie ; 

Le foldat dans la paix fage & laborieux , 
Nos artifans grofliers rendus induftrieux; 

Et nos voifins fruftrés de ces tributs ferviles 
Que payoit à leur art le luxe de nos villes. 
Tantôr je tracerai tes pompeux bâtimens, 
Du loifir d’un héros nobles amufemens: 


La licence & l’orgueil en tous lieux réprimés. ἢ L’établiffement! 
des grands jours , fait à Clermont en Auvergne, par une décla 
ration du οὶ; en 1665. 

Et l’orgueil. 1 Ce mot défigne les édits contre le luxe. 

Des fublides affreux la rigueur adoucie. ] Le Roi diminua Ia 
Taille de fix millions. On drefla en 1664 ὃς 1667 5 des tarifs poux 
les marchandifes ; par ces tarifs le Roi diminua fes droits; ὃς ill 
fupprima la plüpart de ceux qui étoient fur les rivieres du 
royaume. | 

Le foldar dans la paix fage & laborieux. ] Difcipline militaire! 
établie & maintenue parmi les troupes. Le Roi faifoit des revues 
fréquentes , & obligeoit [es Officiers de tenir les foldats dans 
Fordre ὃς dans la difcipline. Les foldats furent auñfi employés aux 
travaux publics 

Nos artifans groffiers rendus induffrieux.  L’évabliffement de 
plufieurs manufa@ures , particulierement des tapiileries aux Go= 
belins ; des points de France en 1665 , & des glaces de miroirs 
en 1666. J 

Et nos voifins frufirés de ces tributs ferviles, &c. | On verra 
ci-après dans une lettre de l’Auteur à M. de Maucroix , que l& 
Fontaine faifoit un cas fingulier de ce vers & du fuivant, dans! 
lefquels l’Auteur loue le Roi d’avoir établi la manufa@ture dés! 
points de France , à la place des points de Venife. Après ces deuxi 
vers, il y en avoit quatre autres que l’Auteut a retranchés dans les! 
dernieres éditions. 


O que j'aime ἃ les voir , de ta gloire troublés , 

Se priver follement du fecours de nos blés ! 

Tandis que nos vaiffeaux par-rout maîires des ondes, 
Vont enlever pour nous les tréfors des deux mondes. 


------- Tes pompeux bdrimens. ] Le Roi faifoit bâtir alofs | 
le Louvre, avec cette belle façade que l’on admire comme un des 
plus beaux motceaux d’Architc@ure qu’il y ait eu au monde) 
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entends déja Frémir Les deux mers étonnées, 
Je voir leurs flots unis aux pieds des Pyrénées. 
Jéja de tous côtés la chicane aux abois 

'enfuit au feul afpeét de tes nouvelles lois. 
)que ta main par-là va fauver de pupilles! 

ue de favans plaideurs deformais inutiles ! 


mm 


ais le Roi abandonna cette entreprife ; pour faire bâtir à Ver- 
iles, & en plufieurs autres endroits. ν᾿ 

Les deux mers étonnées , ὅζς. ] C’eft la communication de la 
ἐγ Méditerranée avec l'Océan , par le canal de Languedoc, 
Jminencé en 1665. 

S'enfuir au feul afpeët de tes nouvelles loix. ] L’ordonnance 
vile , publiée en 1667 ; & l’ordonnance fur les matieres crimi- 
cles , publiée en 1670. 

Que de favans plaideurs deformais inuriles ! ] Après ce vers , il 
en avoir trente-deux, qui faifoient la conclufion de cette Epître, 
ais que l’Auteur retrancha dans la feconde édition, y fubfi- 
tceux que l’on voirici. Voici Les vers qui ont été fuppri- 


És : 
Mufe , appaïfe ta voix : je veux les confoler, 


Et d'un conte , en paf[ant , il faur les régaier , 
Un jour , dit un aureur , &c. 


3 douze vers qui contiennent la fable de l’Huitre, font à la fm 
WEpitre 11, L’Aureur continue ainf : 


de Maïs quoi ! j'entends déja quelque aufiere crivique, 
Qui trouve en cer endroit la fable un peu comique. 
Que veut-1l ? C’eft ainfi qu’ Horace dans [es vers 
᾿ς Souvent délaffe Augufle en cent fliles divers ; 
", Et felon qu’au hafard fon carrice l’entraîne, 
Tan:ôt perce les cieux , raniér rafe la plaine, 
Revenons toutefois. Mais par où revenir ἢ 
Grand Roï , je m'apperçois qu’il εἰ rems de ftnér, 
Ο᾽ εἰξ affez : il fuffit que ma plume fidele . 
T'air fait voir en ces vers g'elque ejfai de mon zele, 
En vain je prétendrois contenter un leiteur , 
Qui redoute fur-rout le nom d’admirateur ς 
Ἔ: fouvenr par raïfon , oppofe à la ftience 
L'invincible désoir d'une injufle ignorance : 

ῷ 
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Qui ne fent point l'effet de tes foins généreux $ x 
L'univers fous ton regne a-t-il des malheureux ὃ 
Eft-il quelque vertu dans les glaces de l’ourfe, 
Ni dans ces lieux brülés où le jour prend fa fource ; 
Dont la trifte indigence ofe encor approcher, 
Et qu’en foule tes dons d’abord n’aillent chercher ? 
C’eft par toi qu'on va voir les mufes enrichies , 
De leur longue difetre à jamais affranchies. 
GRAND κοι, pourfuis toujours, aflure leur repos. 
Sans elles un héros n’eft pas long-tems héros. 
Bien-tôt, quoi qu’il ait fait, la mort d’une ombre noire 
Enveloppe avec lui fon nom & fon hiftoire. 
En vain pour s'exempter de l'oubli du cercueil, 
Achille mit vingt fois tout Ilion en deuil. 
En vain malgré les vents, aux bords de l'Hefpérie, 
Ence enfin porta fes dieux & fa patrie : 
Säns le fecours des vers , feurs noms tant publiés, 
Seroient depuis mille ans avec eux oubliés. 
Non, à quelques hauts faits que ton deftiu t’appelle M} 
Sans le fecours foigneux d’une mufe fidelle, | 
Pour t’immortalifer tu fais de vains efforts : 
Apollon te la doit : ouvre-lui tes tréfors. 
. En Poëtes fameux rends nos climats fertiles : 
Un Augulte aifément peut faire des Virgiles. 
Que d’illuftres témoins de ta vafte bonté, 
Vont pour Toi dépofer ἃ la poftérité ! 

Pour moi, qui fur ton nom déja brülant d'écrire ; 
Sens au bout de ma plume expirer la fatire, 


Prét à juger de tout | comme un jeune Merquis , 
Qui plein d'un grand favoir chez les dames acquis , 
Dédaisnant le public, que lui feul il attaque ; 

Va pleurer au Tartuffe, & rire à l’Andromague. 


( 
| 
L’Auteur expliqua les raifôns de ce changement, dans un “ἢ 
rifemenr qu'il mit à la feconde édition de fon Epitre, & qu'of 
trouvera dans le Volume qui contient fes ouvrages en profe. 

Er qu'en jouie tes dons, &c. ] En 1653 , le Roi donna dés! 
penfons aux gens de Lettres ; dans coute l’Europe. | 


ve 
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en'ofe de mes vers vanter ici le prix. 

outefois , fi quelqu'un des mes foibles écrits 
Des ans injurieux peut éviter l’outrage, 

eut-être pour ta gloire aura-t-il fon ufage ? 
ltcomme tes exploits, étonnant les leéteurs, 
eront à peine crus fur la foi des auteurs; 
quelque efprit malin les veut traiter de fables, 
Dn dira quelque jour pour les rendre croyables; 
oileau, qui dans fes vers pleins de fincérité, 
adis ἃ tout fon fiécle a dit la vérité ; 
i mit à tout blimer fon étude & {a gloire, 
pourtant de ce roi parlé comme l’hiftoire. 


233 
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EPITRE If 
A MONSIEUR L'ABBÉ DES ROCHES 


La principale raifon pour laquelle ἢ Auteur compu 
cette Epître , fut pour conferver la fable de l'Huël 
& des Plaideurs, qu'il avoit retranchée de l'Epñil 
précédente. Il y décrit en peu de-mots la fottifel 
ceux qui ont La fureur de plaider. 


A Quoi bon réveiller mes mufes endormies, 

Pour tracer aux auteurs des regles ennemies ? 
Penfes-tu qu'aucun d’eux veuille fubir mes loix, 

Ni fuivre une raifon qui parle par ma voix ὃ 

O le plaifant docteur qui fur les pas d'Horace, 
Vient prêcher , diront-ils, la réforme au Parnaffe M 
Nos écrits font mauvais, les fiens valent-ils mieux?! 
J'entends déja d’ici Liniere furieux, 

Qui m'appelle au combat fans prendre un plus lons ter 
De l'encre, du panier, dit-il, qu’on nous enferme : 
Voyons qui de nous deux plus aifé dans fes vers, 
Aura plutôt rempli la page & lerevers. 

Moi donc qui fuis peu fait à ce genre d’efcrime, 

Je le laiffe tout feul verfer rime fur rime, 

Et fouvent de dépit contre moi s’exerçant, 

Punir de mes défauts le papier innocent. 


* M. l Abbé des Roches. ] Jean François-Armand Fumée 
fils de François Fumée , Seigneur des Roches. Il defcendoit d'| 
dan: Fumée , premier-médecin de Charles VII. | 

A quoi bon réveiller, &cc. ] Les fix premiers vers font € 
noître que l’Auteut travailloit à fon Art poëtique. 

J'entends déja d'ici Liniere furieux. ] Horace, Liv. I. Sat. 1 
Wilde 


Crifpinus mirimo me provocat : accipe, fi vis , 
Accipe jam tabulas , &cce 
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αἷς toi qui ne crains point qu'un rimeur te noircifle, 
efais-tu cependant, feul en ton bénéfice ? 
ends-tu qu'un fermier payant, quoiqu'un peu tard, 
ton bien pour le mains daigne te faire part ? 
“tu , grand défenfeur des droits de ton Eolife, 
tés moines mutins réprimer l’entreprife ? 
is-moi , dür Auzanet v'aflurer du fucces, 
é, n’entrenends point même un jufte proces. 
mice point ces fous dont la fatte avarice 
de fes revenus engraifler la juftice ; 
Htoujours affignant, & toujours aflignés, 
Vent demeurent gueux de vingt procès gagnés. 
tenons bien nos droits : {otreft celui qui donne: 
ainf devers Caen que tout Normand raifonne. 
Defont-la les lecons, dont un pere manceau 
τοῖς fon fils novice au fortir du berceau. 
is pour toi , qui nourri bien en-decà de l'Oife, 
fuccé la vertu Picarde ὃς Champenoife, 
n, non, tu n'iras point ardent bénéficier , 
re enrouer pour toi Corbin ni le Mazier. 
utefois , fi jamais quelque ardeur bilieufe 
umoit dans ton cœur l'humeur litisieufe, 
nfulte-moi d’abord , & pour la réprimer, 
tiens bien la leçon que je te vais rimer. 
}n jour, dit un auteur , n'importe en quel chapitre, 
Ux voyageurs à jeun, rencontretent une huître, 


Τῆς Auzanet raffurer du fuccès. ] Barthélemi 
anet, célebre Avocat au Parlement de Paris. 

Peft ainft devers Caen que τοῖς Normand raifonne. ] L’Auteur 
οἷς pu dire : vers Caen. 


C’eff ainfi que vers Caen tout bas Normand raïfonne ; 


s il a préféré devers Caen, qui eft une efpece de Norma- 


Bien en-deça de l'Oife. Riviere qui a fa fource 
la Picardie , vers les limites du Hainaut & de la Cham- 

ne, 

aire enroucr pour toi Corbin ni le Mazier.] Deux Avocats 
ds , qui fe chargeoient fouvent de mauvaifes caufes. 


140 PP IMR EUE 


Tous deux la conteftoient, Jorfque dans leur chemii 
La juftice ρα la balance à la main. 

Devant elle à grand bruit ils expliquent la chofe. 
Tous deux avec dépens veulent gagner leur caufe. 
La juftice, pefant ce droit litigeux ; | 
Demande l'huître l’ouvre , & l’avale à leurs yeux; 
Et par ce bel arrêt terminant 14 bataille, 

Tenez ; voilà, dit-elle , à chacun uneécaille, 
Des fortifes d'autrui nous vivons au Palais: 
Meffeurs, l’huître étoit bonne. Adieu ; vivez en paix 
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ΕΠ RE FI TI. 
MO NSIEUR ARN AU L D. 
hjet de cette Epêrre eff la mauvaife honte qui em- 
che le retour vers le bien , lorfqu'on s'en eff une fois 


carté. Elle fut compofée en 1673. 


1, fans peine , au travers des fophifmes de Claude; 
NAULD , des novateurs tu découvres la fraude, 


ucravers des fophifmes de Claude. ] Jean Claude, Miniftre 
harenton , l’un des plus favans hommes de la religion pré- 
ue réformée, nâquit à la Sauvetat dans l’Agénois en 1619. 
τατος mérite le fit recevoir miniftre de la religion à l’âge de 
-fix ans. Quoiqu'il eût un extérieur peu impofant , une voix 
Ζ défagréable 9 ὃς même un ftile peu brillant , fon éloquence 
τ cependant très-féduifante. Le ftile de fes écrits qui εἰς exaét 
tré , découvre un grand fond d’érudition , une grande juf- 
d’efprit, & une adreffe merveilleufe à mettre en œuvre 
tes les finefles de la Logique. Les qualités du cœur répon- 
nt à celles de l’efprit, & il a paflé même parmi fes adver- 
es pour un parfaitement honnête homme. 1] éroit l'ame & le 
Ε ἀς fon parti en France 3 & ç’eft, pour ainf dire , au nom 
ofps des Proteftans qu’il eft entré en lice de vive voiméc par 
ts avec les plus grands hommes de la catholicité , tels qu’é- 
nt les Arnaulds , les Bofluets , les Nicoles , &c. A la révoca- 
kde l’édit de Nantes, M. Claude fe retira à la Haye , où il 
urut le 12 Janvier 1675, 

rnauld , &c. ] Antoine Arnauld , Docteur de la maifon & fo- 
éde Sorbonne ; illuftre par fes difgraces , & par fon érudi- 
> nâquit à Paris Le 6 Février 1612. Il fut reçu dela maifon 
orbonne d’une façon aflez finguliere. Etant entré en licence 
avoir fait les démarches néceffaires pour être admis dans 
efociété , ὃς ne pouvant plus être reçu felon les régles ordi- 
es , La fociéré de Sorbonne demanda au Cardinal de Richelieu 
ilfüt reçu extraordinairement à caufe de fon rare mérite. 
is de puiffans ennemis ayant deffervi M. Arnauld auprès de 
&Eminence, cette grace fut refufée alors, & même un an 
otre après la mort du Cardinal. Mais enfin le mérite triompha 
acabale , & il fut reçu à la fin d'Oobre 1643. Il avoit pris 
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Et romos de leurs erreurs les filers captieux. 
Mais que fert que ta main leur décille les yeux ; 
Si toujours dans leur ame use pudeur rebelle, 
Près d'embraffer l'églife , au rrêche les rappelle? 
Non, ne crois pas que Clande-habile fe tromper, 
Soit infenfible aux craits dont tu fais le frapper : 
Mais un démon l’arrête, & quand ta voix l’atrite, 
Lui dit : Situterends, τι ce qu'on va dite ? 
Dans fon heureux retour lui montre un faux malhé! 
Lui peint de Charenton F hérétique douleur ; 
Et:balançant Dieu même en fon ame flotante , 
Fait mourir dans fon cœur la vérité naiflante. 
Des fuperbes mortels le plus affreux lien , 
N'en Re point, ARNAULD, c'eft la honte du δ᾽ 
Des plus nobles vertus cette adroire ennemie | 
Peint |’ honneur : à nos yeux des traîts de " infamies 
Affervit nos efprits fous un joug rigoureux, | 
Et nous rend l'un & l’autre efclaves malheureux: 
Par elle la vertu devient lâche & timide. 
Vois-tu ce libertin en public intrépide, 


ἧς bonnet de docteur dès le τς Décembre 1647. Il ne s'eft gu 
trouvé : de génie fi étendu que celui de ce Doéteur : Grammäi 
Géoinétrie, Logique , Phyfique, Méraphyfique , Théologics* 
en unhot , toutes les fciences {toient de fon Léflort ; &ila 
plevé tour ce qu'elles ont de plus folide & de plus fubril dar 
multitude innombrable d’écrits qu’il a donnés au public. 
riches talens , qui auroient dû ne faire que des admirateurs, 
attirerent des ennemis , qui enfin réuffirent à le rendre fufpl 
Ja Cour. 1 cut alors devoir fortir du NE Il fe retira@ 
les Pays-Bas, où il continua de fe fignaler par de nouvelles 
du&ions, qui le reodirent également redoutable aux Protefl 
&c aux corrupteurs de la morale. IL mourut à Bruxelles Ν lei 
AOÛT 1694. 
Lui peinr de Charenton. ] Village à deux lieues δὰ - deflus 
Paris , ‘où Les Réformés avoient un temple pour l'exercice del 
Fehgion avant ἐ révocation de l'édit de Nantes. 
C’eft la honte du bien. ] Horace , Liv. I. Ep. 

γ. 14. 


Stuliorum incurata pudor malus ulcera celar. 
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εἰ Ῥχέςδο contre un Dieu que dans fon ame il croit ? 
τοῖς embraller la vérité qu’il voit ; 
is de es faux amis 1] craint la raillerie, 
ne brave ainfi Dieu que par poltronerie. 
eft-là de tous πος maux le fatal fondement , 
ς jugemers d'autrui nous tremlons follement 5 
hacun J'ua de l'autre adorant les caprices, 
us cherchons hors de nous nos vertus & nos vices: 
(éra le jouets de notre vanité, 
fons au moins l’aveu de notre infirmité. 
uoi bon, quand la fievre en nos arteres brûle, 
* de notre mal un fecret ridicule Ὁ 
feu Lort de vos yeux pétillans & troublés; 
tre pouls inégal marche à pas redoublés ; 
elle faufle pudeur à feindre vous oblige ? 
avez-vous? Je n’ai rien. Mais..….Jen'airien,vous dis-je, 
pondra cemalade à fe taire obftiné. 
ais cependant voila tout fon corps gangrené; 
la fievre demain fe rendant la plus forte, 
bénitier aux pieds, va l'étendre ἃ la porte. 
venons fagement un fi jufte malheur. 
jour fatal eft-proche & vient comme un voleur, 


4 quoi bon quand la fievreen nos arteres brûle , &c.] Horace; 
l à} À Ep. 14. 


M Neu fite populus fznum retlèque ναίοπιοπὶ 
M Didier, &c. 


W'avez-vous ? Je n'ai rien, δες. | Perfe , Sat. III. 


Heus, bone, tu palles ? Nihil eft. Videus tamen ἐμὰ, 
Quidquid id eft. 


V'a l’écerdre à La porte."] Perfe , Sat. III. 
Inportam rigrdos calces extendit. 


Le jour faral eff proche & vient comme un voleur. ] Cette com- 
aifon de la mort avec un voleur , eft tirée des Livres Saints, 
Domini, ficut fur an noële, ἐξα venier, 1. Thefl. v. 2. 
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Avant qu'à nos erreurs le ciel nous abandonne, 

Profitons de l’inftant que de grace il nous donne. 

Häâtons-nous ; le tems fuit, & nous traîne avec foi } 

Le moment où je parle eft déja loin de moi. 4 
Mais quoi, toujours la honte en efclaves nous lie, 

Oui, cet toi qui nous perds, ridicule folie : 

C’eft toi qui fs tomber le premier malheureux, 

Le jour que d’un faux bien fottement amoureux, 

Et n’ofant foupconner fa femme d’impofture, 

Au démon par pudeur il vendit la nature. 

Hélas ! avant ce jour qui perdit fes neveux, 

Tous les plaifirs couroïent au-devant de fes vœux. 

La faim aux animaux ng faifoit point la guerre: 

Le bled pour fe donner , fans peine ouvrant la terres 

N’attendoit point qu'un bœuf preflé de l’écuillon, | 

Traçat à pas tardifs un pénible fillon, 

La vigne offroit par-tout des grappes toujours pleine 

Et des ruifleaux de lait ferpentoient dans les plaines, 

Mais dès ce jour Adam déchu de fon état, 

D'un tribut de douleurs paya fon attentat. 


- 


Le moment ou je parle, δίς. Ἴ Ῥεγίε, Sat. III. v. 165. 


Fugit horæ : hoc quod loquor , inde eff. 
Tous les plaifirs couroient au-devant de [es vœux , &c. 1 


Molli paulatim flaveftet campus arifla , 
Inculrifque, &c. 
Virgile , Eglogue IV. v. 28. 


Tpfaque tellus 
Omnia liberiës , nullo poftente, ferebat, &c. 
Georg, I. 12; 
Mollia fecure peragebant otia gentes. 

Ipfa qguoque immunis , &c. 

Ovid. Métam. I. v. 100.4 

Reddit ubi Cererem tellus inarata quotannis. 
Et impurata florer ufque vinea , &c. 
; Horace , Ep.XVI. v. 49: 


s 


+ 
εἰ 
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fallut qu'au travail fon corps rendu docile, 
preat la terre avare à devenir fertile. 
>chardon importun hériffa les guérêts : 
> ferpent venimeux rampa dans les forêts : 
canicule en feu défola les campagnes: 
aquilon en fureur _gronda fur les montagnes. 
lors pour fe couvrir durant l’âpre faifon , 
fallut aux brebis dérober leur toifon. 
τεῆς en même tems, la guerre & la famine 
:5 malheureux ee jurerent la ruine : 
ais aucun de ces maux n'égala les rigueurs 
Ὁ 14 mauvaife honte exerça dans les cœurs. 
Æce nid à l'inftant fortirent tous les vices. 

5 are des premiers en proie à fes caprices, 
Mas un infame gain mettant | Des » 
Mur coute honte alors compta la PAR 
onneur ὃς Îa vertu n ’oferent plus paroître. 
piété chercha les déferts & le cloître. 
puis on n'a point vu de cœur fi décaché, 
ἘΠῚ par quelque lien ne tint à ce péché. 
Aifte & funefte effet du premier de nos crimes! 
D-même, ARNAULD , ici, quite prèche en ces rimes, 
qu aucuz des τ. ἢ: par la honte abattu, 
vain j'arme contre elle une foible vertu. 
fi toujours douteux, chancelant & volage, 
γαίης du limon, ou [ε vice m'engage, 


D 


rrache un pied de & fors en ΠῚ agitant , 3 

Rel'autre m'y reporte , & s'embourbe à l'inftant. 

fi, comme aujourd’hui, quelque rayon de zele; 
e dans mon cœur une clarté nouvelle, 

dain aux yeux d'autrui s’il faut la confirmer, 

τη gefte, d’un regard je me fens allarmer; 

éme fur ces vers que je te viens d'écrire, 

remble en ce moment de ce que l'on va dire. 


peine du ἘΣ , &c. ] Horace, Liv. II. Sat. VIL v. 27. 


Nequicquam cæno cupiens evellere plantam. 


Tome I. G 
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EPITR EN 
ΑΘ ROME 


Le fujet de cette Epitre eff la campagne de 16: 
Parmi les événemens qui la rendirent fi glorieufel 
Roi, le Poëte choifit le paflage du Rhin par l'art 
de France , le 11 Juin 1672, comme le Jujet le pl 
brillant, & par conféquent le plus [ufceptzbleu 
ornemens de la poëlie, Cette piece fut impriméel 
mois d'Août 1672. pi 


Fix vain pour Te louer, ma mufe toujours prête Ml 
Vinet fois de la Hollande a tenté la conquête: M 
Ce pays, où cent murs n’ont pu Te réfifter, | 
Gran» RoOt, n'eft pas en vers fi facile à dompterl 
Des villes que Tu prends, les noms durs & barbares 
N'offrent de routes parts que fvllabes bifarres ; 
Et, l'oreille effrayée, il faut depuis l’Iffeb, 

Pour trouver un beau mot, courir jufqu'au Teffel, 
Oui , par-tout de fon nom chaque place munie, 
Tient bon contre le vers, en détruit l'harmonie, 
Et qui peut, fans frémir, aborder Wocrden? 
Quel vers ne tomberoit au feul nom de Heufden 2, 
Quelle mufe à rimer en tous lieux difpofée, | 
Cferoit approcher des bords du Zuider-zée ? 


τ 


Φ M] 
--τ--ς ΤΠ faut depuis l’Iffel, &c. ] Riviere des Pays=| 


qui fe jette dans le Zuider-zée , ou la mer du Sud. 


| 

| 

Courir jufqu'au T'ejfel. ] Τῆς de la Hollandeëhl | 

l'Océan Germanique, à l’entrée du Golphe nommé le Ζυ | 
“ύς, ' 


D 


Aborder W7oerden ? ] Ville du Comté de Hoilal 

ficuée [ur le Rhin. | 
——— Au feul nom de Heufden ? ] Autre ville de la ῃ 

Province, près de la Μοαίς. ἡ 
remmmmm [Des bords ἀμ Zuider-zée ? ] Le Zuider - Ζόρ δὶ 
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Domment en vers heureux affieger Doësbourx, 
utphen, Wagenin ghen , Harderwic, Knotzembourg Σ 
Τ π᾿ Ε[Ἐ fort entre ceux que Tu prends par centaines, 
Qui ne puifle arrêter un rimeur fix femaines ; 
Sbpar-tout fur le Whal, ainfi que fur le Leck, 
levers cften déroute , & le poëte à fec. 

incor fi tes exploits , moins grands & moins rapides, 
aifloient prendre courage à nos mufes timides, 
eut-tre avec le tems, ἃ force d'y rêver, 
ἊΣ πείσας coup de l’art nous pourrions nous fauver. 
Mais dès qu'on veut tenter cette vafte catriere, 
Résafe s'effarouche , & recule en arriere. 
Mon Apollon s'étonne , ὃς Nimeoue eft à Toi, 
Duc ma mufe eft encore au camp devant Orfoi. 
lujourd’hui toutefois mon zele m'encourage, 


faut au moins du Rhin tenter l’heureux pañlage. 
Jn trop jufte devoir veut que nous l'efflayions. 
Aufes, pour le tracer, cherchez tous vos crayons. 
Mar, puifqu'en cet exploit tout paroît incroyable, 
Duc la vérité pure y reflemble à la fable, 


Rand Golphe entre les Provinces de Frife , d'Over-lilel, de 

eldre ὃς de Hollande. 
LI Affiéger Doësbourg. } Ville du Comté de Zutphen, 
uée à l’endroit où les eaux du Rhin fe joignent à l’Iffel par Le 
nal de Drufus. 
Æurphen, Wagenimghen, Harderwic, Knotzemboure. | Zut- 
len: ville capitale du Comté de Zutphen, prife par Monfieur 
26 deJuin. Wageninghen , Harderwic : villes du Duché de 
üeldre ; qui fe rendirent au Roi le 22 & le 23 de Juin. Knor- 
mbourg, eft un Fort fitué fur le Wahal, vis-à-vis de Nimegue : 
fut afliégé le 15 de Juin , ὃς prisle 17 , par M. de Turenne. 
Er par-rout fur le Whal, ainfi que fur le Leck. [ Le Wahal ὃς le 
ck , font deux branches du Rhin qui fe mêlent avec la Meufe. 
- Er Nimegue eff à Toi. ] Ville confidérable des 
Ovinces-Unies , capitale du Duché de Gueldre. Elle fut prife 
9 ἀς Juiller 1672 , par M. de Turenne , après fix jours de πέρ. 
- —— Au camp devant Orfoi.1 Ville & place forte fur 
five gauche du Rhin, dans le Duché de Cleves. Au commen- 
ment de la campagne, le Roi fit afiéger Orfoi le premier de 
Me, ὃς le prit en deux jours. 

G 1) 
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De tous vos ornemens vous pouvez l'égayer. 

Venez donc, ὃς fur-tout gardez bien d'ennuyer. 
Vous favez des grands vers les difgraces tragiques, 
Et fouvent on ennuie en termes magnifiques. 

Au pied du mont Adulle, entre mille rofeaux, 
Le Rhin tranquiile & fier du progrès de feseaux, # 
Appuyé d'une main fur fon urne penchante, 
Dormoir au bruit fatteur de fon onde naïffante, 
Lorfqu'un cri tout-à-coup fuivi de mille cris, 
Vient d'un calme fi doux retirer fes efprits. 

Τὶ fe trouble , il regarde , & par-tout fur fes rives 
ΤΙ] voit fuir à grands pas fes Naïades craintives, 
Qui toutes accourant vers leur humide roi, ὲ 
Par ua récit affreux redoublent fon effroi. 1 
Il apprend qu’un héros conduit par la viétoire, 

À de fes bords fameux fétri l'antique gloire 5. 

Que Rhimberg ὃς Vefel, terraflez en deux jours, 
D'un joug déja prochain menacent tout fon cours. 
Nous l'avons vu, dit l’une, affronter la tempête M 
De cent foudres d’airain tournés contre {a tête, 

11 marche vers Tholus, & tes flots en courroux , | 
Au prix de fa fureur font tranquilles & doux. , 
Il a de Jupiter la taïlle & ἰς vifage; 

Et depuis ce Romain, dont l'infolent paffage 

Sur un pont en deux jours trompa tous tes efforts, 
Jamais rien de fi grand n'a paru fur tes bords. 


« 


Au pied du mont Adulle , δες. ἢ Montagne d’où le Rhinpte 
fa fource. On l'appelle vulgairement le monr de fainr Godard 

Que Rhimberg& Vefel rerralfés en deux jours. ] Ces deux Will 
font ficuées fur le Rhin , l’une fur la rive gauche du fleuves 
d'autre fur la rive droite. Ve/el eft une ville du Duché dè Cle 
qui appartenoit aux Hollandois depuis l’an 1629 , ὃς le Prince 
Condé la prit le 4 de Juin 1672 , après deux jours de fiége. RH 
berg évoit δα ΠῚ fous ia domination des Hollandois, ὃς futpl 
le 6 du même mois, En | 

{1 marche vers Tholus, &c.7 Village fur la rive gauche dut 
au-deflous du fort de Skink , à la pointe du Bétaw. C’eftens 
gagroit que les François paflercut le Rhin à ia nage. 
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DA 
JeRhin tremble ἃς frémit à ces triftes nouvelles ; 
efeu fort a travers fes humides prunelles : 

C'eft donc trop peu, dit-il, que l'Efcaut en deux mois 
Ait appris à couler fous de PEPAETE lois ; 

Et de mille remparts mon onde environnce 
De ces fleuves fans nom fuivra la deftinée ! 

AR ! périflenc mes eaux , ou par d’illuftres coups 
Montrons qui doit céder des mortels ou de Nous. 
Mces mots effuyant fa barbe limoneufe, 

Bprend d'un vieux ouerrier la figure see 
on front cicatrifé rend τ air fürieu 


Ἢ ce moment il part, Ξ couvert d fe nue, 
Difameux Fort de Skink prend la route connu 
à contemplant fon cours, il voit de toutes parts 
ες pales défenfeurs par la frayeur € épars: 

( xoit cent bataiilons , qui loin de ἔς défendre, 
ttendent fur des murs l'ennemi pour fe rendre. 
onfus, 1] les aborde, & renforçant fa voix : 
Grands arbitres, d des des querelles des rois, 


Aït appris à couler fous de nouvelles lois. 
Roi avoit conquis une partie de la Flanär: 
Efcaut. 


Effuyant fa barbe limoneufe. ] C’elt le Rheni luteurm 
pur , d'Horace, Liv. I. Sat. X. : 
Du fameux Porade Ski πὰ), &c. ] Le Fort de Skink , ou de 
chenk , eft firué à la pointe de l’ifle de Bétaw où Bétuwel , qui 
À endroit où le Rhin fe divife. 

“Grands arbitres | dic-1l, des querelles des rois. Ἴ Ce vers 
DRtient une ironie rès-amere. Les Hollandois s’étoient vantés 
avoir obligé le Roi de France à faire la paix avec l’Eïpagne, 
ar le traité d’Aix-la Chapelle. Ils avoient même fait frapper une 
édaille , en.1668, dans laquelle ils. prenoient les titres faftueux 
TEA des roïs , Ke réformateurs de la religior , de proreëieurs 
es lorx , & plufieurs auires. Cette médaille repréfente d’un côté 
Miberté Baravique avec fes fymboles , & au revers on lit cette 
feription , qui contient tous ces titres ambitieux : 
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DAUTIS, DEFENSIS, CONCILIATIS REGIBUS. 
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» Eft-ce ainfi que votre ame aux périls aguerrie, 

» Soutient fur ces remparts l'honneur & {a patrie ? 

» Votre ennemi fuperbe en cet inftant fameux, 

» Du Rhin, près de Tholus, fend les flots écumeux.! 

> Du moins en vous montrant fur la rive oppofée, 

> N'oferiez-vous faifir une viétoire aifée 2 

» Allez, vils combattans, inutiles foldats, 1 

99 Laiflez-là ces moufquets trop pefans pour vos bras 24 

> Et la faux à Ta main parmi vos marécages, 

=> Allez couper vos joncs, & prefler vos laitages; | 

>» Ou gardant les feuls bords qui vous penvent couvrit 

» Avec moi de ce pas venez vaincre où mourir. 
Ce difcours d’un guerrier que la colere enflamme ἢ 

Refufcite l'honneur déja mort en leur ame : h 

Et leurs cœurs s’allumant d’un refte de chaleur, 

La honte fait en eux l’effec de la valeur. 

Ils marchent droit au fleuve , où LOUIS en perfonns 

Déja prêt ἃ pafler, inftruit, difpofe, ordonne. | 

Par fon ordre Grammont le premier dans les flots 

S'avance foutenu des regards du héros. 


VINDICATA MARIUM LIBERTATE. 
PACEEGREGIA VIRTUTE ARMORUM PAR TA 
STABILITA ORBIS EUROPÆI QUIETE --.οὕὔὃἄ 
NUMISSIMA HOC. 5: F. B CF. 

19. 19C. LXVIIITe 


ces républicains, qui, pariCs 


Le Roi fut indigné de la ferré de 
nt fe donner la gloire des événemens ἃ 


éloges faitueux , vouloien 
ce tems-là. 


des Hollandois, Pro honcre ὃ parria. | 

Par fon ordre Crammont, δὲς. ] M. le Comte de Guiche ; 4 
aîné du Maréchal de Gramimont, fut le premier qui tenta le pail 
{age. 1] étroit lieutenant-général de l’armée de M. le Prince ; 8e 
Roi lui commanda de voit s’il trouveroit un gué dans Le Rhim 
pour aller aux ennemis qui paroïffoient de l’autre côté. Il vin! 
rapporter au Roi qu’il avoit trouvé ua gué favorable vers Toi] 
huys , ὃς promic de pañler à la têre de La cavalerie. La vérité étoil 
pourtant qu’il n’y avoit point de gué : de forte que l’arméeful 
obligie de trayer{er une bounc partie du Rhin à la nage ;-maisl 


L'honneur & la patrie. 1 ΤΊ y avoit fur les drapeau! 


( 


ὦ PUAP DERE 1}. Act 
À ; 


fn courfier écumant fous un maître intrépide, 


Mage tout orgueilleux de la main qui le guide. 
vel le fuit de près : fous ce chef redouté 


arche des Cuiraffiers l’efcadron indompté. 
Maïs déja devant eux une chaleur guerriere 


Mnporte loin du bord le bouillant Lefdiguiere, 


fivonne, Nantouillet , ὃς Coiflin & Salart : 
hacun d'eux au péril veut la premiere part. 


Hndôme que foutient l’orgueii de fa naïffance, 


fumême inftant dans l'onde impatient s'élance. 


Salle, Béringhen, Nogent, d'Ambre, Cavois, 


na 


Hndent les fots tremblans fous un fi noble poids. 


il, ÿl ----- 


bmte de Guiche , qui avoit fervien Pologne, s’y étoit ac- 
Autumé à pafler ainf les plus profondes rivieres , à l'exemple 
"5 Polonois. 

Revel Le fuit de près , &c. ] Le Marquis de Revef, colonel des 


"Miirafiers ; frere de M, le Comte de Broglio. 11 fur bieffé de trois 


bups d'épée , dans l’action qui fuivitle paffage du Rhin. 
LE Le bouillant Lefdigutere. | M. le Comte de Saux. 
ancois-Emanuel de Blanchefort de Bonne de Créqui, Puc de 


Hfdiguiere , Pair de France , Comte de Saux, Gouverneur du 
ΤΣ 


Mauphiné . mort en 1681. Pendant le paflage du Rhia il für 


A 


ἘΠΕ. mais il ne laiffa pas d'avancer toujours , ὃς ne perdie 
Dint fon rang ; de maniere qu'il fortit de l’eau le premier, ὃς 
bnna 15 premier coup. Sa valeur le fit beaucoup remarquer dans 
bite action , ii montoit un cheval blanc , qui fut tué fous lui. 

Wivonne , Nanrouillet , ᾧ Coiflin & Salart.] Vivonne. Louis- 
iétor de Rochechouart , Duc de Mortemar & de Vivonne, &cc. 
OES général des galeres de France depuis lan 1669 , & enfuite 
@réchal de France , en 1675. Il mourut au mois de Septembre 


688. Ὁ 


MMNanrou:ller. Le Chevalier de Nantouillet , ami particulier de 
otre Auteur , aufli-bien que M. de Vivonne. 


“π΄. 


Coïfiin. Armand de Cambout, Duc de Coiïflin. Il reçüt plu- 


Murs coups après avoir paflé le Rhin. 1] eft mort le τό Septem- 


Mui7oz , agé de 67 ans. 
MPendéme qui fourient l’orgueil de [a naïffance.]M. le Chevalier 


HeVendôme. Quoiqu'il n’eût pas encore dix-f2pt ans ,ilne laiffa 


[Ὡς ἀς traverfer le Rhin à cheval 3 il gagna même un drapeau & 


Mnérendart qu'il apporta au Roi. 


LA Salle, Beringhen, Nogent , Cavois.] La Salle. Le Mar- 
ΠΕ de la Salle fut des premiers à pafler le Rhin. Maïs les cui- 


pers ayans eu ordre de fe jeter à l’eau & de pailer , ils le ἢ- 


G 1v 
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LOUIS les animant du feu de fon courage , 

Se plaint de {a grandeur qui l'attache au rivage. 

Par {es foins cependant trente légers vaifleaux, 

D'un tranchant aviron déja coupent les eaux. 

Cent guerriers s’y jettant fignalent leur audace. 

Le Rhin Les voit d’un œil qui porte la menace. 

ΤΙ s'avance en courroux , le plomb vole à l’inftant ; 

Et pleut de toutes parts {ur l’efcadron flottant. 

Du falpétre en fureur , l'air s'échauffe ἃς s'allume, 

Et des coups redoublés tout le rivage fume. 

Déja du plomb mortel plus d’un brave eft atteint. 

Sous les fougueux courfiers l'onde écume , & fe plaint 

De tant de coups affreux la tempête orageufe 

Tient un rems fur les eaux la fortune douteufe ; 

Mais LOUIS d’un regard fait bien-tôt la ἤχου: 

Le deftin 4/fes yeux n’oferoit balancer. 

Bien-tôt avec Grammont courent Mars & Bellone: 

Le Rhin à leur afpe& d'épouvante friflonne; 

Quand pour nouvelle allarme à fes efprits glacés, N 

Un bruit s'épand qu'Enguien ὃς Conde font pañlés: ἢ 
τὰ 


rent f brufquement , qu'ayant rencontré M. de la Salle devalf 
eux » ils le biefferent de cinq coups, croyant qu’il étoit Hollatf} 
dois, quoiqu'il fût habillé à la françoife , & qu’il eût l'écharglf 
blanche. | 
Beringhen. Le Marquis de Beringhen, premier écuyer du ΒΟΥ 
& colonel du régiment Dauphin. Son cheval ne voulant pas pal 
fer, il fe [εἴτα dans le bâteau de M. le Prince. Après le paflagel | 
11 fe battit vigoureufement, ἃς reçut un coup de moufquer daf 
la mamelle droite , & plufeurs coups dans fes habits. nl | 
Nogenr. Armand de Bautru , Comte de Nogent , capitaine del 
gardes de la porte, lieutenant - général au gouvernement d’ Au 
vérgne , maïtre de la garde-robe , & maréchal de camp des at 
mées du Roi. 11 fut tué au paffage du Rhin, d’un coup de moufl 


τ 


quet à la tête, & fon corps fut inhumé dans l'Eglife de Zevenaft 

village de Gucldre. "| 
Cavois, Louis d'Oger , Marquis de Cavois , grand - maréch 

des logis de la maifon du Roi. “ἢ 

Trente légers vaifeaux. ] Des bâteaux de cuivre! 

Qu'Enguten & Condé font ρας. ] Condé. MM ι 

Prince de Condé » Louis de Bourbon , l’un des plus grands Ca Ὶ 


΄ 


-.΄΄- 
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ondé , dont le feul nom fait tomber les murailles, 
τος les efcadrons , & gagne les batailles : 
guien , de fon hymen le feul & digne fruit, 
jui dès fon enfance à la victoire inftruit. 
ennemi renver{é fuit, & gagne la plaine : 
= Dieu lui-même céde au torrent qui l’entraîne, 
feul , défefpéré, pleurant fes vains efforts, 
andonne à LOUIS Ia victoire ὃς fes bords. 
u Fleuve ainfi dompté la déroute éclatante 
AMurts jufqu’en fon camp va porter l’épouvante : 
Murts, l'efpoir du pays, & l'appui de fes murs, 
urts…. ah ! quel nom, GRAND Ro1! quel Heétor que 
ce Wurts! 
s ce terrible nom, mal ne pour les oreilles , 
ue j'allois à tes yeux étaler de merveilles! 
en-tOt on eut vu Skink dans mes vers emporté, 
{es fameux remparts démentir la fierté. 
en-tot. Mais Wurtss’oppofe à l'ardeur qui m'anime. 
mflons, il eft tems : aufli-bien fi la rime 
Moit mal-à-propos m'engager dans Arnheim , 
ne fais , pour fortir, de porte qu'Hildesheim. 
© ! que le ciel foigneux de notre poëfe, 
AND Ro, ne nous fit-il plus voifins de l’Afie! 
en-tôt victorieux de cent peuples alriers, 
nous aurois fourni des rimes à milliers. 


ἊΨ 

nes de l’Europe : il mourut le τα de Décembre 1686. Ἐπριίεπο 
le Duc d’Enguien fon fils. 

“2 Wurts jufqu’en fon camp , &c.] Wurts, maréchal de camp 
SHollandois , commandoit le camp deitiné à s’oppofer au 
age du Rhin. 

e fes fameux remparts démentir La fierté. ] Le Fort de Skink 
affiégé par nos troupes le 18 de Juin , & prisle 25. 

Mengager dans Arnheim.] Ville confidérable 
SProvinces-Unies:, dans le Duché de Gueldre. Elle fur prife par 
5 creupes fous Le commandement de M. de Turenne, Îe 14 de 
1672. 


De porte qu’ Hildesheim, 1 Petite ville de lElcétorat 
Tréves. 

Plus voifins de l’_Afie ! ] De la Grèce Afiatique dans 
uelle ἐτοὶς fituée la fameufe ville de Troie , ou d’Ilion. 
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Il n’eft plaine en ces lieux fi feche & ἢ ftérile, 
ui ne foit en beaux mots par-tout riche & fertile, 
La plus d’un bourg fameux par fon antique noms 
Vient offrir à l'oreille un agréable fon. Ἢ 
Quel plaïifir de te fuivre aux rives du δοδιηδπάγεξ, 
D'y trouver d’Ilion la poëtique cendre: 
De juger fi les Grecs, qui briferent fes tours, M 
Firent plus en dix ansque LOUIS en dix jours£” 
Mais pourquoi fans raifon défefpérer ma veine? 
Eft-il dans l'univers de place fi lointaine, ΠῚ: 
Où ta valeur, GranD Rotr, ne Te puiffe porter, 4. 
Et ne m'offre bien-tôt des exploits à chanter? . 
Non, non, ne faifons plus de plaintes inutiles ; 
Puifqu’ainfi dans deux mois tu prends quarante vies: 
Afluré des bons vers dont ton bras me répond, DU 
Je T'attends dans deux ans aux bords de l’'Hellefponten 
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δ με  Ὑ:- 


ΑΝ ONSIEUR ΡῈ GUILLERAGUES. 


Τ᾽ 


à ἜΣ Ξ = Ῥὰ Τὸ 
Auteur fait voir dans cette Epitre que La véritable 
“félicité confiffe dans la connoiffance de foi-même , Ὁ 
“qu'on Je trompe quand on cherche fon bonheur autre 


part que chez foi. Cette piece fut compofée en 1674, 
ΟΦ publiée l'année [uivante, 
Ν᾿ 


Σ “AN 
ΗΝ 


“-- 


RIT né pour la Cour, & πιαῖτγε σῇ l’art de plaire, 
LERAGUES, qui fais & parler & tetaire, 
rends-moi, ἢ je dois oumetaire, ou parler. 
aut-il dans la fatire encor me fignaler, 

dans ce champ fécond en plaifantes malices, 

dire encor aux auteurs redoutet mes caprices ? 

dis, non fans tumulte, on m'y vit éclater, 

üand mon efprit plus jeune, & prompt ἃ s'irriter, 
Mpiroit moins au nom de difcret & de fage : 

Jue mes cheveux plus noirs ombrageoient mon vifage, 
aintenant que le tems ἃ muri mes défirs, 

Que mon âge, amoureux de plus fages plaifrs, 
Bien-tot s'en va frapper à fon neuvieme luftre ; 
Jaime mieux mon repos qu'un embarras illuftre. 
ue d’une égale ardeur mille auteurs animés, 
Miguifent contre moi leurs traits envenimés : 


> Cuilleragues, qui, &c. ] M. de Guilleragues, à qui cette 
pitre eft adreflée , étoic de Bordeaux , où il avoit été premier 
réfident de la Cour des Aides. 11 fut enfuite Secrétaire de la 
Hhambre ὃς du cabinet de 5a Majefté, & pendant quelque tems 
Peut la direction de la Gazette. Au mois de Décembre 1677, le 
Roi le nomma Ambaffadeur de Conftantinople,où il alla en 1672; 
il mourut d’apgpiexie quelques années après. 

Bientôr s’en va frapper à for neuvieme lujtre. ] Un lufire eft 


Mefpace de cinq ans: ainf il approchoir de fa quarante unifme 
anne, 
G vj 


Je n’arme point contre eux mes ongles émouffés. 


Ainfi que mes chagrins mes beaux jours font pañlés. 


Je ne fens plus l’aisreur de ma bile premiere, 
Et laifle aux froids rimeurs une libre carriere. 

Ainfi donc philofophe à la raifon foumis, 
Mes défauts déformais font mes feuls ennemis. 
C'eff l'erreur que je fuis, c’eft la vertu que j'aime : 
Je fonge à me connoître , & me cherche en moi-même! 
C'eft-là l'unique étude où je veux m'attacher. | 
Que l’Aftrolabe en main un autre aille chercher 
‘Si le Soleil eft fixe, ou tourne fur fon axe ; 
Si Saturne à nos yeux peut faire un parallaxe : 
Que Rohaut vainement feche pour concevoir 
Comment tout étant plein, tout a pu fe mouvoir : 
Ou que Bernier compofe ὃς le fec & l'humide 
Des corps ronds & crochus errans parmi le vuide. 


Que tour jufqua linchêne , &cc. ] Voyez la remarque furwle 
vers 163 , du cinquieme chant du Lutrin, où il eft parlé de Pims 
chêne. 

Que lAftrolabe en main, &c. ] Voyez ce qu’on a dit furde 
vers 429 de la Satire K. à 

Si Sarurne ἃ nos yeux peur faire un parallaxe.] Les Aftron 
mes appellent Parallaxe , la différence qui eft entre le /ieu véræ 
zable d’un aftre » & fon lieu apparent , c’eft-à-dire , entre Ie liete 
du firmament auquel cet aftre répondroit s’il étoit vu du centre 
de la terre ; ὃς le lieu auquel cet aftre répond , étant vu de la 
furface de la terre. ἵν 

Que Rohaut vainement , &c. Ou que Bernier compofe , &c. 
Rohaur dir avec Deftartes , que toute efpace étant corps, ce qu’on! 
appelle vurde feroir efpace , & corps par conféquent ; ὃς qu'ainfe! 
non-feulement il n’y à point de vuide, mais qu’il n’y en peut 
même point avoir. Bern'er au contrat veut , après Gaffendiss 
que tout foit compofé d’atômes indivifibles , qui errent dans um 
efpace vuide infini , & que ces atômes ne peuvent fe mouvoir χ᾽ 
fans laiffer néceffairement entre eux de petits efpaces vuides. 

Jacques Rohaur , d'Amiens en Picardie , mourut à Paris ef 
1673. Il eft enterré à Sainte Génévieve , où l’en voit fon épitan 
taphe à côté de celle du fameux Defcartes. François Bernierl 
Docteur en Médecine de la Faculté de Montpellier , après avoit 
fait de longs voyages , ὃς féjourné long-tems dans le Mogol res! 
vin: à Paris, où il eff mort, Il a fait l’abrégé de Gaffendi. | 
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Pour moi fur cette mer qu’ici-bas nous coutons , 

Je fonge à me pourvoir d’efquif ὃς d’avirons, 

᾿ régler mes défirs, à prévenir l'orage, 

À fauver, s'il fe peut, ma raifon du naufrage. 

… C'eft au repos d’efprit que nous afpirons tous : 
Mais ce repos heureux fe doit chercher en nous. 
Un fou rempli d'erreurs, que le trouble accompagne ; 
Etmalade à la ville, ainf qu’à la campagne, 

En vain monte à cheval pour tromper fon ennui ; 
Le chagrin monte en croupe, & galoppe avec lui. 
Que crois-tu qu'Alexandre en ravageant la terre ν 
Cherche parmi l'horreur, le tumulte & la guerre ? 
Poffédé d’un ennui qu'il ne fauroit dompter, 
Hrcraint d'être à foi-même, & fonge à s'éviter. 
C'eft-là ce qui l'emporte aux lieux où naît l’Aurore, 
Οἱ le Perfe eft brûlé de l’aftre qu'il adore. 

De nos propres malheurs auteurs infortunés, 

Nous fommes loin de nous à toute heure entraînés. 
À quoi bon ravir l'or au fein du nouveau monde? 
Le bonheur tant cherché fur la terre & fur l'onde, 
Eft ici, comme aux lieux où mürit le Coco, 

Et fe trouve à Paris, de même qu'a Cufco: 

On ne le tire point des veines du Potofe. 

Qui vit content de rien , poffede toute chofe. 


ΔΝ 


‘Le chagrin monte en croupe, & galoppe avec lui. T Horace 3 
Ode 1. du Livre Lil. 


ἢ; Το equitem fedet atra cura. 


᾿ 
F: Le bonheur tant cherché, δες. ] Horace , Epître II, Liv. Γ΄ 


Te 


Navibus atque 


L 
Pa 
Quadrigis petimus bene vivere, &c. 


D. Comme aux lieux où mürit le Coco. ] Dans les Indes 
Orientales & dans l'Afrique. 

De même qu'a Cujto. ] Ville capitale du Pérow 
s l’Amérique. 

| Des veines du Potofe. ] Le Potofe où Poroft , Mon- 
tagne où font les mines d’argent dans le Pérou, 


ἪΝ 


ST EPITRE V: 


Mais fans cefle ignorans de nos propres befoins , 
Nous demandons au Ciel ce qu’il nous faut le moins. 

Ο ! que fi cet hiver un rhüme falutaire, S 
Guériffant de tous maux mon avare beau-pere, 
Pouvoir , bien confeflé , l'étendre en un cercueif, 
Et remplir fa maifon d’un agréable deuil : 

Que mon ame , en ce jour de joie ὃς d’opulence, 
D'un fuperbe convoi plaindroit peu la dépenfe ! 
Difoit le mois pañlé , doux , honnête & foumis, 
L'héritier afamé de ce riche commis, 

Qui , pour lui préparer cette douce journée, 
Tourmenta quarante ans fa vie infortunée. 

La mort vient de faifir le vieillard cathéreux, 
Voila fon gendre riche : en eft-il plus heureux ? 
Tout fier du faux éclat de fa vaine richefle, 
Déja nouveau feigneur il vante fa noblefle : 
Quoique fils de meunier encor blanc du moulin, 
Il eft préc à fournir fes titres en vélin. 

En mille vains projets ἃ toute heure il s’égare. . 
Le voila fou, fuperbe , impertinent , bifarre, 
Réveur, fombre, inquict, à foi-même ennuyeux : 
Il vivroit plus content, fi comme fes aïeux, 
Dans un habit conforme à fa vraie origine, 

Sur le mulet encor il chargeoïit la farine. 

Mais ce difcours n’eft pas pour le peuple ignorant , 
Que le fafte éblouït d’un bonheur apparent. 
L'argent, l'argent, dit-on ; fans lui tout eft ftérile : 
La vertu fans l'argent n’eft qu’un meuble inutile. 


À 
A 


Ο !'que fi cet hiver un rhâme falutaire , &c. ] Perfe, Satite IL 
vers 9. ᾿ 


t 


+ 


Ebullet patrui preclarum fünus ! &c. 


La vertu fans argent n’eft qu'un meuble inutile. 1 Hor Epit 1 
Liv. J. R 


Ο cives, cives , quærenda pecunia primum eff ; 
Virus poft nummos, 
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largent en honnète-homme érige un fcélérat : 
largent feul au Palais peut faire un magiftrat. 
Qu'importe qu'en tous lieux on me traite d’infame, 
Mit ce fourbe fans foi, fans honneur ὃς fans ame 5 
Mans mon coffre tout plein de rares qualités, 
lai cent mille vertus en louïs bien comptés. 
fil quelque talent que l'argent ne me donne ? 
Wet ainfi qu'en fon cœur ce Financier raifonne. 
Mais pour moi, que l'éclat ne fauroit décevoir, 
Qui mets au rang des biens l'efprit & le favoir, 
Veftime autant Patru, même dans l’indigence, 
Qu'un commis engraiflé des malheurs de la France. 
Non que je fois du goût de ce Sage infenfé, 
Jui d'un argent commode efclave embarrafié, 
fetta tout dans la mer , pour crier : Je fuis libre. 
e la droite raifon je fens mieux l'équilibre: 
Mais je tiens qu'ici-bas, fans faire tant d’apprèts, 
Pa vertu fe contente , & vit à peu de frais. 
ourquoi donc s'égarer en des projets fi vagues ? 
Ce que j’avance ici, crois-moi, cher GUILLERAGUES, 
Ton ami dès l'enfance ainfi l’a pratiqué. 
Mon pere , foixante ans au travail appliqué, 
En mourant me laiffa pour rouler & pour vivre, 
Un revenu léger, & fon exemple à fuivre. 
Mais bien-tôt amoureux d’un plus ñoble métier, 
Fils, frere, oncle, coufin, beau-frere de crefier. 


“J'eflime autant Pairu , &c. ] Olivier Patru , fameux Avocat, 
&le meilleur grammairien de notre fiecle. Voyez la remarque 
Ur le vers 12 de la Satire I. 

Le De ce Sage infenfe. ] Cratès , Philofophe Cynique. 
+ Monpere. ] Gilles Boi'eau , Grefher dù Confeil de la Grand- 
Chambre , également recommandable par fa probité, & par fon 
expérience dans les affaires. 11 mouruten16ç7 , âgé de 73 ans. 
MuEn mourant me laiffa , &c.] Environ douze mille écus de pa- 
Mfimoine , dont noire Auteur mit environ le tiers à fond-perdu 
τ PHôtel-de- Ville de Lion, qui lui fit une rente de quinze cents 
Hivres pendant fa vie. Mais fon bien s’augmenta confidérablement 
dans la fuite , par des fucceflions & par des penfions que le Roi 
ui donna. 


Fiere , oncle ; coufir , beau-frere de Grefjier. ] Frere 


160 EP TRE Υ 
Pouvant chatger mon bras d’une utile liaffe ; 

x Ὁ 
J'allai loin du Palais errer fur le Parnañe. 
La famille en pâlit, & vit en frémifflant, 
Dans la poudre du greffe un poëte naiffant. 
On vit avec horreur une mufe effrénée 
Dormir chez un greffier la σταῖς matinée. 
Dès-lors à la richefle il fallut renoncer; 
Ne pouvant l'acquérir, j'appris à m’en pañfer ; 
Et fur-tout redoutant la baffle fervitude, 
La libre vérité fut toute mon étude. 
Dans ce métier funefte à qui veut s'enrichir, 
Qui "εὖτ cru , que pour moi le fort düt fe féchir ? 
Mais du plus grand des rois la bonté fans limite, 
Toujours prête à courir au-devant du mérite, 
Crut voir dans ma franchife un mérite inconnu, 
Et d’abord de fes dons enfla mon revenu. 
La brigue ni l'envie, à mon bonheur contraires, 
Ni les cris douloureux de mes vains adverfaires, 
Ne purent dans leur courfe arrêter fes bienfaits. 
C’en eft trop : mon bonheur ἃ paffé mes fouhaïts. 
Qu'a fon gré déformais la fortune me joue; 
On me verra dormir au branle de fa roue. 
Si quelque foin encor agite MOn repos, 
C’eft l’ardeur de louer un fi fameux héros. 
Ce foin ambitieux me tirant par l'oreille, 
La nuit, lorfque je dors, en furfaut me réveille ; 
Me dit que fes bienfaits dont j'ofe me vanter, 
Par des vers immortels ont dû fe mériter. 


de Jérôme Boileau fon aîné , qui a pofedé la charge du pere. I 
mourut au mois de Juillet 1679. 

Oncle de M. Dongois, Greffier de l’Audience à la Grand= 
Chambre , fils d’une fœur de l’Auteur. 

Coufin du même M. Dongois ; qui a époufé une coufince ger= 
maine de notre Poëte. 

PBeau-frere de M. Sirmond , qui a eu la même charge de Grefs 
fier du Confeil de la Grand-Chambre. l 

——— La graffe matinée. ] I] étoit un grand dormeur s 
particuliérement dans fa jeuneffe; il fe levoit oxdinairement fort 
tard, ὃς dormoit encore l’après-diner, 


| 
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C'eft-là le feul chagrin qui trouble encor mon ame. 
Mais fi dans le beau feu du zele qui m'enflamme, 

APar un ouvrage enfin des critiques vainqueur , 

Me puis fur ce fujet fatisfaire mon cœur, 

AGurzzeracuEs, plains-toi de mon humeur légere, 

IShjamais entraîné d’une ardeur étrangere, 

Où d’un vil intérêt reconnoïffant la loi, 

Ὁ cherche mon bonheur autre part que chez moi. 


ETS ὡς 
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EVPITRE VE 


A MONSIEUR DE LAMOIGNON. 


Cette Epitre a été compofée en l'année 1667. L’Autéi 
y décrit les douceurs dont il jouit à la campagne, ὃ 
les chagrins qui l'attendent à la ville. Horace a fai 
une Satire fur le même fujet , elle eff La fixieme di 
Livre 2. | 


(a , LAMOIGNON, je fuis les chagrins de la ville] 
Et contre eux la campagne eft mon unique azile. 

Du lieu qui m'y retient veux-tu voir le tableau ? 
C'eft un petit village , ou plutôt un hameau, 

Bâti fur le penchant d'un long rang de collines, 
D'ou l'œil s’égare au loin dans les plaines voifines. 

Éa δοίης au pied des monts, que fon flot vient laver, 
Voit du fein de fes eaux viagt ifles s'élever, 
Qui partageant fon cours en divetfes manieres, 
D'une riviere feule y forment vingt rivieres. 

Tous fes bords font couverts de faules non plantés, 
Et de noyeïs fouvent du paflant infultés. 

Le village au-deflus forme un amphithéätre. 
L'habitant ne connoît ni la chaux ni le plâtre ; 

Et dans le roc, qui céde & fe coupe aifément, 
Chacun fait de fa main creufer un logement. 

La maifon du Seigneur , feule un peu plus ornée, 

. Se préfente au-dehors de murs environnée. 

Le foleil en naïffant la regarde d’abord, 

Et le mont la défend des outrages du Nord. 


, Oui, Lamoignon, &c.] Chrétien-François de Lamoignons, 
né le 26 Juin 1644, mourut le 7 d’Août 1709 , après s’êtie fait 
adinirer fucceffivement dans les charges d’Avocat-Général , & de 
Préfident à Mortier. À 

C’eft un petit village , δες. Ἴ Hautile , près de la Roche-Guion# 
du côté de Mante , à treize licues de Paris, 
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DC'eft-là,cher LAMOIGNON,que mon cfprittranquille, 


Ce 


Bet à profit les jours que la Parque me file. 


ΤῊ 


ΠῚ dans un vallon bornant tous mes défirs, 
achete à peu de frais de folides plaifirs. 
antôt , un livreen main, errant dans les prairies, 
Hoccupe ma raifon d'utiles réveries : 

antôt cherchant la fin d’un vers que je conftrui, 
ἢ ποῦνε au coin d’un bois le mot qui m'avoir fui. 
Puelquefois à l'appât d’un hamecon perfide, 
Hamorce en badinant le poiffon trop avide ; 
Au d'un plomb qui fuit Fœil, & part avec l'éclair, 
vais faire la guerre aux habitans de l'air. 


9 A 1 
Amailon le fouranit , la fermiere l’ordonne, 
Pnieux que Bergerat l'appétit l’aflaifonne. 
- Η 


Due pour jamais foulant vos prés délicieux , 

e puis-je ici fixer ma courfe vagabonde, 

bconnu de vous feuls oublier tout le monde! 

ἢ Μδϊς à peine du fein de vos vallons chéris 

Rüaché malgré moi, je rentre dans Paris, , 

Duen tous lieux les chagrins m'attendent au pañfage. 
Incoufin abufant d’un fâcheux parentage, 


Aux dogmes de Brouffain. ] René Brulart , Comte 
MBrouflain , l’un des hommes de France qui fe plaifoit δὲ s'en- 
idoit le mieux à ia bonne chere. 

Æ: mieux que Bergerar. ] Fameux Traiteur. 

VO fortune féjour ! ὁ champs , δος. Horace, Sat. VI. Liv. 11. 


MEL RTE 
Orus , quando ego 1e afpiciam ! quandoque licebit 
Nunc veterum libris , nunc (πὸ € inercibus horts 
Ducere follicite jucunda oblivia vire ! 


Un coufin abufant , &c. ] Ce coufin fe nommoit Baltazar Boi- 
“au. 11 avoit eu des biens confidérables , ὃς entr’autres , trois 
härges de payeur des rentes ; mais ces charges ayant été fuppri- 
aées ; il évoit obligé de folicirer Le rembourfement de fa finance j 


ré MP ITRENNVE 


* \ 
Veut qu'encof tout poudreux, & fans me débotter'; 
Chez vingt juges pour lui j'aille folliciter. | 
Il faut voir de ce pas les plus confidérables : 
L'un demeure au Marais, & l’autre aux Incurables. 
Je reçois vingt avis qui me glacent d’effroi : 
Hier , dit-on, de vous on parla chez le Roi, 
Et d’attentat horrible on traita la fatire. 
Et le Roi,, que dit-il? Le Roi fe prit à rire. 
Contre vos derniers vers on eft fort en courroux; 
Pradon ἃ mis au jour un livre contre vous, 
Et chez le chapelier du coin de notre place, 
Autour d’un Caudebec j'en ai lu la préface. 
L'autre jour fur un mot la Cour vous condamna. 
Le bruit court qu'avant-hier on vous affaflina. - 
Un écrit fcandaleux fous votre nom fe donne. | 
D'un Pafquin qu'on a fait,au Louvre on vous foupçonfid 
Moi? Vous :.on nous l’a dit dans le Palais Royal. M 
Douze ans font écoulés depuis le jour fatal, 
Qu'un Libraire imprimant les cflais de ma plume, 
Donña pour mon malheur, un trop heureux volume 
Toujours, depuis ce tems, en proie aux fots difcours 
Contre eux la vérité m'’eft un foible fecours. 
Vient-1l de la province une fätire fade, 
D'un plaifant du pays infipide boutade : 


& il avoit engagé notre Auteur dans fes follicitations , fur-t@ 
auprès de M. Colbert. 

L'un demeure au Marais , & l’autre aux Incurables. |] Horace 
Epître II. Liv. Il. 


Cubat hic iu colle Quirini, 

JL Ê : À 

Hic extremo in Aventino : vifendus urerque , 
Jntervalla vides humanè commoda. 


Douze ans font écoulés | &c. 1 Horace , Satire VI. Liv. I sl 


Septimus oëavo propior jam fugerit annus , 
Ἐκ quo Mecœnas me cœpit habere fuorum , &c. 


Vient-il d’une Province une fatire fade , &c. ] Dans'les édition 
contrefaites des œuvres de M. Defpréaux , les Libraires ont 
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out la faire courir on dit.qu'elle eft de moi : 
εἴς fot campagnard le croit de bonne-foi. 
ai beau prendre à témoin & la Cour & la Ville : 
fon ; à d'autres, dit-il ; on connoît votre ftyle. 
ombien de tems ces vers vous ont-ils bien coûté ? 
ne font point de moi, Monfieur , en vérité; 
Éut-on m'attribuer ces fottifes étranges ! 
h! Monfieur , vos mépris vous fervent de louanges, 
Ainf de cent chagrins.dans Paris accablé, 

e, fi toujours trifte, interrompu , troublé, 
AMOIGNON, j'ai le tems de courtifer les mufes. 
é monde cependant fe rit de mes excufes, 
τοῖς que pour m'infpirer fur chaque événement, 
pollon doit venir au premier mandement. 
MUn bruit court que le Roi va tout réduire en poudre ; 
tdans Valencienne eft entré comme un foudre ; 
Jue Cambrai , des François l'épouvantable écueif , 
Mvu tomber enfin fes murs ὃς fon orgueil : 
Jue devant Saint-Omer, Naflau par fa défaite, 
Je Philippe vainqueur rend la gloire complete. 


E 


τὸ quantité de méchantes Satires, dont il n’eft point l’Auteur, 
Pqui font indignes de lui. Telles font les Satires contre le Æ{a- 
lage , Contre les Malrôtes eccléfiafliques, contre les Direcleurs, 
ntre les -{bbes ; ὃς plufieurs autres pieces de la même force. 
juelque remarquable que foit 14 diflérence qu’il y a entre ces 
tires & celles de notre Auteur, bien des gens qui n’avoient pas 
difcernement affez jufte, ou qui n’en avoient point du tout , 
elaifloient pas de lui attribuer ces miférables pieces. 

ME: dans Valencienne , &c.] Le Roi ayant fait inveftir la ville 
6 Valencienne au commencement de Mars 1667 : cette ville 
près quelques jours de fiege, fut emportée d’affaut en moins 
une demi-heure. 

“Que Cambrai , des François l’épouventable écueil. ] Sous les 
sgnes précédens , Cambrai avoit été afliegé inutilement par les 
ançois : mais après vingt jours de fiege , le Roi fe rendit maître 
ea ville ὃς de la citadelle , le 17 Avril 1677. 

De Philippe vainqueur , δες. ] Philippe de France , Duc d’Or- 
“ans, fit le ficge de Saint-Omer , pendant que le Roi afliégeoit 
zambrai. Guillaume de Naffau , Prince d'Orange , défefpéranc 
Sauver Cambrai , marcha avec trente imille hommes pour fe- 
Qurit Saint-Omer , ὃς vint fe poiter fur les hauteurs de Caffel, 
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Dieu fait comme les vers chez vous s'en vont coulé 
Dit d'abord un ami qui veut me cajoler ; 

Et dans ce tems guerrier ὃς fécond en Achilles , 
Croit que l'on fait les vers comme l'on prend les vil 
Mais moi, dont le génie eft mort en ce moment, 
Je ne fais que répondre à ce vain compliment : 

Et juftement confus de mon peu d'abondance, 

Je me fais un chagrin du bonheur de la France. 
Qu'heureux eft le mortel, qui du monde ignoré, 
Vit content de foi-même en un coin retiré ; 

Que l'amour de ce rien qu'on nomme Renommée, 
N'a jamais enivré d'une vaine fumée; 

Qui de fa liberté forme tout fon plaifir , 

Et ne rend qu’à lui feul compte de fon loifir ! 

I] n'a point à fouffrir d’affronts ni d’injuftices, - 
Et du peuple inconftant il brave les caprices. 

Mais nous auttes faifeurs de livres ἃς d'écrits, 

Sur les bords du Permefle aux louanges nouttis , 
Nous ne faurions brifer nos fers & nos entraves: 
Du leéteur dédaigneux honorables efclaves, 
Durang où notre efprit une fois s'eft fait voir, 
Sans un fâcheux éclat nous ne faurions déchoir. 
Le public, enrichi du tribut de nos veilles, 

Croit qu'on doit ajouter merveilles fur merveilles. 
Au comble parvenus, il veut que nous croiflons : 
Il veut en vieilliffant que nous rajeuniflions. 
Cependant tout décroit, & moi-même à qui l'âge 
D'aucune ride encor n'a flétri le vifage , 


Au bruit de fa marche , le Duc d'Orléans laifla des troupes 
vant la place ; & quoiqu’inférieur en nombre , il alla au-dex 
de lui pour le combattre. Malgré le défavantage du nombre Se 
lieu, ce Prince remporta une viétoire complette, le 11 Am 
1677 » ὃς mit en fuite le Prince d'Orange avec fes troupes. AB 
la viétoite de Caflel , le Duc d'Orléans rentra dans fes [δ] 
pour continuer Le ficge de Saint-Omer ; qui cepitula le 24 
même mois. | 1) 

Il veur en vieillifant que nous rajeuniffions. 1 C’elt pouf 
plaindre de certe injuitice qu’il a compoft l’Epitre X. à fes vers: 
- Et moi-même à qui l'âge , Kç. ] IL égoit dans faqu 
rante-uniéme annéc: 
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Déja moins plein de feu, pour animer ma voix 
fai befoin du filence & de l’ombre des bois. 
Ma mufe qui fe plaît dans leurs routes perdues, 
Ne fauroit plus marcher fur le pavé des rues. 
Den’eft que dans ces bois propres à m'exciter , 
Qu'Apollon quelquefois daigne encor m'écouter. 
Ne demande donc plus par quelle humeur fauvage, 
ut l'été loin de toi demeurant au village, 
y pañle obftinément les ardeuts du Lion, 
montre pour Paris fi peu de pañlion. 
Jeft à toi, LAMOIGNON, que le rang , la naïflance, 
fe mérite éclatant, & la haute éloquence 
ippellent dans Paris aux fublimes emplois, 
Qu'il fied bien d'y veiller pour le maintien des lois. 
Τὰ dois-là tous tes foins au bien de la patrie : 
Ju ne t’en peux bannir que l’orphelin ne crie; 
Que l’opprefleur ne montre un front audacieux ; 
Ξε Thémis pour voir clair a befoin de tes yeux. 
Mais pour moi , de Paris citoyen inhabile, 
Qui ne lui puis fournir qu'un rêveur inutile, 
me faut du repos , des prés & des forêts. 
Paiffe-moi donc ici, fous leurs ombrages frais, 
ttendre que Septembre ait ramené l'Automne, 
x que Cérès contente ait fait place à Pomone. 
Quand Bacchus comblera de fes nouveaux bienfaits 
e vendangeur ravi de ployer fous le faix, 
Aufli-tot ton ami redoutant moins la ville, 
Mira joindre à Paris, pour s'enfuir à Baville. 


J'y paffe obftinement les ardeurs du Lion. 1 Le mois de Juillet. 
Les ardeurs du L'on, &c.] Horace, Epitre X. 


$ 
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ἴσθι gratior aura 
Leniat Ὁ rabiem Canis, Ὁ momenta Leonis. 


ἐλ 
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2 


1 

ἊΝ Pour s'enfuir à Bâville, ] Terre qui appartenoit à 
: de Lamoignon. Elle eft à neuf lieues de Paris , du côté d’Etam- 
5 ὃς de Chartres ou Arpajon. 
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Là , dans Le feul loifir que Thémis t'a laiffé, 

Tu me verras fouvent à te fuivre emprefé, 

Pour monter à cheval rappellant mon audace, 
Apprenti cavalier , galoper fur ta trace. 

Tantôt fur l'herbe aflis au pied de ces côteaux, 

Où Policrene épand fes libérales eaux, 
LAMOIGNON , nous irons, libres d'inquiétude, 
Difcourir des vertus dont tu fais ton étude, 
Chercher quels font les biens véritables ou faux : 

Si l'honnête-homme en foi doit fouffrir des défauts : 
Quel chemin le plus droit à la gloire nous guide, 
Ou la vafte fcience, ou la vertu folide. 

C'eft ainfi que chez toi tu fauras n'attacher. | 
Heureux ! fi les ficheux, prompts à nous y chercher, 
N'y viennent point femer l’ennuyeufe trifteffe. 
Car dans ce grand concours d'hommes de toute efpece 
Que fans cefle à Baville attire le devoir; 

Au lieu de quatre amis qu’on attendoit le foir, 
Quelquefois de fâcheux arrivent trois volées, 

Qui du parc à l’inftant affiésent les allées. 

Alors fauve qui peut, & quatre fois heureux, 

Qui fait pour s'échapper quelque antre ignoré d'eux. 


eq et ren ever aemennede de mére em -----ΣΨ 


Où Policrene épand [es libérales eaux. ] Fontaine à une demi 
lieue de Bâville , ainfi nommée par M. le Premier Préfident ἃ 
Lamoignon. 

Chercher quels font les biens , &c.] Horace, Satire VI, Liv. 


Quod magis ad nos 
Pertiner, € nefcire malum eft, agitamus , &c. 
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ἘΡΙΙΤ ΈΕΕ VII 
La MON SRE CR R'A!C:I N E. 


; fujet de cette Epître εἰ l'urilité qu'on peut retirer 
0 jaloufre de [es ennemis , & en particulier des 

ionnes & des mauvaifes critiques. Elle fut compoée 
à l'occafion de la Tragédie de Phedre & Hyppolite , 


que M. Racine fit repréfenter pour la premiere fois , 
de premier Janvier 1677. 


΄ 


& 


UE tu fais bien, RAcINE, à l’aide d’un aéteut, 
louvoir , étonner , ravir un {peétateur ! 


frais Iphigénie, en-Aulide immolée, 
Na couté tant de pleurs à la Grèce aflemblée , 


de dans l’heureux fpeétacle à nos yeux étalé, 
: Β 
La fait {ous fon nom verfer la Chanmefié. 


| e crois pas toutefois par tes favans ouvrages, 


trainant tous les cœurs , œagner tous les fuffrages : 


tôt que d'Apollon un génie infpiré, 
ouva loin du vulgaire un chemin ignoré, 


ie | 


Que tu fais bien , Racine. ] Jean Racine, l’un des plus céle- 
5 Poëtes du dix-feptieme fiecle , nâquit à la Ferté-Milon le τσ 
embre 1639. 1] fut élevé à Port-Royal, où il s’appliqua tel- 
ient à l'étude des anciens Auteurs, que leur langue lui étoie 
renue auffi familiere que la fienne propre. Il commença à vingt- 


ans à donner des pieces de Théatre, qui feront à jamais 


neur de fon fiecle. Α ces rares talens, il joignit , dans les 
nieres années de fa vie , une piété folide ὃς fincere , qui le fit 
loncer aux mufes profanes , pour fe confacrer à des objets plus 
nes de lui ; il fut reçu à l’Académie Françoife, en 1673 , & 
urut le 22 Avril 1699. 
Ma fair fous [on nom verfer la Chanmeflé. ἢ Célebre a&trice. 
Racine qui récitoit admirablement bien , avoit pris foin de 
former. Eile mourut au mois de Juillet 1698, à Auteuil près 
Paris , ou elle étoit allée prendre Pair, 
ETore I. H 
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En cent lieux contre lui les cabales s'amaffent: 

Ses rivaux obfcurcis autour de Jui croaffent ; 

Et {on trop de lumiere importuñant les yeux, 

De fes propres amis lui fait des envieux. 

La mort feule ici-bas, en terminant fa vie, 

Peut calmer fur fon nom l’injuftice ὃς l'envie ς 

Faire au poids du bon fens pefer tous fes écrits, 

Et donner à fes vers leur légitime prix. 

Avant qu'un peu de terre, obtenu par priere, 

Pour jamais fous la tombe eût enfermé Moliere; 
Mille de fes beaux traits aujourd’hui fi vantés, 
Furent des fots efprits à nos yeux rebutés. 
L'ignorance & l'erreur à fes naïflantes pieces, 

En habits de marquis, en robes de comtefles, | 
Venoient pour diffamer fon chef-d'œuvre nouveau! 
Et fecouoient la tête à l'endroit le plus beau. 
Le Commandeur vouloit la fcene plus exacte. 


Avant qu'un peu de terre, obtenu par priere, &c. ] Moli 
Étant mott, les Comédiens fe difpofoient à lui faire un con 
magnifique : mais Mgr. de Harlai, Archevêque, ne voulut 
permettre qu’on l’inhumât. La femme de Moliere alla fu 
champ à Verfailles fe jetter aux pieds du Roi, pour fe plain 
de l’injure que l’on faifoit à la mémoire de fon mari, en lui 
fufant la fépulrure. Mais le οὶ la renvoya en lui difant ,« 
cette affaire dépendoit du miniftere de Mgr. l'Archevêque,&ct 
c’étoit à lui qu’il falloit s’adreffer. Cependant Sa Majefté ας ἃ 
à ce Prélat, qu’il fit enforte d’éviter l’éclat & le fcandale. M 
l’Archevêque révoqua donc la défenfe , à condition que l’ent 
tement feroit fait fans pompe & fans bruit. IL fut fait par dé 
Prêtres qui accompagnerent le corps fans chanter ; & on l’entell 
dans le cimetiere qui eft derriere la chapelle de faint Jofepl 
dans la rue Montmartre. Tous fes amis y aflifterent , ayant οἱ 
cun un flambeau à la main. La Moliere s’écrioit par-toil 
5» Quoi ! on refufera la fépulture à un homme qui mérite desi 
p τοῖς ! « ᾿ 
A fes παϊ τητος pieces. ] L’école des femmes , qui 
une des premieres comédies de Moliere , fut fort fuivie , δα 
core plus critiqué. 4 
Le Commandeur vouloir la fcéne plus exaële. ] Le Com 
deur de Souyté n’approuvoir pas la comédie de l’école des 
ἐμοῦ 
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Le Vicomte indigné fortoit au fecond acte. 

Jun défenfeur zélé des bigots mis en jeu, 

Jour prix de fes bons mots le condamnoit au feu. 
faute, fougueux marquis, lui déclarant la guerre ; 
fouloit venger la Cour immolée au parterre. 

Mais fi-tôt que d’un trait de fes fatales mains 

‘a Parque l’eut rayé du nombre des humains, 

Dn reconnut le prix de fa mufe éclipfée. 
aimable comédie avec lui terraflée, 

in vain d'un coùp fi rude efpéra revenir, 
Mr fur fes brodequins ne put plus fe tenir. 

[εἰ fut chez nous le fort du théâtre comique. 

Joi donc , qui t'éleyant fur La fcene tragique, 

uis les pas de Sophocle , & feul de tant d'efprits, 
Me Corneille vieilli fais confoler Paris, 
Melle de t'étonner, ἢ l'envie animée, 
ittachant à ton nom fa rouille envenimée, 
Aäcalomnie en main, quelquefois te pourfuit : 
Ancela , comme en tout, le ciel qui nous conduit, 
Macine , fait briller fa profonde fageñe. 
Me mérite en repos s'endort dans la pareffe : 
Mais par Les envieux un génie excité 

Mu comble de fon art eft mille fois monté. 
Aus on veut l'affoiblir , plus 1] croît ὃς s’élance. 
u Cid perfécuté Cinna doit fa naiffance ; 


Me Vicomte indigné fortoit au fecond aîle. ] Le Comte du 
Mouflain , pour faite fa cour au Commandeur , fortit un jour au 
Msond ae de [a comédie , difant qu'il ne favoit pas comment 
Mavoit la patience d'écouter une piece où l’on violoit ainf les 


M — Des b'gots mis en jeu. ] Dans la comédie du Tartuffe. 
M'aurre fougueux marquis. ] Les marquis ridicules de la cour , 
xquels ont fuccédé le$ peris-maîrres , étoient extrêmement irri- 
contre Moliere, parce qu’il Les jouoit & qu’il mettoit leurs 
Dpres mots aufli-bien que leurs manieres dans fes comédies. 

La calomnie en main , quelquefois te pour fuir. |] Madame Des- 
bulieres avoit fair un fonnet fatirique contre la Phédre de M. 
Eine. Ce fonnet fut rempli fur les mêmes rimes contre M. Le 
ie de Nevers , qui en accufa fauflement M. Racine. 


H ἢ 
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Et peut-être ta plume aux cenfeurs de Pyrrhus 

Doit les plus nobles traits dont tu peignis Burrhus® 
Moi-même, dont la gloire ici moins répandue 

Des pâles envieux ne bleffe point la vue, 
Mais qu'une humeur trop libre , un efprit peu fourni: 
De bonne heure 4 pourvu d’utiles ennemis, 

Je dois plus à leur haine, il faut que je l'avoue, 
Qu'au foible & vain talent dont la France me loue. 
Leur venin qui fur moi brüle de s’épancher,, ΄᾿ 
Tous les jours en marchant m'empêche de broncher. 
Je fonge à chaque trait que ma plume hafarde, 
Que d’un œil dangereux leur troupe me regarde. 

ὅς fais fur leurs avis corriger mes erreurs, 

Et je mets à profit leurs malignes fureurs, 

Si-tôt que fur un vice ils penfent me confondre, 
C'eft en me suériffant que je fais leur répondre : 

Et plus en criminel ils penfent m’ériger, 

Plus croïiffant en vertu je fonge à me venger. 

Jmite mon exemple , & lorfqu’une cabale, 

Un flot de vains auteurs follement te ravale, 
Profite de leur haine, & de leurs mauvais fens : 
Ris du bruit paflager de leurs cris impuiffans. 

Que peut contre tes vers une ignorance vaine? 

Le parnaffe françois, ennobli par ta veine, 


Et peut-être ta plume aux cenfeurs de Pyrrhus , Doit les pl 
nobles traits dont tu peignis Burrhus. 1 Ces deux vers défigne 
l’4ndromaque ὃς Britannicus , tragédies de Racine. Il avoit £ 
repréfenter l’Ændromaque en 1668. Sur cette piece l’on jugea 4 
fon Auteur, qui étoit encore fort jeune, égaleroit un jour , 
peut-être furpaferoit le grand Corneille. Néanmoins l’Andrii 
maque trouva des cenfeurs. On condamna fur-tout le cara@è 
de Pyrrhus, qu’on trouvoit trop violent , trop emporté , tt 
farouche. Ce fut le jugement qu’en porterent quelques perfol 
nes judicieufes, & particulierement le grand Prince de Cond 
On fit alors une critique de l’Andromaque en forme de comédil 
dans laquelle on accufoit encore Pyrrhus de brutalité , & mên 
d’être un malhonnéte-homme , parce qu’il manquoit de patole 
Hermione. M, Racine compofa enfuite Britannicus ; & da 
cette piece il s’attacha à donner dans le perfonnage de Burrhül 


le caractere d’un parfaitement honnête-homme. 
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lontte tous ces complots faura te maintenir, 

t foulever pour toi l’équitable avenir. 

tqui, voyant un jour la douleur vertueufe 

Je Phedre maloré foi perfide, inceftueule, 

fun ἢ noble travail juftement étonné, 

le bénira d'abord le fiecle fortuné , 

jui rendu plus fameux par tes ifluftres veilles, 
itnaître fous ta main ces pompeufes merveilles? 
“Cependant laifle ici gronder quelques cenfeurs, 
ju'aigriflent de tes vers les charmantes douceurs. 
tqu'importe ἃ nos vers que Perrin les admire, 

lue l’auteur du Jonas s’emprefle pour les lire; 

u'ils charment de Senlis le poëte idiot, 

ju le fec traducteur du françois d’Amyot : 

ourvu qu'avec éclat leurs rimes débitées 

dent du peuple , des grands, des provinces goûtées; 
ourvu qu'ils puiffent plaire au plus puiffant des rois ; 
γα ἃ Chantilli Condé les fouffre quelquefois ; 

lu Enguien en foit touché , que Colbert ὃς Vivonne, 
lue la Rochefoucaut, Marfillac ὃς Pompone, 


ν 


Et qu'importe ἃ nos vers, &c. ] Horace, Savire X. Livre I, 


Men moveat cimex lantilius ? aut crucier quod 
V'ellicet abfenrem Demetrius , &c. ᾿ 


Et qu'importe ἃ nos vers que Perrin les admire ? Pierre Perrin κα 
uvais poëte , dont il a été parlé fur le vers 44 de la Satire VII. 
Que l'auteur de Jonas. ] Voyez la remarque fur le vers 91. de 
Satire IX. 
— De Senlis le poëte idior. 1 Liniere avoit la phyfiono- 
: d’un idiot. Il ne réuffiffoit qu’à faire des chanfons impies 5 
ft pourquoi notre Auteur lui reprocha un jour qu'il n’avoit de 
fprit que contre Dieu. On l’appelloit l’4chée de Senlis. 

Ou le [ec traduileur du françuis d’'Amyor. | Jacques Amyot » 
iteur célebre , qui 4 traduit en françois toutes les œuvres de 
Utarque. L'abbé Tallemanc l’aîné, entreprit, en 1665, d’en 
fe une nouvelle traduétion , dans laquelle on prétend qu’il n’a 
tque regrater celie d’Amyot, ὃς la mettre en meilleur langage, 
15 confulter l’original Grec. 

Que la Rochefoucaut , Marfillac δ᾽ Pompone.] M. le Duc de 
Ha RoChefoucaur , auffi célebre par la beauté de fon efprit ; que 


H 1} 


< 


A CRI TIRE PAL 


Et mille autres qu'ici je ne puis faire entrer, 

A leurs traits délicats fe laiffent pénétrer ? 

Et plüt au ciel encor, pour couronner l'ouvrage, 
Que Montauzier voulüt lui donner fon fuffrage : 
C'eft à de tels lecteurs que j'offre mes écrits. 
Mais pour un tas groflier de frivoles efprits, 
Admirateurs zélés de toute œuvre infpide ; 
Que non loin de la place où Brioché préfide, 
Sans chercher dans les vérs ni cadence ni fon, 
{] s’en aille admirer le favoir de Pradon. 


par la nobleffe de fa naiffance. C’eft l’Auteur du Livre des Maal 
mes morales. . 
Marfillac : Le Prince de Marfillac , fils de M. le Duc dela R! 
chefoucaut. ;! 
Pompone : Simon Arnaud , Marquis de Pompone, Mini 
d'Etat. | 
Que Montauzier voulut lui donner fon fuffrage. ] Le fouhi 
obligeant ὃς flatteur qui eft exprimé dans ce vers, produifitif| 
le cœur de M. le Duc de Montauzier tout l'effet que l’Auteur s 
étoit promis. Ce Duc paffa de l’eftime qu’il avoit pour M. D 
préaux , à une véritable amitié qui a duré toute fa vie. d 
C’eft à de rels letieurs que οὔτε mes écrits. ] Horace, Satite, 
Liv. I. 


Complures alios doctos , ego quos & amicos 
Prudens pratereo 5 &c. 


Que non loin de La place où Brioche préfide. ] Brioche ; fame 
joueur de marionnettes , logé près des comédiens, | 
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DUT ΕΟ VIIL 


ANT ROUX 


Auteur appelloit ordinairement cette Epêtré- οἱ {on 
remerciment. En effet 9 il y marque plus particuliere- 
ment que dans le reffe de fes ouvrages , la reconnoif- 
Jance qu'il avoit des bienfaits dont Sa Majefté l'a- 
Mot gratifié. Elle fut compofée en 1675 ; mais ilne 
la fit paroître que l'année f[uivante. 4 

7 L 
Fran Ror, cefle de vaincre, ou je cefle d'écrire: 
ἃ fais bien que mon ftyle eft né pour la fatire: 

ais mon efprit contraint dé la défavouer, | 

Jus ton regne étonnant ne veut plus que louer. 

lantôt dans les ardeurs de ce zele incommode, 
:fonge à mefurer les fyllabes d’une Ode; 

antot d'une Enéide auteur ambitieux, 

5 m'en forme déja le plan audacieux. 

inf toujours flatté d'une douce manie , 

sens de jour en jour dépérir mon génie ; 

bmes vers en ce ftyle ennuyeux, fans appas , 
éshonorent ma plume, & ne T'honorent pas. 

“ÆEncor fi ta valeur à tout vaincre obftinée, 

ous laifloit pour le moins refpirer une année , 
eut-être mon efprit, prompt à reflufciter, 

" rems qu'il a perdu fauroit fe racquitter. 

“Sur fes nombreux défauts , merveilleux à décrire ; 
éfiecle m'offre encore plus d’un bon motà dire. 

fais à peine Dinan & Limbourg font forcés, 

Juil faut chanter Bouchain & Condé terrafles. 

lon courage affamé de péril ὃς de gloire, 

jourt d’exploits en exploits, de victoire en victoire: 
ouvent ce qu'un feul jour Te voit exécuter, 

ous laifle pour un an d'action à conter. 
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Que fi quelquefois l'as de forcer des murailles ; 

Le foin de tes fujets Te rappelle à Verfailles, 

Tu viens m'embarraffer de mille autres vertus : 
Te voyant de plus près, je T’admire encorplus. … 
Dans les nobles douceurs d’un féjour plein de charmi 
Tu n’es päs moins héros qu’au milieu des allarmes. 
De ton trône agorandi portant feul tout le faix, 
Tu cultives les arts, Tu répands les bienfaits ; 
Tu fais récompenfer jufqu'aux mufes critiques. 
Ah ! crois-moi, c'en eft trop. Nous autres fatiriques 
Propres à relever les fottifes du tems, 
Nous fommes un peu nés pour être mécontens. 
Notre mufe, fouvent parefleufe & ftérile, 

A befoin pour marcher de colère & de bile. 
Notre ftyle lançguit dans un remerciment : 
Mais,GRAND R o1,nous favons nous plaindre élégami 

Ο ! que fi je vivois fous les regnes finiftres 

De ces rois nés valets de leurs propres miniftres, 
Et qui jamais en main ne prenant le timon, 
Aux exploits de leur tems ne prêtoient que leur noms 
Que fans les fatiguer d’une louange vaine, 
Aifément les bons mots couleroient de ma veine! 
Mais toujours fous ton regne il faut fe récrier : 
Toujours les yeux au ciel , il faut remercier. 
Sans ceffe à T’admirer ma critique forcée 

N'a plus en écrivant de maligne penfée ; 

Et mes chagrins fans fiel , & prefqu'évanouïs, 
Font grace ἃ tout le fiecle en faveur de LOUIS. 
En tous lieux cependant la Pharfale approuvée, 
Sans crainte de mes vers, va la tête levée. 

La licence par-tout regne dans les écrits. 

Déja le mauvais fens reprenant fes efprits, 
Songe à nous redonner des poëmes épiques, 
S'empare des difcours mêmes académiques. 


De ces rois πὲς valers de leurs propres miniftres."] Les derniel 
rois de la premiere race laifloient toute l’adminiftration des al 
faires aux Maires du Palais. 


La Pharfale approuvée. ] La Phatfale de BrébeuË 


Lo bd à 
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rrin ἃ de fes vers obtenu le pardon, 

la fcène Francoife eft en proie à Pradon. 

moi , fur ce fujet, loin d'exercer ma plume, 

imafle de tes faits le pénible volume ; 

ma mufe occupée à cet unique emploi, 
regarde, n'entend , ne connoît plus que Toi. 

Mu le fais bien pourtant, cette ardeur emprefée 
eft point en moi l'effet d’une ame intéreifée. 

fant que tes bienfaits couruffent me chercher, 

on zele impatient ne fe pouvoit cacher. 

n'admirois que Toi. Le plaifir de le dire 

int m’apptendre à louer au fein de la fatire. 

Pdepuis que tes dons font venus m’accabler, 

in de fentir mes vers avec eux redoubler, 

fuelque-fois , le dirai-je, un remords légitime ; 

Hfort de mon ardeur, vient refroidir ma rime. 

me femble, GRAND ΟῚ, dans mes nouveaux écrits, 
e mon encens payé n’eft plus du même prix. 

ai pour que l'univers, qui fait ma récompenfe, 

ampure mes tranfports à ma reconnoiflance 5 

ἢ ατς par tes préfens mon vers décrédité, 

fait moins de poids pour Toi dans la poftérité. 
Toutefois je fais vaincre un remords qui Te blefle : 
tour ce qui reçoit des fruits de ta largeñle, 

peindre tes exploits ne doit point s'engager; 

Qui d’un ἢ jufte foin fe pourra donc charger? 

NH! plutôt de nos fons redoublons l'harmonie : 
zele à mon efprit tiendra lieu de génie. 

orace tant de fois dans mes vers imite, 

évapeurs en fontems, comme moi, tourmenté, 
ΠῚ amortir le fez-de {a rate indocile, 

ans l’encre quelquefois fut égayer fa bile. 

ais de la même main qui peignit Tullius, 

ui d'affronts immortels couvrit Tigellius, 


- Qu peignit Tullius. ] Sénateur Romain. Céfar 

clut du Sénat : mais il y rentra après La mort de cet Emperear, 

yez Horace , Sat. VI. Liv. I, 

= Convrir Tigekius, ] Fameuxz ver 2 Ke pluseftimé 
δέ 
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11 fut fléchit Glycere, il fut vanter Augufte ; 

Et marquer fur fa lyre une cadence jufte. 

Suivons les pas fameux d’un fi noble écrivain. 

À ces mots quelquefois prenant la lyre en main, 

Au récit que pour Toi je fuis près d'entreprendre 1 

Je crois voir les rochers accourir pour m'entendre ; ἢ 

Et déja mon vers coule à flots précipités , 

Quand j'entends le leéteur , qui me crie : Arrêtez: 

Horace eut cent talens ; mais la nature avare 

Ne vous a rien donné qu'un peu d'humeur bifarre. 

Vous paflez en δυάδος ὃς Perfe & Juvenal, 

Mais fur le ton flatteur Pinchène eft votre égal. 

A ce difcours, GRAND κοι, que pourrois-je répondfi 

Je me fens fur ce point trop facile à confondre ; 

Et fans trop relever des reproches ἢ vrais, 

Je m'arrète à l’inftant, j'admire, & je me tais. 

de fon tems , fort chéri d’Augufte. Voyez le commencement 

la Satire 1. Liv. 1. d'Horace. “ 
Il fut fléchir Clycere. 3 Sa maîtrefle. Ode XTX. Liv. I. " 


| 
Maïs fur le ton flatteur Pinchêne eft vorre égal, ] Etienne Mail; 
tin , Sieur de Pinchêne , neveu de Voiture. ΟΝ 


do 
[5] ls) (es) 
FE mur el Ve, ἣ | 
"FAodseJe | 


ὅν ᾿ 


PP HOUR EE X. 


À MONSIEUR LE MARQUIS DE SEIGNELAY, 
SECRÉTAIRE D'ÉTAT. 


cette Epître contient l'éloge du Vrai. L’Auteur y fait 
voir que rien n'eft plus beau que le Vrai , & que 
Ἴε Vrai eft feul aimable. Le Poëte a fait briller ici 
tout fon génie ; & il a fu réunir en cette piece tout 
le fublime de la morale ; avec toute la douceur de 
la Poëfe. Elle a été compofée au commencement de 
l’année 1675. | 


J'ANGEREUX ennemi de tout mauvais flatteur, 
HIGNELAY , c'eften vain qu'un ridicule auteur, 
τές à porter ton nom de l'Ébre jufqu'au Gange, 
ΤΟΙ͂Σ te prendre aux filets d’une fotte louange. 

uffi-tôt ton efprit, prompt à fe révolter, 
léchappe , & rompt le piége où l’on veut l'arrêter. 
ἱ n’en eft pas aïnfi de ces efprits frivoles, 
ue tout flatteur endort au fon de fes paroles; 
ui dans un vain fonnet placés au rang des dieux, 
ὁ plaifent à fouler l’'Olimpe radieux; 
ἃ fiers du haut étage , où la Serre les loge, 
walent fans désout le plus groffier éloge. 
lu ne te repais point d’encens ἃ fi bas prix. 
on que tu fois pourtant de ces rudes efprits, 

Seignelay , &c. 1 Jean-Baptifte Colbert ; Marquis de Scignelay, 
Cretaire d'Etat , fils-aîné de M. Colbert. 
De PEbre "μίγμα Gange- ] Expreffion commune 
Bufitée parmi les poëtes médiocres. L’£bre , riviere d’Efpagne; 
ÉGange, riviere des Indes. ᾿ 

ἘΣ fiers du haut érage , où la Serre Les loge. ] La Serre fade Ῥά- 
gyrifte , qui fe Aattoit d’être fort capable de compofer des éis- 
5.9 fuivant l’ufage où l’on étoit en ce tems-là de faire des por- 
aits en yers ou en profe. ἶ | 


ΕἸ v; 
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Qui regimbent toujours, quelque main qui les lattes 
Tu fouffres a louange adroite ὃς délicate, | 
Dont La trop forte odeur n’ébranle point les fens. 
Mais un auteur , novice à répandre l’encens, 

Souvent à fon héros dans un bifarre ouvrage, 

Duane de l’encenfoir au travers du vifage ; 

Va louer Monterey d'Oudenarde forcé, 

Ou vante aux Eleéteurs Turenne repouffé. 

Tout éloge impofteur bleffe une ame fincere. 

Si pour faire fa cour à ton illuftre pere, | 
SEIGNELAY , quelque auteur d’un faux zele emporté, 
Au lieu de peindre en lui la noble aétivité, | 
La folide vertu, la vafte intelligence, 

Le zele pour fon Roi , l'ardeur, la vigilance, 

La conftante équité, l'amour pour les beaux arts, 

Lui donnoit les vertus d'Alexandre ou de Mars; 

Et, pouvant juftement l’égaler à Mécene, 

Le comparoit au fils de Pélée & d’Alcmene : 


Qui regimbent toujours ; quelque main qui les flatte. ] Horace 
Satire 1. Liv. II. : 
- δ ï 

Cui male fi palpere , recalcitrat , undique tutus. 


Donne de l’encenfoir au travers du vifage. ] Ce verseft deveni 
proverbial. ἡ 

7ζα louer Monterey d’Oudenarde forcé. Ἵ Après la bataille d 
senef, gagnée parle Prince de Condé , les Alliés voulurent eff 
cer la honte de leur défaite par la prife de quelqu’une de nos vil 
es. Le Comte de Monterey , Gouverneur.des Pays-Bas pour Τ᾿ ΕΓ 
gagne , ὃς Général de l’armée Efpagnole aflicgea Oudenarde. Mai 
Le Prince de Condé marcha contre lui; & l’obligea de lever! 
fiege avec beaucoup de précipitation , le 21 Septembre 1574. M 

Ou vante aux Electeurs Turenne repouffé. ἡ Ce vers auffi-bief 
que ie précédent eft une contre-vérité. Celui-ci défigne la bataïlll 
de Turkain en Alface , gagnée par M. de Turenne contre les Al 
lemands, le $ de Janvier 1675. à 

Si pour faire [a cour à ton illufire pere. Ce vers & les dix ἢ 
yans font imités d’Horace , Ep. XVI. Liv. 1, 


Si quis bella εἰδὲ verré pugnatg marique 
FF Dicar, Ro ᾿ 
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és yeux d'un tel difcours foiblement éblouïs, 

jientôt dans ce tableau reconnoîtroient LOUIS, 

it glaçant d’un regard la mufe ὃς le poëte, 
mpoferoient filence à fa verve indifcrete. 

Jn cœur noble eft content de ce qu'iltrouveen lui, 
ne s'applaudit point des qualités d'autrui. 

Que me fert en effet qu’un admirateur fade 

lante mon embonpoint, fi je me fens malade : 

Hdans cet inftant même, un feu féditieux 

lait bouillonner mon fang ὃς pétiller mes yeux? 

jen n'eft beau que le vrai : le vrai feul eft aimable ; 
Pdoit régner par-tout, & même dans la fable : 

De toute fiction l’'adroite fauffeté 

6 tend qu’à faire aux yeux briller [4 vérité. 

᾿ Sais-tu pourquoi mes vers font lus dans les provinces, 
jont recherchés du peuple, & reçus chez les princes ὃ 
3e n'eft pas que leurs fons agréables, nombreux, 
ient toujours à l'oreille également heureux : 


3 » S 5 » , 
Qu'en plus d’un lieu le fens n’y gêne la mefure, 


Ξ Ὁ 
τ qu'un mot quelquefois n’y brave la céfure : 
Mais c’eft qu’en eux le vrai, du menfonge vainqueur, 
Par-tout fe montre aux yeux, & va faifir le cœur ; 
Que le bien & Îe mal y font prifés au jufte ; 
Que jamais un faquin n'y tint un rang augufte; 
τ que mon cœur toujours conduifant fon efprit, 
Ne dit rien aux lecteurs, qu’à foi-même il n’ait dit. 
Ma penfée au grand jour par-tout s'offre & s'expofe ; 
t mon vers, bien ou maf, dit toujours quelque chofe,. 
J'eft par-là quelquefois que ma rime furprend. 
Jeft-là ce que n’ont point Jonas ni Chiidebrand, 


Que me fert en effet , δίς. ] Horace dans la même Epître XVI. 


ς Neu, fite populus fanum , rectèque ναϊεητεηι 

' Didier, &c. 

Οὐ ΠΙᾺ ce que n’ont poinr Jonas ni Childebrand. ἢ Poërnes δέ. 
toïques, Voyez le vers 91 de la Satire [X , ὃς le vers 242 du Chang 
xroifieme de l'Art poétique, 


182 ΚΡ ΤΟ ΕΝ, 
Ni tous ces vains amas de frivoles fornettes ; 
Montre , miroir d'amours, amitiés , amourettes ; 
Dont le titre fouvent eft l'unique foutien , | 
Et qui parlant beaucoup , ne difent jamais rien. 
Mais peut-être enivré des vapeurs de ma mufe, 
Moi-même en ma faveur, SEIGNELAY, je m'abufe. 
Ceflons de nous flatter : il n’eft efprit fi droit 
Qui ne foit impofteur, ὃς faux par quelque endroit. | 
Sans cefle on prend le mafque , & quittant la natures 
On craint de fe montrer fous fa propre figure. 
Par-là le plus fincere affez fouvent déplaït. 
Rarement un efprit ofe être ce qu’il eft. 
Vois-tu cet importun que tout le monde évite, | 
Cet homme à toujours fuir, qui jamais ne vous quitte! 
Τὶ n’eft pas fans efprit ; mais né trifte & péfant, 
1] veut être folâtre, évaporé , plaïfant : 
1] s’eft fait de fa joie une loi néceffaire, 
᾿ Et ne déplaît enfin que pour vouloir trop plaire. 
La fimplicité plaît fans étude & fans art. | 
Tout charme en un enfant, dont la langue fans fard ῳ] 
À peine du filet encor débarraffée, j 
Sait d’un air innocent bégayer fa penfée. 
Le faux eft toujours fade, ennuyeux , languiffant: 
Mais la nature eft vraie, & d’abord on la fent. 
C’eft elle feule en tout qu'on admire ὃς qu'on aime; 
Un efprit né chagrin plaît par fon chagrin même. 
Chacun pris dans fon air eft agréable en foi. 
Ce n’eft que l’air d'autrui qui peut déplaire en moi. 


Montre. ] La Montre, petit ouvrage mêlé de vers & de profe 
at Le fieur de Bonnecorfe , de Marfeille , qui a exercé la charge 
de Conful de la nation Françoife au Grand-Caire. ἡ 
Miroir d'amours , amiriés, amourettes. | Miroir 
d’amours : ouvrage de Perraut , intitulé : Le miroir à Dorante. 
Amitiés , amourertes : Les œuvres de René le Pays , font in 
titulées : Amitiés , amours & amourertes. 
Sait d'un air innocent bégayer [a penfée. 1 Perfe , Satire I, 


Tenero fupplantat verba palato, 


ESPANTR'E ‘IX, 18% 
Ce Marquis étoit né doux, commode, agréable; 
On vantoit en tous lieux fon ignorance aimable. 
Mais depuis quelques mois , devenu grand doéteur, 
ΤΊ à pris un faux air , une fotte hauteur : 

ΤΙ ne veut plus parler que de rime & de profe : 

Des auteurs décriés il prend en main la caufe : 

Il rit du mauvais goût de tant d'hommes divers, 

Et va voir l'opéra feulement pour les vers. 

Voulant fe redrefler, foi-même on s’eftropie, 

Et d’un original on fait une copie. 

Pignorance vaut mieux qu'un favoir affecté. 

HRien n'eft beau, je reviens, que par La vérité. 
C'eft par elle qu'on plaît,& qu'on peut long-tems plaire: 
Pefprit lafle aifément, fi le cœur n’eft fincere. 

En vain par fa grimace un bouffon odieux 

ΤᾺ table nous fait rire, ὃς divertit nos yeux ; 

Ses bons mots ont befoin de farine & de plâtre: 
MPrenez-le tête-à-tête, Otez-lui fon théâtre, 

Ce π᾿ εἴ plus qu'un cœur bas , un coquin ténébreux ; 

Son vifage efluyé n’a plus rien que d’affreux. 
Maime un efprit aifé, qui fe montre, qui s'ouvre, 
Et qui plaît d'autant plus , que plus il fe découvre. 
Mais la feule vertu peut fouffrir la clarté. 

: vice toujouts fombre aime l’obfcurité. 

Pour paroître au grand jour , il faut qu'il fe déguife; 
AC eft lui qui de nos mœurs a banni Ja franchife. 

n Jadis l'homme vivoit au travail occupé ; 

Etne trompant jamais, n'étoit jamais trompé. 

On ne connoifloit point la rufe & l’impofture : 

Île Normand même alors ignoroit Le parjure. 

Aucun Rhéteur encor arrangeant les difcours, 
ANavoit d’un art menteur enfeigné les détours. 

Mais fi-tôt qu'aux humains , faciles ἃ féduire, 
Pabondance eut donné le loifir de {e nuire, 

La molleffe amena la faufle vanité : 

Zhacun chercha pour plaire un vifage emprunté. 
Pour éblouïr les yeux la fortune arrogante 
Afieéta d'éraler une pompe infolente: ὁ 


δι ‘#84 | 
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L'or éclata par-tout fur les riches habits * 
On polit lémeraude , on tailla le rubis ; 
Et la laine & la foie en cent façons nouvelles ; 
Apptirent à quitter leurs couleurs naturelles. 
La trop courte beauté monta fur des patins : 
La coquette tendit fes lags tous les matins 5 
Et mettant la cérufe & le plâtre en ufage, 
Compofa de fa main les fleurs de fon vifage. 
L'ardeur de s'enrichir chaffa la bonne-foi : 
Le courtifan n'eut plus de fentiment à foi. 
Tout ne fut plus que fard , qu'erreur, que tromperie: 
On vit par-tout régner la baffe flatterie. 
Le Parnafle fur-tout fécond en impofteurs , 
Diffama le papier par fes propos menteurs. 
De-là vint cet amas d'ouvrages mercénaires, 
Stances, odes, fonnets , épitres liminaires, 
Où toujours Le héros paffe pour fans pareil ; 
Et, füt-il louche ὃς borgne, eft réputé foleil. 

Ne crois pas toutefois, fur ce difcours bifatte, 4! 
Que d’un frivole encens malignement avare, 
J'en veuille fans raifon fruftrer tout l'univers : 
La louange agréable eft l'ame des beaux vers. 
Mais je tiens, comme toi, qu'il faut qu’elle foit vraie, 
Et que fon tour adroit n’ait rien qui nous effraie. 
Alors , comme j'ai dit, tu la fais écouter, 
Et fans crainte à tes yeux l'on pourtoit r'exalter. 
Mais {ans t’aller chercher des vertus dans les nues, 
I! faudroit peindre en toi des vérités connues, 
Décrire ton efprit ami de [a raifon, 
Ton ardeur pour ton Roi, puifée en ta maifon; 


Et la laine & la foie, &cc. ] Imitatron de Virgile, Eglogue Ιγ. 


Nec varios ἀξίζει mentiri Lana colores. 


Et, fät-il louche & borgne , eft réputé foleil. 1 M. de Servien$ 
Sur-Intendant des Finances, n’avoit qu’un œil , & on ne laifloiït 
pas de le traiter de foleil dans Les épitres dédiçatoires > ὃς les au 
tres éloges qu’on lui donnoit, ἐν ΔΝ ΝΣ 
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\ fervir fes deffeins , ta vigilance heureufe ; 

fa probité fincere, vie, officieufe. 

Qüel , qui hait à fe voir peint en de faux portraits, 

Vans chagrin voit tracer fes véritables traits. 

Jondé même , Condé, ce héros formidable, 

non moins qu'aux Flamands,aux flatteurs redoutable, 

Je s'offenferoit pas fi quelque adroit pinceau 

Eraçoit de fes exploits le fidele tableau : 

je dans Senef en feu contemplant fa peinture , 

le défavoüroit pas Malherbe ni Voiture. 

hais malheur au poëte infipide, odieux, 

Qui viendroit le glacer d’un éloge ennuyeux. 

lauroit beau crier : Prèmier Prince du monde ; 

Jourage fans pareil , lumiere fans feconde : 

es vers jettés d’abord, fans tourner le feuillet, ᾿ 

roient dans /’ anti-chambre amufer Pacolet. 

« ---------Ξ- -- ἡ --ς---ποσσστπ-- - -- ---τ---- -----τοἰῊοτ----- ἱονἹνϑ-ὦΣ 
“Ἑ; dans Senef en feu. ] La baätaile de Senef en Flandre , gagnée 

Mar le Prince de Condé, le 11 d’Août 1674, contre les Alle- 
ands , les Efpagnols ὃς les Hollandois, au nombre de plus de 

Du mille hommes , commandés par le Prince d'Orange. 

------ Lremier l’rince du monde , &c. ] Commencement du 


Moëme de Charlemagne, dont l’auteur eft Louis le Laboureur , 
Brélorier de France ὃς Baillif du Duché de Montmorenci. 


F «ἄπιμεν Pacoler. ] Valet de pied du grand Prince de 
Mondé, 
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ῬΑ ΟΝ 


J E ne fais fi les trois nouvelles Epñtres que je dons 
icz au Public auront beaucoup d’approbateurs : mais 
fais bien que mes cenfeurs y trouveront abondamment 
“οὶ exercer leur critique, Cat tout y eff extrêémemel 
hafardé. Dans le premier de ces trois ouvrages , foi 
prétexte de faire le procès à mes derniers vers , je fa 
moi-même mon éloge , Ὁ n'oublie rien de ce qui pe 
étre dit à mon avantage, Dans le fecond , je m’entr 
tiens avec mon Jardinier de chofes très-baffes & très-p 
tites ; © dans Le troifieme , je décide hautement du pli 
grand Θ᾽ du plus important point de la Religion, 
veux dire de l’Armour de Dieu. J'ouvre donc un bed 
champ à ces cenfeurs , pour attaquer en moi, le poë 
oroueilleux , le villagecis groffier , & le théologie 
téméraire, Quelque fortes pourtant que forent leu 
attaques , je doute qu'elles ébranlent la ferme réfoluric 
que j'ai prife il y a long-tems , de ne rien répondre 
au moins fur le ton férieux , à tout ce qu’ils écriroi 
contre moz. 4 

A quoi bon en effet perdre inutilement du papier 
Simes Epîtres font mauvaifes , tout ce que je diraë à 
Les fera pas trouver bonnes , Ὁ fi elles font bonnes , toi 
ce qu'ils feront ne les fera pas trouver mauvaifes. ἷ 
Public n'eff pas un juge qu'on puiffe corriger | ni qui ἢ 
regle par les pafions d'autrui. Tout ce bruit , tout cé 
écrits qui Je font ordinairement contre des ouvrages 0 
l'on court , ne fervent qu'a y faire encore plus courir] 
@ à en mieux marquer le mérite. Il eff de l'effence d'u 
bon livre d’avoir des cenfeurs ; & la plus grande difgrad 
qui ‘puiffe arriver à un écrit qu'on met au jour , ce né 
pas que beaucoup de gens en difent du mal, c’eft que pet 
fonne n'en dife rien. | 

Je me garderai donc bien de trouver mauvais qu'ol 


| 
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raque mes trois Epêtres. Ce qu'il y a de certain  c’eff 
e je les αἱ fort travaillées , & principalement celle de 
Amour de Dieu , que j'ai i retouchée plus d'une fois, & 
J'avoue que 7 at employé tout le peu que je puis avoir 
Jprit & de lumieres. J'avois deffein d'abord de la 
iMnner toute Jeule ; les deux autres me paroïffant trop. 
᾿ Voles , pour être préfentées au grand jour de l'im= 
1 af on avec un ouvrage (? férieux. Mais des amis très- 
| és m'ont fait comprendre que ces deux Epitres , 
| ἢ. 416 dans Le fyle enjoué , étoïent pourtant des Enter ὃν 
orales : où 1έ n'étoit rien enfeigné que de vertueux , 
ἢ τη 5 étant liées avec l'autre , bien loin de lui nuire, 
és pourroient même faire une diverfité agréable : & 
Ἢ d'ailleurs beaucoup d'honnéres gens fouhaitant de 


Savorr toutes trois enfemble , je πὸ pouvois pas avec 
enféance me difpenfer de leur donner une fi légere fa- 
Mfuiéion, Je me Juis rendu ἃ ce fentiment : & on les 
r buvéra raflemblées ict dans un ‘même cahier. Cepen- 
Mens comme 1l y a des gens de piété qui peut-être ne Je 
Macreront gueres de lire les entretiens que je puis avoir 
Ἡ. vec mon Jardinier & avec mes vers, τ cf bon de les 
ἱ ῬΕΓΕΙΤ qu'il y a ordre de leur diffribuer à part la der- 
iere 9 favoir celle qui traite de l'Amour de Dieu ; Ὁ 
με non-feulement j je netrouverai pas étrange qu ‘ils ne 
per: que celle-là, maïs que je me Jens quelquefois MOI= 
féme en des dfpofiti tions d'efprit , où jevoudrois de bon 
œur n'avoir de ma vie compofé que ce feul ouvrage, que 
raifemblablement Jera la derniere piece de poëlie qu "07 
τὰ ra de moi: mon génie pour les vers commençant ἃ s'é- 
ju Due . & mes emplois kifloriques ne me laifant gueres 
htems de m'appliquer à chercher & ἃ ramalfer des 

F es. 
Voilà ce que j'avois à dire aux Leteurs. Néanmoins 
2 ant que de finir cette Préface , il ne fera pas hors de 
res . ce me femble , de raflurer des perfonnes tiMi= 
es qui n'ayant pas une fort grande idée de ma capa- 
ité en matiere de théologie , doureront peut - être que 


dou ce que j'avance en mon Epétre foit fort infaillibles 
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Ὁ appréhenderont qu'en voulant les conduire , je ne 
égare. Afin donc qu'elles marchent sérement , je ὁ 
dirai , vanité a part, que j'ai lu plufieurs fois à 
Epitre à un fort grand nombre de Doëleurs de Sorbon 
de Peres de l'Oratoire & de Jéfuites très -célebres.. 
tous y ont applaudi , Φ en ont trouvé la dottrinetr 
faine Φ très-pure. Que beaucoup de Prélats illuffri 
à qui je l'ai récitée | en ont jugé comme eux. Q 
. Monfergneur l'Evéque de Meaux (x), c’eft-a-dire 4 
des plus grandes lumieres qui ayent éclairé l'Eclife d | 
les derniers f; cles, a eu long-tenms mon ouvrage € | 
les mains ; Ὁ qu'après l'avoir lu & relu plufieurs foi 
il m'a non-feulement donné fon approbation , mais 
trouvé bon que je publiaffe à tout le monde qu'il mel 
donnoit : enfin, que pour mettre le comble à ma gloir 
ce faint Arcirévéque (1) , dans le Diocëfe duquel j'at) 
bonheur de me trouver , ce grand Prélat , dis-je , αἱ 
éminent en dottrine & en vertus, qu'en dignité 9 
naiflance , que le plus grand Roi de l'univers, pari 
choix vifiblement infpiré du ciel, a donné à la villet 
pitale de fon royaume, pour affurer l'innocence & ἃ 
truire l'erreur , Monfergneur l'Archevéque de Paris 
en un mot, a bien dar IgnE examiner foigneufement mi 
Epitre , & a eu même la bonté de me donner fur plus d'u 
endroit des confeils que j'ai fuivis , ὃ’ m'a enfin accori 
auffi fon approbation , avec des éloges dont je fuis ἔρι 
lement ravi Ὁ ds (32: 


(1) en Peee de Meaux. ] Jacques - Bénigne Bol 
ἄπει, 

(2) Ce faint Archevêque, ] Louis-Antoine de Noailles, A 
dou que de Paris, enfuite Cardinal. 

(3) Dont je furs également ravi & confus. ] Dans la premier| 
édition de cette Préface , qui parut en 166$ ᾿ l’Auteur la finiffo! 
par ce petit article, qu’il fupprima dans lédition fuivante , ὃ 
que je rapporte ici pourne rien dérober à la poftérité de ce qu 
nous avons delui. ᾿ | 

» Je croyois navair plus rien à dire au lecteur. Mais dans 1 
» tems même que cette Préface éroit fous la preffe, on m’a api 
ὃ» porté unç miérable Epitre en vers , que quelque impertinent4 
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An refle (1) , comme 1l ya des gens qui ont publie 
:mon Epètre n'étoit qu'une vaine déclaration » QUE 
ttaquoit rien de réel, nt qu ‘aucun homme eût Jamais 
incé , je veux bien, pour l’intérét de la vérité, met- 
cz la propoficion que j'y combats , dans la langue & 
isles termes qu'on La Joutient en plus d'une école. La 
jé: Attritio gehennæ metu fufficit, etiam fine ullà 
idilectione, & fine ullo ad Deum ἈΠῸ ἰδέ τοίρεξϊα: 
ia talis honefta & fupernaturalis eft. 

Cref cette propofition que j'attaque ë que je foutiens 
Ile , abominable, & plus contraire à la vraie reli- 
im, que le Luthéranifme ni le Calvinifme. Cependant 


lé crois pas qu'on puilfe nier qu'on ne l'ait encore fou- 


Ζ 


ue depuis peu,G qu'on ne l'ait méme inférée dans quel- 
| Ἢ catéchifmes 5 en des mots fort approchans des ter- 
5 latins que je viens de rapporter. 


imprimer , & qu'on veut faire pafler pour mon ouvrage 
PAmour de Dieu. Je fuis donc obligé d'ajouter cet article, 
d’avertir le Public > que je n’ai fait d’Epitre fur l'Amour 
6 Dieu , que celle qu’on trouvera ici: l’autre étant une piece 
auffe ὃς incompletre , compofée de quelques vers qu'en m'a 
lérobés, & de plufieurs qu’ on m'a ridiculement prètés , aufli- 
bien que les notes téméraires qui y font. « 
(1 <urefle , &c. ] L’Aureur ajouta cet article dans l'édition 
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Le. sg s ἢ 
ἘΡΙΤΒΕΥ: 


ἈΠΕ Ὁ: 


€ 


L' Auteur avoit une grande prédiletfion pour cette pie 
Φ il l’appelloic ordinairement fes inclinations. 1] 
compofa en l'année 169$, pour fermer la bouch 
une infinité de vils rimeurs qui avoient ofé cenfil 
fes ouvrages, & particuliérement [a Satire X. cor 
les Femmes. L'idée en eff prife d’un Epétre d Horal 
qui eft la XX, du Livre IL. | 


J ΑΙ beau vous aïrèêter, ma remontrance eft vaine! 
Allez, partez , mes VERS , dernier fruit de ma vein& 
C'eft trop languir chez moi dans un obfcur féjour. Æ 
La prifon vous déplaît, vous cherchez le grand jout! 
Et déja chez Barbin , ambitieux libelles, | 
Vous brülez d’étaler vos feuilles criminelles. 

Vains & foibles enfans dans ma vieillefle nés, 

.Vous croyez fur les pas de vos heureux aînés, 

Voir bien-tôt vos bons mots, paflant du peuple aux pri | 
Charmer également la ville & les provinces; 
Et par le prompt effet d’un fel réjouïffant, 
Devenir quelquefois proverbes en naiffant. 


J'ai beau vous arrêter , &c. ] Horace commence ainf l’Ep 
qu’on vient de citer. 


ñ 
] 


Vertumnum , Janumque , Liber 7 fpettare videris : 
Scilitet ur , &c. 


Et déja chez Barbin, δες. ] Libraire de Paris. 
Devenir quelquefois proverbes en naïffanr. 1 11 y a des expt 
fions heureufes qui renferment un grand fens en peu de parole 
elles font ordinairement adoptées par le Public : ὃς devienné 
bien-tôt proverbes. Τοῖς font la plüpart des vers de notre Αὐτὸ 


J’appelle un chatun char, &c. Sat. I. 
La raifon dit Virgile, & la rime Quinaur. Sat. 11. 


PART RE! ΣΧ; or 


αἷς perdez cette erreur, dont l’appas vous amorce. 
items n'eft plus, MES VERS, où ma mufe en {a force, 
wparrafle François formant les nourriflons, 

> ἑ riches couleurs habilloit fes leçons. 

and mon efprit pouffé d’un courroux légitime , 

int devant la raifon plaider contre la rime, 

tout le genre humain fut faire le procès, 

s'attaqua foi-même avec tant de fuccès ; 

ofs il n'étoit point de lecteur fi fauvage, 

qi ne fe déridat en lifant mon ouvrage ; 

qui pour s'égayer fouvent dans fes difcours, 

un mot pris en mes vers n'empruntt le fecouts. 
PMais aujourd’hui qu'enfin la vieilleffe venue, 

us mes faux cheveux blonds déja toute chenue, 
fjetté fur ma tête, avec fes doigts péfans, 

Qaze luftres complets, furchargés de trois ans, 

ΠῈΣ de préfumer dans vos folles penfées , 

Mes vers, de voir en foule ἃ vos rimes glacées 
Purir, l'argent en mains, les lecteurs empreflés. 

55 beaux jours font finis, nos honneurs font paflés αὶ 
fins peu. vous allez voir vos froides rêveries 

Boirer du public les juftes moqueries; 
leur auteur jadis à Régnier préféré, 
Pinchène , à Liniere, ἃ Perrin comparé. 


Des fortifes d'autrui nous vivons au Palais. Epit. IL, 


Un fot trouve toujours un plus [ot qui l’admire. Art poëtiqe 
chant I. 


Un [πε quelquefois ouvre un avis important. Ibid. ch. IV, 


MD (1 riches couleurs habilloït fes leçons. ] L'Art poëtique. 

int devant la raïfon plaider contre la rime. ] Satire deuxieme. 
Atout le genre humain fut faire le procès. ] Sarite huitiéme. 

ΕΣ s’arraqua foi-même , &c. ] Satire neuvieme. 

Mais aujourd'hui qu’enfin , &c. 1 Le jugement de l’Auteur fur 
γε τς & les trois fuivans , eft contenu dans une lettre qu’il écri- 
ἃ M. de Maucroix , inférée ci-après dans le fecond volume. 


Onze lufires coMmpless furchargés de trois ans. ] Cinquante-huit 


19% EP IT TOR EVE Fa 
Vous aurez beau crier : O wreilleffe ennemie ! 
N'a-t il donc tant vécu que pour cette infâmie? : 
Vous n’entendrez par-tout qu’injurieux brocards 
Et fur vous & fur lui fondre de toutes parts. 
Que veut-il, dira-t-on ? Qu'elle fougue indifcrete 
Ramene fur les rangs encor ce vain Athlete ὃ 
Quels pitoyables vers ! quel ftyle languiffant! 
Malheureux , laiffe en paix ton cheval vieilliffant, 
De peur que tout-a-coup efflanqué , fans haleine, τ 
I ne laiffe en tombant fon maître fur l’arene. 
Ainfi s’expliqueront nos cenfeurs fourcilleux ; 
Et bientôt vous verrez mille auteurs pointilleux , 
Piece à piece épluchant vos fons & vos paroles, 
Interdire chez vous l’entrée aux hyperboles; 
Traiter tout noble mot de terme hafardeux, 
Et dans tous vos difcours, comme monftres hideux 
Huer la métaphore & la métonymie, | 
{ Grands mots que Pradon croit des termes de chymiel 
Vous foutenir qu’un lit ne peut être effronté : 
Que nommer la luxureeft une impureté. 
En vain contre ce flot d’averfion publique ᾧ 
Vous tiendrez quelque tems ferme fur la boutique ; k 


En © - 


D | 
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O vicillefe ennemie, &c. ] Vers du Cid, Ade 
$cene I. } 
Malheureux laiffe en paix , &c.] C’eft la traduction den 
deux vers d’Horace , Ep. I. Liv. I. ἡ 
Solve fenefcentem maturè fanus equum , ne 
Peccet ad extremum ridendus , & ilia ducar. 


Que nommer la luxure ef une impureté. | M. Perraut fit la Ci 
tique de la SatireX , dans la Préface qu’il mit à fon Æpologiem 
Femmes. Cet Ecrivain blâmoit M. Defpréaux d’avoir parlé@ 
héros ἃ voix luxurteufe , ὃς de la morale lubrique des opéras, 
condamnoit ces expreflions comme contraires à la pudeur. . M 
notre Auteur fut pleinement juftifié de cette accufation paru 
Arnauld , dans une lettre que ce célebre Doéteur écrivit à MP 
raut lui-même, & qui eft inférée à la fin des œuvres de M. 
préaux. 


AM 


ἃ Ὁ EPITRE X, το3 
ous ἰτοζὰ ἴα fin honteufement exclus, 
rouver au magafin Pirame ὃς Régulus , 
lu couvrir chez Thierry, d'une feuille encor neuve; 3 
es méditations de Βυχές & d'Hayneuve : 
τὶς en triftes Épabeats femés dans les marchés, 
frir tous les affronts au Jonas reprochés. 
ais quoi , de ces difcours bravant la vaine attaque; 
éja comime les vers de Cinna , d’Andromaque, 
ous croyez à grands pas chez | la poftérité 
Ourir , marqués au coin de l’immortalité. 
Ébien , contentez donc l'orgueil qui vous enivre : 
D ous ;j'yconfens : m ais du moin 5, da: ns mon Kvyre 
pmmencez par vous joindre à mes premier ÉCriES. 
eft-à qu’à la faveur de vos freres. chéris, 
ut-être enfin foufferts comme enfans de ma plume 
us pourrez vous fauver , épars dans le volume. 

ue f mêmes un jour le leéteux gracieux, 

norcé par mon nom, fur vous tourne les yeux 

ur n’en récompenfer , imes vers , avec ufure, 

Svotre auteur.alors faites-bui la peinture ; 
Bfur-tout, prenez foin d'effacer bien les traits 
ot tant de peintres faux ont flétri mes portraits. 

ipofez, hardiment , qu au fond cet homme horrible, 

icenfeur qu'ils ont peint fi noir & fi terrible, 


#4 


Pirame & Résulus.] Pieces de chéâtre de Pradon. 
s'méditarions de Buzée & d’Hayneuve. ] Notre Auteur étant 
74 dans la boutique de Thierry fon Libraire , s’apperçut 
" avoit employé les Tragédies de Pradon ἃ envelopper les 
dicacions du P. Julien Hayneuve , Jéfuité- 16 Ρ. “Βιηΐές , autre 
dite , a Ἐν auñi des Méditations ‘autrefois eftimées. 

Tous Les affronts au Jonas reprochés. ] Jonas , Poème 
bique , non vendu. Voyez le vers 91 de la Satire IX. 

De Cinna, d’Andromaque. ἡ Cinna, tragédie de 
ΠΟΙ] : : Andromaque , Pa de Racine. 

pofez hardimenc, δες. ] L’Auteutr a fair mettre ces vers au 
Β fon portrait , en les difpofan ainfi : 


Tu peux voir dans ces traits, qu'au fond cet homme horrible 
Ce cenfeur qu'on a cri Jt noir ᾧ {1 cerrible, 


“Ton, 1... I 
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Fut un efprit doux , fimple, ami de l'équité, 

Qui cherchant dans fes vers la feule vérité, 

Fit, fans être malin, fes plus grandes malices ; 

Et qu'enfin fa candeur feule 4 fait tous fes vices. 

Dites, que harcelé par les plus vils rimeurs, 

Jamais, bleffant leurs vers, 1] n’effleura leurs mœuts 

Libre dans fes difcours , mais pourtant toujours fage 

Affez foible de corps, aflez doux de vifage, | 

Ni petit, ni trop grand , très-peu voluptueux , 

Ami de la vertu plutôt que vertueux. | 
Que fi quelqu'un, mes vers, alors vous importuf 

Pour favoir mes parens, ma vie & ma fortune, 

Contez-lui, qu’allié d’aflez hauts magiftrats, 

Fils d'un pere greffier , né d'aïeux avocats ; 

Dès le berceau perdant une fort jeune mere, 

Réduit feize ans après à pleurer mon vieux peres 

J'allai d’un pas hardi , par moi-même guidé, 

Et de mon feul génie en marchant fecondé, 

Studieux amateur & de Perfe ὃς d'Horace, 

Affez près de Regnier m'affeoir fur le Parnaffe : 


Fut un efprit doux, fimple , ami de l'équité, 

Qui cherchant dans fes vers la feule verité , 

Fit, fans être malin , fes plus grandes malices ; 
Et fa candeur fit tous fes vices. 


—— Allié d'affez hauts magiflrats ] MM. de Brageloi 
Amelot , Préfident à ia Cour des Aides ; Gilbert , Préfident 
Enquêtes, gendre de M. Dongois ; de Lionne , grand Audien 
de France, & plufieurs autres familles illuftres dans la robe: 
Né d’areux avocats. 1 11 tire fon origine de 
Boileau , Notaire & Secrétaire du Roi , qui obtint des Lettre 
nobleffe , pour lui ὃς fa poftérité, au mois de Seprembre“#l 
Jean Boileau fut un des quarante nommés pour exercer fa Chill 
près du Parlement; ὃς Henri Boileau, fon petit-fils , fut τος δ 


1408 Avocat du Roi en la même Cour. Quelques-uns 46] | 

defcendans ont été célebres Avocats. | 
Dés le berceau perdant une fort jeune mere. ] 11 n’avoit quil 

mois, quand Anne Dentelle fa mere mourut âgée de 23 

EN 1637» ; 

᾿ς Réduit feize ans après ἃ pleurer mon vieux pere. 1 1ἰ moutil 

1617. âgé de 73 ans, fi 


EPITRE X τος 


γα pat uh coup du fort au grand jour amené ; 
τ des bords du Permefle à la Cour entraîné, 
fus, prenant l’eflor par des routes nouvelles ; 
lever aflez haut mes poëtiques aïles ; 

e ce roi , dont Le nom fait trembler tant de fois ; 
oulut bien que ma main crayonnat fes exploits : 
ue plus d’un grand m'aima jufques à la tendreffe; 
fe ma vue à Colbert infpiroit l’allégreffe ; 
aujourd'hui même encor de deux fens affoibli ὦ 
etiré de la Cour , & non mis en oubli, 
us d’un héros épris des fruits de mon étude, 

Mient quelquefois chez moi goûter la folitude. 
D'Mais des heureux resards de mon aftre étonnant 
Marquez bien cet effet encor plus furprenant, 

Qui dans mon fouvenir aura toujours fa place: 

lue de tant d'écrivains de l’école d’Ignace, 

ant , comme jefuis, ami ἢ déclaré, 

edocteur toutefois fi craint , ἢ révéré, 


Crayonnät fes exploirs. ] Il fut nommé pour écrire 
Iftoire du Roi avec M. Racine , au mois d'Oétobre 1677. 

Que plus d’un grand, &c.] Madame la Duchefle d'Orléans, 
emiere femme de M. le grand Prince de Condé , & M. le Prince 
dfils M. le Prince de Conti. M. le premier Préfident de La- 
ignon. M. le Maréchal de Vivonne & Mefdames de Montef- 
ἢ ὃς de Thiange , fes fœurs : enfin toute la Cour , excepté M. le 
ς de Montauzier : Prærer atrocem animum Catonis. Ce Duc 
‘donna fon anuitié dans la fuite. 

: De deux fens affoiblis. 1 De la vue & de l’ouïe. 
Reriré de la Cour , δες. ] 11 n’y alloit plus depuis l’année 1690; 
ils’en étoit retiré pour jouir de la liberté & du repos. Après la 
ft de M. Racine , il alla voit le Roi pour lui apprendre cette 
Et, & recevoir fes ordres par rapport à fon hiftoire , dont il 
fouvoit feul chargé. Sa Majefté le reçut avec boaté , & quand 
foulut fe retirer, le Roi , en lui faiifant voir fa moutre qu’il 
Moit par hafard à la main, lui dit obligeamment : » Souvenez- 
fous que j’ai toujours à vous donner une heure par femaine, 
Juand vous voudrez venir. « 

Plus d’un héros , &c. ) M. le Marquis de Termes , M. de Ca- 
IS M. de Pontchartrain , M. Dagueffeau , ὃς plufieurs autres s 
ἴδ particulierement M. le Duc, & M. le Prince de Conti, qui 
bhoroient fouvent de leurs vifires à Auteuil. 


᾿ I ij 
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Qui contre eux de fa plume épuifa l'énergie ; 
Arnauld , le grand Arnauld fit mon apologie. 
Sur mon tombeau futur , mes vers, pour l'énoncer{ 
Courez'en lettres d’or de ce pas vous placer. 4 
Allez jufqu'ou l'aurore en naiffant voit l'Hydafpe, 
Chercher pour l'y graver le plus précieux jafpe. 
Sur-tout , à mes rivaux , fachez bien l’étaler. 

Mais je vous retiens trop. C’eft aflez vous parlefi 
Déja plein du beau feu qui pour vous le tranfporte, 
Barbin impatient chez moi frappe à la porte, : 
Il vient pour vous chercher : c’eft lui : j’entends fa vo 
Adieu, MEs VERS, adicu pour la derniere fois. 


ν 1} 


En naifant voir l’Hydafpe. 1 Fleuve des Indess | 
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“ | PE τατον ταν ἊΣ tre AL 
DO PPITRE XI - 
ML MON TARDINIER. 


ans cette Epitre l Auteur s’entretient avec [on Jardi- 
nier , © par des difcours proportionnés aux connotf- 
lances d'un villageois , 1 lui explique les difficultés 
de la poëfie, & la peine qu'il y a Jur-tout d'exprimer 
noblement Ἐς εν élégance , Les chofes Les plus com- 
unes & les plus feches. De-là il prend occafion de 
ui démontrer que le travail eff néceffaire à l'homme 
pour être heureux. Cette Epitre fur compoféeen 1 695. 

Horace a αὐ} adreffé une Epêtre à fon Fermier : c'efl 
d etes du premier Livre, 


Asorirux valet du plus commode maître, 
ipour te tendre heureux ici-bas pouvoit naître ; 
toine , gouverneur de mon jardin d'Auteuil , 

᾿ diriges chez moi 118 & le che vre-feuil , 


Ε fur Mes efpaliers , induftrieux génie, 


if bien exercer l’art de la Quintinie; 


4 ntoine , gouverneur de mon jardin d’ Auteuil, ] Antoine RE- 
ὃν né à Paris. M. Defpréaux l’avoit trouvé dans cette Maifon 
qu'il l’acheta en 1685 , & l’a toujours gardé à fon fervice. 
cice qui donna occafon à l’Epître que fon maître lui adrefla. 
Defpréaux travaillant à fon Ode fur la prife de Namur, fe 
nenoit fouvent dans les allées de fon jardin d'Auteuil. Là il 
joit d’exciter fon feu, ὃς s’abandonnoit à l’enchoufiafme. Un 
il s’apperçut que fon Jardinier l’écoutoit , ὃς l’obfervoit au 
es des feuillages. Le Jardinier furpris ne favoic à quoi attri- 
les tranfports de fon maître, ὃς peu s'en fallut qu’il ne le 
eonnat d’avoir perdu Pefprit. Les poftures que le Jardinier 
"τ ἀς fon côté, & qui marquoient fon étonnement , parurent 
laifanres au maître: de forte qu ils fe donnerent.quelque 
5 k Comédie l’un à l’autre fans s’en appercevoir. 

L'art de la Quintinie. ] Jean de la Quintinie , Di- 
des Jardins fruitiers ὃς potagers du Roi : ila réduit en art 
ture des arbres fruitiers. 


τ ii 


192 EU TRE Δ: | 
Ὁ ! que de mon efprit trifte ὃς malordonné, 
Ainf que de ce champ par toi fi bien orné, 
Ne puis-je faire Ôter les ronces, les épiness, 
Et des défauts fans nombre arracher les racines ! 
Mais parle : raifonnons. Quand du matin au (οἶς 
Chez moi ροιδης la bêche, ou portant l'arrofoir 
Tu fais d'un fable aride une terre fertile, L: 
Et rends tout mon jardin à tes loix fi docile; 
Que dis-tu, de m'y voir rèveur, capricieux, 
Tantôt baiflant le front , tantôt levant les yeuxs 
De paroles en l'air par élans envolées, # 
Effrayer les oifeaux perchés dans mes allées Ὁ 
Ne foupçonnes-tu point , qu’agité du démon αὶ 
Ainfi que ce coufin des quatre Fils-Aimon, αἰ 
Dont tu lis quelquefois la merveilleufehiftoire,, 
Je rumine en marchant quelque endroiît du grimoirel 
Mais non : tu te fouviens qu'au village ont'a dit, 
Que ton maître eft nommé, pour coucher par écrit] 
Les faits d’un Roi plus grand en fagefle, en vaillant 
Qué Charlemagne aidé des douze Pairs de France 


Tu crois qu'il ÿ travaille , ὃς qu'au long de ce mur ν 
Peut-être en ce moment il prend Mons & Namur. # 

Que penferois-tu donc, fi l'on t’alloit apprendte, 
Que ce grand chroniqueur des geîtes d'Alexandre,n 
Aujourd'hui méditant un projettout nouveau, M 


S'agite, fe démene, ὃς s’ufe le cerveau, 


“ 


Ἄς 


“(Ἢ 
δὴ 


O ! que de mon efprit, &c. ] Horace , Epiître XIX. Liv. L 
Certemus , fpinas animone ego fortius , &c. 


Ælinfi que ce coufin des quatre Fils- Aimon. ] Maugis Lun! 
mé l’enchanteur , vaillant ὃς preux Chevalier , lequel au mel 
n’avoit fon pareil en l’art de Négromancie. L’hiftoire que 
avons des quatre Fils- Aimon, eft fort ancienne. Ces fortel 
romans font fort aimés du peuple groflier, parce qu’ils co 
nent des avantures merveilleufes , & des prodiges inouis, M 

Que Charlemagne aïdé des douze Pairs de France. ] 11 fait@ 
fion à uñ ouvrage intitulé: La conquête de Charlemagne, @1 
Roi de France & des Efpagnes : avec les faits & les geftes| 
douze Pairs de France , δος Voyez Les Recherches de Pafqui 
Liv. 11. Chap. IX. & X 


Fr 
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jürte faire à toi-même en rimes infenfées, 

n bifarre portrait de fes folles penfées Ὁ 
[on maître , dirois-tu, pafle pour un Docteur, 
bparle quelquefois mieux qu'un prédicateur. 

jus ces arbres pourtant , de fi vaines fornettes 

n'iroit point troubler la paix de ces fauvettes ; 

Ml lui falloit toujours , comme moi s'exercer, 

abourer , couper, tondre, applanir, palifler , 

dans l’eau de ces puits fans relâche tirée, 

lèce fable étancher la foif démefurée. 

“Antoine, de nous deux tu crois donc, je Le voi ; 
je le plus occupé dans ce jardin, c'eft toi. 

ΠῚ que tu changerois d'avis ὃς de langage! μ 


Peux jours feulement libre du jardinage à 
Hout-2-coup devenu poëte & bel efprit, 
Hurallois engager à polir un écrit, | 
Dui dir, fans s’avilir, les plus petites chofes ; 
ie des plus fecschardons, des œillets ὃς des rofes; 
sut mème au difcours de la rufticité ᾿ 
Monner de l'élégance & de la dignité : 
mouvrage, En un mot, qui jufte en tous fes termes, 
Gt plaire à Dagueffeau, sût fatisfaire Termes : 
Mit, dis-je, contenter en paroiflant au jour, 
Héqu'ont d'efprits plus fins ὃς la ville & la Cour. 
jentot de ce travail revenu fec & pâle, 
γε le teint plus jauni que de vingt ans dehâle, 
fu dirois , reprenant ta pelle & ton rateau, 
Ame mIeux mettre EnCOr cent arpens au ΠΥ ΘΔ, 
| Jue d'aller follement , égaré dans les nues, 
ἥς laffer à chercher des vifons cornues ; 
bpour lier des mots fi mal s'entr'accordans 


ἢ 
} : 

ϑ àt plaire à Dagueffeau. ] Henri-François Daguefleau , alors 

Mocar-Général au Parlement de Paris , enfuite Procureur-Géné- 
D & enfin Chancelier de France. 

.-- δάτ farisfaire Termes. ] Roger de Parïaillan de Gon- 

PM Marquis de Termes , mort au mois de Mars 1704. 
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Approche donc, & viens ; qu'un pareffeux t’apprent 
Antoine, ce que c'eft que fatique & que peine. 
L'homme ici-bas, toujours inquiet & gêné, 

ἘΠ᾿. dans le repos même, au travail condamné ; 
La fatigue l'y fuit. C’eft en vain qu'aux poëtes 

Les neuftrompeufes fœurs, dans leurs douces retraite 
Promettent du repos fous leurs ombrages frais : 
Dans ces tranquilles bois pour eux plantés exprès, 
La cadence auffi-tôt, la rime, la céfure, 

La riche expreffion , la nombreufe mefure, 
Sorcieres, dont l’amour fait d’abord les charmer, 
De fatigues fans fin viennent les confumer. 

Sans cefle pourfuivant ces fugitives Fées , 

On voit fous les lauriers halerer les Orphées. 

Leur efprit toutefois fe plaît en fon tourment , 

Er fe fait de fa peine un noble amufement. 

Mais je ne trouve point de fatigue fi rude, 

Que l’ennuveux loifir d’un mortel fans étude, 

Qui jamais ne fortant de fa ftupidité , 

Soutient dans les langueurs de fon oifiveté, 

D'une lâche indolence efclave volontaire, 

Le pénible fardeau de n'avoir rien à faire: 
Vainement ofufqué de fes penfers épais, 

Loin du trouble ὃς du bruit il croit trouvet [a paix. 
Dans le calme odieux de fa fombre parefle, 

Tous les honteux plaifirs, enfans de la molleffe, 
Ufurpent fur fon ame un abfolu pouvoir : 

De monftrueux défirs le viennent émouvoir, 
Irritent de fes fens la fureur endormie, 

Et le font le jouet de leur trifte infamie. 

Puis fur leurs pas foudain arrivent les remords : 

Et bientôt avec eux tous les fléaux du corps, 

La pierre, la colique, & les goutes cruelles, | 
Guénaud,Rainffant,Brayer,pre{que auff triftes qu’ellt 


Si 
| 


Guénaud , Rainffant , Brayer, &c. ] Trois fameux Médeci 
de Paris. 


EFITRE XI δὲ 


Ζ lindigne mortel courent tous s’afflembler, 
Dé travaux douloureux le viennent accabler, 
use duvet d'un lit, théâtre de fes gênes, 
dfont fcier des rocs, lui font fendre des chênes ; 
le mettent au point d’envier ton emploi. 
connois donc, Antoine , & conclus avec moi, 
Due la pauvreté mâle , active & volante, 
bsparmi les travaux , moins laffe & plus contente ; 
é la richeffe oifive au fein des voluptés : 
Je te vais fur cela prouver deux vérités. 
ne que le travail aux hommes néceflaire , 
dit leur félicité , plutot que leur mifere ; 

lautre qu’il π᾿ εἰς point de coupable es repos : 
eff ce qu'il faut ici montrer en peu de mots. 
äs-moi donc. Maïs je vois fur ce début de prône, 
e ta bouche déja s'ouvre large d’une aune ; 
que les yeux fermés tu baiffes le menton. 
{a foi le plus sûr eft de finir ce fermon. 
ufli-bien j'apperçois ces melons qui t'attendent; 
τ (ὃς fleurs qui là-bas entre elles fe demandent, 
fileft fête au village , & pour quel faint nouveau 


|. - . ὅς . » ᾿ 
ἸῺ Les laiffe aujourd'hui fi long-tems manquer d’eau, 
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EP LT RE 2h 
A MONSIEUR L'ABBÉ RENAUDOT: 


Le fujet de cette Epitre ef l'Amour DE Dre 
Le deffein de l Auteur en traitant cette matiere, a ἐ 
de faire voir que la poëlie , que bien des perfonn 
regardent come un amufement frivole , peut trait 
Eh les plus relevés. En effet , le Poëre fouriel 

ici les fentimens de la plus faine Théologie ἢ 
FAmour de Dieu, avec'une vigueur & une noble 
digne de fon fie: 


Doc. abbé , tu dis vrai, l'homme au crime attach4 
En vain , fans aimer Dieu, ie fortir du péché. 
Toutefois n'en déplaife aux tranfports frénétiques 
Du fougueux moine auteur des troubles Gerrhaties 
Des tourmens de l’enfer la falutaire peur 

N'eft pas toujours l'effet d’une noïre vapeur, 

Qui de remords fans fruit agitant le coupable, 
Aux yeux de Dieu le rend encor plus haïffable. 
Cette utile frayeur , propre à nous pénétrer, 
Vient fouvent de la grace en nous prête d’eatrer, 


Dotte Abbé. 1 On ne doutera pas que cette épithète ne foit d | 
à Mefire Eufebe Renaudot, Prieur de Froffay en Bretagne , & | 
{aint Chriftophe de Château-fort , l'un des quarante de l’Aca | 
mie Françoïic , & membre de celle des fnfcriptions & Bell 
Lettres. Les preuves de fa profonde érudition fe voient dans | 
deux volumes qu’il a publiés fur la Perperuité de la For , pol 
fervir d’addition à l’ouvrage de M. Arnauld. Prévenu par la nid | 
Ye premier Septembre 1720. 1] n’a pu donner au Public beaucol 
d’autres ouvrages fur des matieres également favantes. 1] a 
xegardé comme un des premiers hommes de fon fiécle, pat 
connoiffance profonde qu’il avoit des langues étrangeres & {Ὁ 
tout des langues ( rientales. 11 ἐτοῖν lié d’une ‘troite amitié 4 
M. Defpréaux, à la gloire duquel il s’intérefloit particulie) 
nent. “ 

Du fougueuxmoine”, δος. ] Lutheæ 


à UP EL RE .XIT. 203 
Oui veut dans notre cœur fe rendre la plus forte , 
Et pour fe faire ouvrir , déja frappe à la porte. 

Si le pécheur pouffé de ce faint mouvement, 
Reconnoïiffant {on crime, afpire au facrement, 
Souvent Dieu tout-à-coup d’un vrai zele l’enflamme ς 

€ Saint-Efprit revient habiter en fon ame, 
Wconvertir enfin les ténébres en jour, 

Et la crainte fervile en filial amour. 
Bieft ainfi que fouvent la fageffe fuprème, 
Pour chaffer le démon, fe fert du démon même. 
* Mais lorfqu'en fa malice un pécheur obftiné, 
Des horreurs de l'enfer vainement étonné, , 
δ οἵη d'aimer, humble fifs, fon véritable pere, 
Praint & regarde Dieu comme un tyran fevere, 
lu bien qu'il nous promet ne trouve aucun appas, 
fouhaite en fon cœur que ce Dieu ne foit pas : 
An vain la peur fur lui remportant la viétoire, 
Aux picds d’un prêtre il court décharger {a mémoire: 
lil efclave toujours fous le jous du péché, 
Alu démon qu’il redoute il demeure attaché. 
‘amour efflentiel à notre pénitence 
Joit être l’heureux fruit de notre repentance. 


Muftifie à coup sur tout pécheur alarmé : 
Ν᾿ σις fans aimer Dieu, l’on peut en être aimé. 
MQuoi donc, cher RENAUDOT, un chrétien effroyabie, 
ui jamais, fervant Dieu , n'eut d’objetque le diable, 
Ourra marchant toujours dans des fentiers maudites, 
‘Mar des formalités gagner Le paradis ; 

Méparmi les élûs dans la gloire éternelle , 

Qu quelques façremens reçus fans et 


Lin EPITRE XIL 


Dicu fera Voir aux yeux des Saints épouvantés 
Son ennemi mortel aflis à fes côtés ! 

Peut-on fe figurer de fi folles chimeres Ὁ 

On voit pourtant, on voit des docteurs même aufteres 
Qui les femant par-tout, s’en vont pieufement 

De toute piété fapper le fondement; 

Qui, le cœur infecté d’erreurs fi criminelles 

Se difent hautement les purs, les vrais fideles ; 
Traitant d’abord d’impie ὃς d’hérétique affreux 
Quiconque ofe pour Dieu fe déclarer contre eux. 

De leur δυάδος en vain les vrais chrétiens gémiflent #| 
Prêts à la repouffer les plus hardis molliffent ; 
Et voyant contre Dieu le diable accrédité, 
N'ofent qu'en bégayant prêcher la vérité. 
Mollirons-nous aufli ? Non, fans peur, fur ta trace M 
Docte abbé, de ce pas j'irai leur dire en face : 
Ouvrez les yeux enfin, aveugles dangereux. 
Oui, je vous le foutiens, il feroit moins affreux, 
De ne point reconnoître un Dieu maître du monde , 
Et qui regle ἃ fon oré leciel, la terre & l'onde; 
Qu'en avouant qu'ileft, & qu'il {ut tout former, 
D'ofer dire qu’on peut lui plaire fans l’aimer. 

Un fi bas, fi honteux, fi faux chriftianifme 

Ne vaut pas des Piatons l’éclairé paganifme; 

Et chérir les vrais biens, fans en favoir l’auteur, 
Vaut mieux que, fans l’aimer, connoître un créateut 
Expliquons-nous pourtant. Par cette ardeur fi fainte; 
Que je veux qu’en un cœur amene enfin la crainte , 
Je n’entends point ici ce doux faififlement, 
Ces tranfports pleins de joie & de raviflement, 
Qui font des bienheureux la jufte récompenfe, | 
Et qu’un cœur rarement goûte ici par avance. 
Dans nous l'amour de Dieu fécond en faints défirs: M 
N'y produit pas toujours de fenfibles plaïfirs. | 
Souvent le cœur qui l'a, ne le fait pas lui-même , 4 
Tel craint de n’aïmer pas, qui fincérement aime ; 
Et tel croit au contraire êcre brülant d’ardeur, 

Qui n’eut jamais pour Dieu que glace & que froides 


᾿ EPITRE ΧΙ]. Les 


ΤΟ ἘΠ ainf quelquefois qu’un indolent myftique, 
Au milieu des péchés tranquille fanatique , 

Du plus parfait amour penfe avoir l'heureux don, 
Et croit pofféder Dieu dans les bras du démon. 
Voulez-vous donc favoir , fi la foi dans votre ame 
MAllume les ardeurs d’une fincere flamme ; 
lConfultez-vous vous-même. A fes regles foumis, 
Pardonnez-vous fans peine à tous vos ennemis ὃ 
PCombattez-vous vos fens, domptez-vous vos foibleffes? 
Dieu dans le pauvre eft-il l’objet de vos largefles ? 
Enfin dans tous fes points pratiquez-vous fa loi ? 

Oui, dites-vous. Allez , vous l’aimez , croyez-moi. 

Qui fait exattement ce que ma loi commande , : 

ZA pour mot , ditce Dieu , l'amour que je demande. 

Faites-le donc, & sur, qu'il veut nous fauver tous, 

Ne vous alarmez point pour quelqnes vains dégouts, 

Qu'en {a ferveur fouvent la plus fainte ame éprouve: 

PMarchez , courez à lui : qui le cherche , le trouve, 

Æt plus de votre cœur 1] paroît s’écarter, 

Plus par vos aions fongez à l'arrêter. 

Mais ne foutenez point cet horrible blafphême; 

Qu'un facrement reçu, qu'un prêtre, que Dieu même; 

ἢ Οὐ! que vos faux docteurs ofent vous avancer , 

De Famour qu'on lui doit puiflent vous difpenfer. 
Mais s’il faut qu'avant tout dans une ame chrétienne, 

Diront ces grands Doéteurs, l'amour de Dieu furvienne, 

Puifque ce feul amour (πὸ pour nous fauver, 

De quoi le facrement viendra-t-1l nous laver 2 

Sa vertu n’eft donc plus qu'une vertu frivole ? 

O le bel argument digne de leur école ! 

Quoi ! dans l'amour divin , en nos cœurs allumé. 

Le vœu du facrèment n’eft-il pas renfermé Ὁ 

Un païen converti , qui croit un Dieu fuprême, 

H'Peut-il être chrétien qu'il n’afpire au baptême ? 


---ὦ 


l'nindolent myflique, ] Les Quiéiftes dont 185 
erreurs ont été condamnées par les Papes Innocent ΧΙ , ὃς Innçgr 
Meent XII, 


#OG E PAT RE NAN 

Ni le chrétien en pleurs être vraiment touché ; 

Qu'il ne veuille à l’'Eclife avouer fon péché ? 

Du funefte efclavage où le démon noustraîne, 

C'eft le facrement feul qui peut rompre la chaîne# 

Aäffi l'amour d’abord y couït avidement : 

Mais lui-même il en eft l'ame ὃς le fondement. 

Lorfqu’un pécheur ému d’une humble repentance:; 

Par les degrés prefcrits court ἃ la pénitence, 

S'il n’y peut parvenir, Dieu fait les fuppofer, 

Le feul amour manquant ne peut point s'excufer: 

C’eft par lui que dans nous la grace frudifie : 

C’eft lui qui nous ranime, & qui nous vivifie : 

Pour nous réjoindre à Dieu, lui feul eft le lien ; 

Et fans lui, foi, vertus, facremens, tout n’eft rien. 
A ces difcours preffans que fauroit-on répondre? | 

Mais approchez ; je veux encor mieux vous confondre 

Docteurs. Dites-moi donc : quand nous fommes abfous;l 

Le Saint-Efprit eft-il , ou n’eft-il pas en nous Ὁ | 

S'il eft en nous, peut-il, n'étant qu'amour lui-mêmeàl 

Ne nous échauffer point de fon amour fuprême ? 

Et s’il n’eft pas en nous, Satan toujours vainqueur 

Ne demeure-t-il pas maître de notre cœur ? 

Avouez donc qu'il faut qu’en nous l’amour renaifle s 

Et n'allez point, pour fuir la raïfon qui vous prefle, 

Donner le nom d'amour au trouble inanimé, 

Qu’au cœur d’un criminel la peur feule à formé. 

. L'ardeur qui juftifie & que Dieu nous envoie, 

Quoiqu'ici-bas fouvent inquiete ὃς fans joie, 

ἘΠῚ pourtant cette ardeur, ce même feu d'amour, 

Dont brûle un bienheureux en l'éternel féjour.. 

Dans le fatal inftant qui borne notre vie, 

I] faut que de ce feu notre ame foit remplie ; 

Et Dieu fourd à nos cris, s’il ne l'y trouve pas, 

Ne l'y rallume plus après notre trépas. 

Rendez-vous donc enfin'à ces clairs fylogifimess 

Et ne prétendez plus par vos confus fophifines., 

Pouvoir encore aux yeux du fidele éclairé {| 

Cacher l'amour de. Dieu dans l'école égaré. À | 


“ 


DU 0 EPATRE XIE “op 


ΕἼ 


ΑΝ 
Apprenez que la gloire, où le ciel nous appelle, 
Un jour des vrais enfans doit couronner le zele, 
| je non les froids remords d’un efclave craintif, 
ἢ Où crut voir Abelli quelque amour négatif. 
D Mais quoi? J'entends déja plus d’un fier fcholaftiquez 
Qui me voyant ici fur ce ton dogmatique , 
ἢ Ἐὼπ vers audacieux traiter ces points facrés, 
ἢ Ουτίευχ me demande , où j'ai pris mes degrés ; 
DEt f , pour m'éclairer fur ces fombres matieres, 
pes cents auteurs extraits m'ont prêté leurs lumieres: 
D Non : mais pour décider , que l'homme, qu’un chrétien 
PE obligé d'aimer l'unique auteur du bien , 
Le Dieu qui le nourrit, le Dieu qui le fit naître, 
Qui nous vint par fa mort donner un fecond être, 
Faut-il avoir reçu le bonnet doétoral Ὁ 
Avoir extrait Gamache, I{ambert ὃς du Val? ὁ, 
Dicu dans fon livre faint,fans chercher d’autreouvrags. 
Ne l'a-t-il pas écrit lui-même à chaque page: 
A De vains doteurs encor, ὃ prodige honteux ! 
Ofcront nous en faire un problème douteux , 
Viendront traiter d'erreur, digne de l’anathême.. 
L'indifpenf{able loi d'aimer Dieu pour lui-même x 
Et par un dogine faux dans nos jours enfanté ,. 
Des devoirs du chrétien rayer la charité ! 

Si j'allois confulter chez eux le moins févere 
Erdui difois : Un fils doit-il aimer fon pere? 
Ah ! peut-on en douter, diroit-il brufquement ? 
Ἐπ quand je leur demande en ce même moment : 
L'hommeouvyragé d’un Diéu feul bon ὃς feul aimable*ÿ 
Doit-il aimer ce Dieu fon pere véritable ὃ 
Ec plus rigide auteur n’ofe le décider, 
Et craint en l’affirmant de fe trop hafarder. 


\ 


Où crut voir Abelli quelque amour négatif. ] Louis Abelli, Au 
teur de la Moelle théologique. 

-“--- Gamache, Ffambert, & du Val.] Philippe Gas 
mMache, Nicolas Ifambert ὃς André du Val, trois célebres Doc- 
eurs de Sorboane , ὃς Profeffeurs en Théologie ; dont les OÙ 
prages font imprimés, Ils yivoien: dans Le dik-feprieme ficcles. 
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Je né m'en puis défendre ; il faut que je t'écrivé 

La figure bifarre, & pourtant aflez vive, 

Que je fus l’autre jour employer dans fon lieu, 

Et qui déconcerta ces ennemis de Dieu. 

Au fujet d’un écrir qu’on nous venoit de lire, 

Un d’entr'eux m'infulta, fur ce que j'ofai dire; 

Qu'il faut , pour être abfous d’un crime confeffé αὶ 

Avoir pour Dieu du moins un amour commencé. 

Ce dogme, me dit-il , eft un pur calvinifime. 

O ciel! me voilà donc dans l'erreur, dans le fchifmé: 

Et partant réprouvé. Mais, pourfuivis-je alors, 

Quand Dieu viendra juger les vivans & les morts ἡ 

Et des humbles agneaux , objets de fa tendreffe , 

Sépareta des boucs, la troupe pécherefle: Ὁ 

À tous il nous dira , févere ou gracieux , 

Ce qui nous fit impurs ou juftes à fes yeux. 

Selon vous donc, à moi réprouvé, bouc infame : 

Va bruler, diratil, en l’éternelle flamme, 

Malheureux , qui foutins que l'homme dut m'aimer ; 

Et qui fur ce fujet trop promt à déclamer, 

Prétendis, qu’il falloit, pour fléchir ma juftice, 

Que le pécheur, touché de l'horreur de fon vice, 

De quelque ardeur pour moi fentit les mouvemens, 

Et gardat le premier de mes commandemens. 

Dieu , fi je vous en crois, me tiendra ce langage. - 

Maisa vous, tendre agneau, fon plus cher héritage * 

Orthodoxe ennemi d’un dogme fi blamé: 

Venez, vous dira-t-il , venez mon bien-aimé : 

Vous, qui dans les détours de vos raifons fubtiles 

Embarraffant les mots d’un des plus faints conciles; 

Avez délivré l'homme, 6 l’utile docteur ! 

De l’importun fardeau d’aimer fon créateur : 

Entrez au ciel : venez , comblé de mes louanges, 

Du befoin d’aimer Dieu défabufer les anges. 


D'un des plus faints Conciles.f ] Le Çoncile dép 
Trente, ᾿ 
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de tels mots, fi Dieu pouvoïit les prononcer, 
Hour moi je répondrois, je crois , fans l’offenfer : 
9} πὸ pour vous mon cœur moins dur & moins farouche; 
jéigneur , n'a-t-il , hélas ! parlé comme ma bouche! 
De feroit ma réponfe à ce Dieu fulminant. 
ais vous , de ἐν douceurs objet fort furprenant, 
féne fais pas comment , ferme en votre do@rine, 
Yes ironiques mots de fa bouche divine 
Mous pourriez , fans rougeur , & fans confufon, 
joutenir l'amertume , ὃς la dérifion. 
…L'audace du doéteur par ce difcours frappée, 
emeura fans réplique à ma profopopée. 
Hfortit tout-a-coup, & murmurant tout bas 
Quelques termes d'aigreur que je n’entendis pas ; 
1Sen alla chez Binsfeld, ou chez Bafle Ponce, 
Sur l'heure à mes raifons chercher une réponfe. 


Π S’en alla chez Binsfeld , ou chez Pafile Ponce. | Deux ἀέξει 
eurs de la fauile antrition. Pierre Binsfeld étoit Sufragant de 
BTreves , & Docteur en Théologie, Ba/ile Ponce évoit de l’ordre de 
αἴης Auguitin. 
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2 Eft à M. Defpréaux principalement que la France 
redevable de cette jufieffe & de cetre folidité qu: fe 
t remarquer dans les ouvrages de nos bons écrivains. 
font fes premieres rois qui ont le plus con= 
tbué à bannir l'affeétation € δ le mauvais goût. Mais 
£toit peu pour lui d'avoir corrigé les poëies par [a cris 
ique , s'il ne les avoit encore inftruits par [es préceptes, 
Dans certe ve il forma le deffein de compofer un Art 


“ὦ 


στ᾿ το τ το ποτ τα 


far” 


il 
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Je: 


τῷ 


"πὴ αὶ 7 τὺ τ 


à CASE: ‘… 


(εἶπ. ne crut pas qu' "2l für pafible de l’exécuter de) 
τὸς, 1 convenoit qu'on pouvoir bien expliquer les regles 
vénérales de La poëfie , à l'exemple d Horace ; mais pour 
les regles particulieres ; ce dérail ne lur paroiffoit pas 
ropre à érre mis en vers françois , Ὁ il eur affez mau- 
2fe opinion de notre poëfie, pour la croire incapable 
de fe Joutenir dans des matieres auffi feches que le (πὲ 
lefimples préceptes. 

… Néanmoins les difficultés que ce judicieux critique 
| ἐνογοῖε , bien loin à efrayer notre poëte , ne fervirent 
qu'a l'animer , & à lui donner une plus grande idée de 
Won D cncrenrife. Il commença dès-lors a travailler à fon 
Arc Poërique , & quelque tems après il en alla réciter 
lécommencement à fon ami , qui voyant la noble auaace 
" ec laquelle notre Auteur entroit en matiere, changea 
de fentimenr , & l’exhorta bien férieufement à conti- 
luuer. 

L'Art Poërique ρα communément pour le chef- 
œuvre de notre Auteur, Trois chofes principalement 


214 AVERTISSEMENT, &c 
Le rendent confidérabte : La difficulté de l encreprife αὶ 
beauté des vers , & l'utilité de l'ouvrage. 

On peut même lui donner une autre louange que J 
modefie lui faifoir rejetter : οὐ εἰ qu ‘y a plus d'ordr 
dans Ja poëtique que dans celle d'Horace ; & qu'il 
entré bien plus avant que cet ancien dans le détail qi 
régies de la poëlie. 
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CHANT PREMIER. 


ans ce premier chant , l'Auteur donne des regles géné- 
rales pour la poëlie ; mais ces regles n'appartiennent 
point fi proprement à cet art , qu'elles ne puiffens 
auffi être pratiquées utilement dans les autres genres 
d'écriture. Une courte digreffion renferme l'hifloire de 


la poëfie françoife , depuis Villon jufqu'à Malherbe, 


᾿ς  ἜΒΤ en vain qu'au parnafle un téméraire auteur , 
enfe de l’art des vers atteindre 4 hauteur. 

Ἢ ne fent point du ciel l'influence fecrete, 

i fon aftre en naiflant ne l’a formé poëte, 

Dans fon génie étroit il eft toujours captif ; 

RL Phébus-cft lourd , & Pégafe eft rétif. 


ΟἿ en vain qu’au l'arnaffe , &c. ] On ne peut être Poëte fans 
énie. M. Defpréaux plein de cette maxime , en fait dans fon Art 
οὔτε le fondement de toutes fes régles. ὲ 
Pour lui Ῥμέδιις ef? fourd, &c.] Hor. de Art poër. y. 387. 


Tu nihil invisa dices , faciefve Minervé, 


216 L'ART POETIQUE, 


O vous donc, qui brûlant d’un ardeur périlleufe à 
Courez du bel efprit la carriere épineufe : 
N'ailez pas fur des vers fans fruit vous confumer , 
Ni prendre pour génie un amour de rimet, : ἐ 
Craisnez d’un vain plaifir les trompeufes amorces, 
Et confultez long-tems votre efprit & vos forces. 

La Nature fertile en efprits excellens , 
$ait entre les auteurs partager les talens. 

L'un peut tracer en vers une amoureufe flamme τ 
L'autre d’un trait plaifant aiguifer l’épigramme. 
Malherbe d'un héros peut vanter les exploits ; 
Racan chanter Philis, les bergers & les bois. 

Mais fouvent un efprit, qui fe flatte & quis'aime, 
Méconnoît fon génie, & s’ignore foi-même. 

Ainf tel autrefois qu’on vit avec Faret 
Charbonner de fes vers les murs d’un cabaret, 

S'en va mal-à-propos ; d’une voix infolente , 
Chanter du peuple Hébreu la fuite triomphante; 


Et confulrez long-tems votre efprit & vos forces. 1 Horace , 4 
poëtique ; ve 38. : 


Sumite mareriam veftris , qui féribitis , æquam 
Viribus , &c. 


Malherbe d'un héros peur vanter les exploits. ] Les odes de M 
Lerbe. 

Kacan chanter Philis , les bergers & les bois. ] Les bergeries 
Racar. 

«μι tel autrefois. ] Saint-Amant , auteur du Moïfe fauve, 
— Qu'on νεῖ avec Farer 7] Nicolas Fatet , de l’At 
démie Françoife, évoit ami particulier de Saint-Amant, qui 
célébré dans fes vers comme un illuftre débauché, quoiqu'il 
affez réglé dans fes mœurs. Mais la commodité de fon nom," 
rimoit à Cabarer, Étoit en partie caule de ce bruit que 541] 
Amant lui avoit donné. Ce font les termes de M. Pellifion, ἃ 
Yon hiftoire de l’Académie Françoife. | 

Charbonner de fes vers les murs d'un cebaret, ] Matrial, é 
gram. 62. 


Nigr' fornicts ebrium Poëtam , 
Qui carbone rudt ) &ce 
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< 


pourfuivant Moïfe au travers des déferts , 
purt avec Pharaon fe noyer dans les mers. 
Quelque fujet qu’on traite, ou plaifant ou fublime, 
ue toujours le bon fens s’accorde avec la rime : 
un l’autre vainementils femblent fe haïr; 
rime eft une efclave, & ne doit qu’obéir. 

ΝΗ la bien chercher d'abord on s’évertue, 
efprit à la trouver aifément s’habitue. 
Mjous de la raifon fans peine elle fléchit, 
loin de la gêner , la fert ἃς l’enrichit. 

4 me , ξ à 
ais lorfqu’on la négclige, elle devient rebelle ; 
pour la ratraper , le fens court après elle. 
62 donc la raifon. Que toujours vos écrits 
apruntent d'elle feule & leur lufkre & leur prix. 
La plupart emportés d’une fougue infenfée, 
bujours loin du droit fens vont chercher leur penfée. 
Croiroient s’abaifler dans leurs vers monftrueux, 
IS penfoient ce qu'un autre a pu penfer comme eux. 
itons ces excès : laiflons à l'Italie 
Mtous ces faux brillans l’éclatante folie. 
ut doit tendre au bon fens : mais pour y parvenir, 
chemin eft gliffant & pénible à tenir. 
Qur peu qu'on s'en écarte , aufli-tôt on fe noie. 
Araifon, pour marcher, n'a fouvent qu'une voie. 
Un auteur , quelquefois trop plein de fon objet, 
ais fans l'épuifer n’abandonne un fujet. 
rencontre un palais , il m'en dépeint la face : 
ne promenc après de terrafle en terrafle. 
Bs'offre un perron ; la regne un corridor. 
balcon s’enferme en un baluftre d’or. 
ompte des plafonds les ronds & les ovales. 


| ἔπε Jont que feffons , ce ne font qu'aftragales. 


rencontre un palais , &c. ] Scuderi , L. 3. de fon Ælaric , 
je feize grandes pages de trente vers chacune , à [4 defcrip- 
lun palais , commençant par la façade, ὃς finiffant par le 


One font que fefions, τε πε font qu'afirazcles. 1 Ce vers, à 
ῃ . 
“Tome I, | 


218 L'ART POETIQUE, 


Je faute vingt feuillets pour en trouver la fin ; 

Et je me fauve à peine au travers du jardin. 

Fuyez de ces auteurs l'abondance ftérile ; 

Et ne vous chargez point d’un détail inntile. 

Tout ce qu’on dit de trop eft fade & rebutant: 

L'efprit raffafié le rejette à l’inftant. 

Qui ne fait fe borner, ne fut jamais écrire. 

Souvent la peur d’un mal nous conduit dans un pire. 

Un vers étoit trop foible, & vous le rendez dur. 

Févite d’être long , & je deviens obfcur. ᾿ 

L'un n’eft point trop fardé : mais fa mufe eft trop nt 

L'autre a peur de ramper , il fe perd dans la nue. 
Voulez-vous du public mériter les amours ? 

Sass cefle en écrivant variez vos difcours. 

Un fiyle trop égal & toujours uniforme, 

En vain brille à nos yeux : il faut qu’il nous endor 


côté duquel on a mis dans toutes les éditions , vers de Scuder 
ἧς lit ainf dans l’4laric : | 


Ce ne Jon: que fefions , ce ne font que couronnes. 


Notre Auteur a changé ce dernier mot, pour faire mieux fer 
l'abondance ftérile de ces faifeurs de longues defctiptions ,M 
s’amufent à décrire jufqu’aux plus petites circonftances :M 
l’4ftragale eft une petite moulure ronde , qui entoure le ἢ 
fuit d’une colonne. . 14 
L’ejprit raafié le rejette à l’inftant, ) Horace , Art poëtiqu 
Te 4.3.9 k 
Quidquid præcipies , efto brevis , ur οἰτὸ dicta 
Percipiant animi dociles , &c. Ν᾽ 
δοωνεπεία peur d’un mal nous conduit dans un pire. | Hotral 
Aït poëtique , v. £1e | 
In vitium ducit culpe fuga , ft caret arte. 

J'évire ἀ᾽ ἔτγε long Ὁ je deviens obftur. ] Horace , Art poëtiq 
PErS 25e 


Brevis effe laboro , 
Obfeurus flo » ὅχο. 


CHANT 2, 519 


nt peu ces auteurs, nés pour nous ennuyer, 

Jui toujours fur un ton femblent pfalmodier. 

Heureux qui dans fes vers fait d’une voix légete, 

afler du grave au doux, du plaifant au févere ! 

on livre aimé du ciel, & chéri des lecteurs, 

ft fouvent chez Barbin entouré d'acheteurs. 

“Quoi que vous écriviez, évitez la bafleffe : 

éftyle Le moins noble ἃ pourtant fa nobleffe. 
Emépris du bon fens, le burlefque effronté 

lfompa les yeux d’abord, plut par fa nouveauté. 

ne vit plus en vers que pointes triviales : 

ÉParnaile parla le langage des Hales : 

ἃ licence ἃ rimer alors n’eut plus de frein. 

lon travefti devint un Tabarin. 

Jette contagionMnfecta les provinces, 

Mu clerc ὃς du bourgeois paffa jufques aux princes. 

plus mauvais plaifant eut fes approbateurs, 

τ jufqu'a d'Affouci , tout trouva des lecteurs. 

Heureux qui dans fes vers, &c. ] Horace , Art poëtique, 


Omne tulit punétum qui mifeuit utile dulet, &c. 


Au mépris du bon fens , le burlefque , &c. ] Leftyle buriefque 
lbextrémement en vogue depuis le commencement du dernier 
cle jufques vers l’an 1660. 

La licence à rimer alors n’eut plus de frein. ] Elle alla f loin 
le l’on s’avifa de mettre la Paflion de Jefus-Chriift en vers bur- 
fques. 
Æpollon travefir. ] Allufion au Virgile travefti de Scaron. 
Devint un Tabarin. | Boufton très-groflier , va- 
de Mondor. Ce Mondor étoit un Charlatan , ou vendeur de 
me qui établiffoit fon théâtre dans la Place Dauphine, vers 
ommencement du dix-feptieme fiecle. IL rouloit aufi dans 
autres villes du royaume , avec Tabarin, le bouflon de fa 
düpe. Les plaifanteries de Tabarin ont été imprimées plu- 
urs fois à Paris & à Lyon, avec privilege , fous le titre de 
écueil des queflions & fzmaifies tabariniques. Elles ne touient 
fur des matieres d’une grofiéreté infupportable, ἃς qui ne 
üvent plaire qu’à la canaille. 

Et jufqu'a d’AjJouci , rout trouva des l:éfeurs. ] Charles Coy- 
au, Sieur d'Affouci, poëre fort rnéprifable , à mis en vers 
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Mais de ce ftyle enfin la cour défabufée, 

Dédaigna de ces vers l’extravagance aifée , 

Diftingua le naïf du plat & du bouffon, 

Et laifla la province admirer le Typhon. 

Que ce ftyle jamais ne fouille votre ouvrage. 

Imitons de Marot l'élégant badinage ; 

Et laiffons le burlefque aux plaifans du pont-neuf. 
Mais n'allez point aufli fur les pas de Brébeuf , 

Même en une Pharfale, entafler fur les rives 

De morts & de mourans cent montagnes plaintives. 

Prenez mieux votre ton. Soyez fimple avec art, 

Sublime fans oroueil , agréable fans fard. | 
N'oifrez rien au leéteur que ce qui peut lui plaire; 

Ayez pour la cadence une oreille fevere. | 

Que toujours dans vos vers, le fens'éoupant les mots 

Sufpende l'hémiftiche, en marque le repos. 


burlefques le raviffement de Proferpine , de Claudien, & ὑπ] 
partie des métamorphofes d’'Ovide , fous le titre d’Ovide en bël 
fumeur : αὐ “Ποιεῖ éroit fils d’un Avocat au Parlement ; il naqu 
à Patis en 1604 , & mourut âgé d'environ 75 ans , après avoire 
des avantures très-bifarres, qu’il a publiées lui-même d’un ΠΥ] 
prefque bouffon. M. Bayle ἃ pris foin de les recueillir dans ἃ 
article de fon Diétionnaire critique. 

Adrirer Le Typhon. 1 Typhon, ou la Gigant 
imachie , poëme burlefque de Scaron , dans lequel il décritd 
gucrre des Géans contre les Dieux ; il parut en 1644. M. Dé 
préaux convenoit que les premiers vers de ce poëme font d’uf 
plaifanterie affez fine. 

Imicons de Marot l’élésant badinage. 1 On en verra une im 
tation dans l’épigramme que M. Defpréaux 9 étant jeune , fit ἤ 
une perfonne fort connue : on la trouvera parmi [65 Epigramme 
num. X, 1 
Aux plaifans du pont-neuf. ] Les vendell 
de Mitridate, ὃς les joueurs de Marionnettes fe placent depli 
Long-tems fur le pont-neuf. " 

£ marçs & de mourans cent montagnes plaintives, ] Vers] 
Brebeuf , daim G Pharfale , Livre ΝΠ]. «| 

Sufpende l'hémifiche. ] L’Auteur donne ici l'exemple avec 
précepre : en parlant & la célure , il l'a extrémement marqué 
dans CE VEIS: ἢ 
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Gardez qu'une voyelle à courir trop hâtée, 
Je foi d’une voyelle en fon chemin heurtée. 
Il eft un heureux choix de mots harmonieux. 
uyez des mauvais fons le concours odieux. 
vers le mieux rempli, la plus noble penfée 
lé peut plaire à l’efprit , quand l'oreille eft blefiée. 
Durant les premiers ans du Parnaffe François, 
€ caprice tout feul faifoit toutes les loix. 
Harime, au bout des mots aflemblés fans mefure, 
Menoit lieu d'ornemens, de nombre & de céfure. 
illon fut le premier , dans ces fiécles grofliers, 
ébrouiller l’art confus de nos vieux romanciers. 
farot bien-tot après fit fleurir les ballades, 
lourna des triolets, rima des mafcarades ; 
“des refrains réglés aflervit les rondeaux, 
montra pour rimer des chemins tout nouveaux. 
onfard qui le fuivit, par une autre méthode ; 
églant tout, brouilla tout , fit un art à fa mode, 
toutefois long-tems eut un heureux deftin. 
ais fa mufe, en françois, parlant grec & latin, 


Gardez qu’une voyelle , &c. ] Le concours vicieux de voyelles 
ipellé Hratus , ou bâillement. 
Villon fut le premier. ] François Corbeuil , furnommé Villon, 
Οἷς dans le quinzieme fiecle , environ foixante ans avant Clé- 
eat Marot. 
Débroutller l'art confus de nos vieux romanciers. ] Les ouvra- 
de nos vieux poëtes françois font confus ὃς fans ordre. Cr en 
ut juger par Le roman de la Roze, Le plus eftimé de tous. 
Réglant tour , brou'lla rout. 1 Ronfard confeilloit d’emiptoyer 
ifféremment ous les Dialeites : Préface fur la Franciade. 
Et ne fe faut foucier , dit-il ailleurs, fi les vocables font Gaf£- 


fes pays. « _4{brège de l’_ Art poërique. 
= — En françois , parlant grec € latin. ] Ronfard ἃ 
lement chargé fes poëlies d'exemples, d’allufions , & de mots 
és du grec & du latin , qu’il les a rendues prefque inintelligi- 
és, & même ridicules. M. Defpréaux citoit ce vers de Ron- 
» qui cft à La fin du fonnet 68. Liv. r. comme un exemple 
fon pus ridicule à parler grec en françois. 1] dis à f# 
treile : 


Etes-vous pas ma feule Enréléchie ? 
KE ii 


ons 5» Poitevins , Normands, Manceaux , Lionnois, ou d’au- 


das ΙΗ ΡΟΣ TIQUIEL 


Vit dans l'âge fuivant , par un retour grotefque, 
Tomber de fes grands mots le fafte pédantefque. 
Ce poëte orgucilleux trébuché de fi haut, 

Rendir plus retenus Defportes & Bertaut. 

Enfin Malherbe vint; & le premier en France, 
Fit fencir dans les vers une jufte cadence : 

D'un mot mis en {a placeenfeigna le pouvoir , 

τ réduifit la mufe aux regles du devoir. 

Par ce fage écrivain la langue réparée 

N'offrit plus rien de rude à l'oreille épurée. 

Les ftances avec grace apprirent à tomber, 

Et le vers {ur le vers n’ofa plus enjamber. 

Tout reconnut fes loix ; & ce guide fidele 

Aux auteurs de ce tems fert encor de modele, 
Marchez donc fur fes pas ; aimez fa pureté, 

Et de {on tour heureux imitez la clarté. 

Si le fens de vos vers tarde à fe faire entendre, 
Mon efprit aufli-tôt commence à fe détendre; 

Et de vos vains difcours prompt à fe détacher, | 
Ne fuit point un auteur qu'il faut toujours chercher: 

Il eft certains efprits, dont les fombres penfées ! 

Sont d’un nuage épais toujours embarrafiées : 

Le jour de la raifon ne le fauroit percer. 

Avant donc que d'écrire, apprenez à penfer. 

Selon que notre idée eft plus ou moins obfcure, 
L'expreflion la {uit ou moins.nette, ou plus pure : 
Ce que l'on conçoit bien , s’'énonce clairement, 

Er les mots pour le dire arrivent aifément. 


Defportes & Bertaut. 1 Philippe Defporte 
Abbé de Tiron, & Jean Bertaut, Evêque de Séez, poëtes afil 
eftimés, vivoient fous les regnes de Henri III. & de Henri ΙΝ 

Ce que l’on conçoit bien, te. ] Horace, Art poétique ; γ. 4 


Cut leëta potenter eritres , 
Nec facundia deferet hunc , nec lucidus ordo. 


Et vers 311. 


Verbaque provifam rem non invira fequentur» ἮΝ 


CMANT 1. 2 


Sur-tout, qu'en vos écrits la langue révérée, 

Jans vos plus grands excès vous foit toujours facrée. 

in vain vous me frappez d'un fon mélodieux , 

Mile cerme eft impropre, ou le tour vicieux : 

Mon cfprit n’admet point un pompeux batbarifine , 

d’un vers empoulé l’oroucilleux folécifme : 

fans la langue, en un mot, l'auteur le plus divin 
Httoujours, quoi qu'il fafle , un méchant écrivain. 

ἢ Travaillez à loifir , quelque ordre qui vous prefle, 

ἴξ πε vous piquez point d’une folle viteffe : 

Jn ftyle fi rapide, & qui court en rimant, 

Marque moins trop d’efprit que AE de jugement. 
Paime mieux un ruifleau , qui fur la molle arène, 

ans un pré plein de fleurs lentement fe promene, 

Au’ ua torrent débordé , qui d’un cours orageux 

oule, plein de gravier, fur untertein fangeux. 


ts 
Le] 


Mitez-vous lentement ; ὃς fans perdre courage À 
Vingt fois fur le métier remettez votre ouvrage. 

liflez-le fans cefle , & le repoliflez : 

Ajoutez quelquefois , ὃς fouvent effacez. 

Det peu qu'en un ouvrage où les fautes fourmillent, 

Des traits d'efprit femés de tems en tems pétiilent. 


Travaillez à lorfir, &c. ] Horace > Art poëtique , v. 388. 


-Æ 


Nonumque prematutin anrum , &c. 


“Hätez;-vous lentement. ] Ce mot renferme un grand fens. 11 
toit familier à l’Empereur Augufte , à l'Empereur Titus, & à 
. ÿ ! ᾧ δ: ᾿ 

ufieurs grands hommes. Zwecoe βραδεως 5. Feflina lente. 
oyez les Adages d’Erafme. 


M V'ingc fois fur le métier rémettez votre ouvrage. 1 Horace , Art 
JOËTIQUE 5» V. 272: 


—— Carmen reprehendite quod non 
Multa dies , & multa litura coercuir , &c. 


Saæpe flylum vertar , iterum que digne legi {πε 
Scriprurus, 
K iv 


214 L'ART POETIQUE, 


T1 faut que chaque chofe y foit mife en fon lieu; M 
Que le début, lafin, répondent au milieu ; 
Que d’un art “ae SPles pieces aflorties 
N'y forment qu'un feul tout de diverfes parties : 
Que jamais du fujet le difcours s'écattant, 
N'aille chercher trop loin quelque mot éclatant. 
Craignez-vous pour vos vers la cenfure publique à 
Soyez-vous à à vous-même un févere critique. 
L'ignorance toujours eft prête à s'admirer. 
Faites-vc 15 des amis prompts à vous cenfurer. 
Qu'ils foient de vos écrits les confidens fincetes, 
Et de tous vos défauts les zélés adverfaires. 
Dépouillez devant eux l'arrogance d'auteur, 
Mais fachez de l'ami difcerner le flatteur. 
Tel vous femble applaudir,qui vous raille& vous joue 
Aimez qu'on vous confeille, ὃς non pas qu'on vous lo 
Un flatteur aufli-tôt cherche à fe récrier : 
Chaque vers qu’il entend le fait extafier. 


Que le début, la fin ; répondent au milieu. ] Horace , Art pot 
tique ; Ve 163+ 


Primo ne medium , medio ne difcrevet imum. 
2 4 
N'y forment qu'un feul tout. ] Horace , au même endroit 
Mes À 
Denique fit quodvis fimplex , duntaxat, Θ᾽ urum. 


L’ignorance toujours eft prête à s’admirer. | Horace ; Liv. 
Epift. II. v. 106. 


Rideniur mala qui componunt carmina ; veräm 
Gaudent ftribentes , &c. 


Mais fachez de l’ami difcerner le flatteur. 1 Le même dans [Ὁ 
Aït poËtique , Ve 424 


Mirabor , fi fciet inter- 
Noftere mendaiem , veruimque beatus amicum. | 


Un flatteur aujfi-rôt , &c. ] Horace , au même endroit, 


Clamabit enim : pulchrè , δεπὲ 7 redè; 
Pallefcet fuper his. 


CRAINNT : I, 22$ 


out eft chatmant , divin , aucun mot πὸ ἷς bleffe : 
trépigne de joie, il pleure de tendrefle : 

vous comble par-tout d’éloges faftueux. 

à vérité n'a point cet air impétueux. 

Un fage ami, toujours rigoureux , inflexible, 

ir vos Pare jamais ne vous laifle paifible. 

ne pardonne point les endroits négligés : 

renvoic en leur lieu les vers mal arrangés : 
téprime des mots l’ambitieufe emphafe: 

ile fens le choque ; & plus loin c’eft la phrafe : 
btre conftruction femble un peu s’obfcurcir : 
“terme εἰς équivoque, il le faut éclaircir. 

Welt ainf que vous parle un ami véritable. 

ais fouvent fur fes vers, un auteur intraitable 
ἴες protéger tous fe croit intéreffé, 

d'abord prend en main le droit de l’ofenfe. 

ce vers, direz-vous, l’expreffion eft baffe. 

1! Monfieur , pour ce vers je vous demande gracg ; 
Hépondra-t-il d’abord. Ce mot me femble froid ; 
le retrancherois. C’eft le plus bel endroit. 
Ætour ne me plaît pas. Tout le monde l’admire. 
nf toujours conftant à ne point fe dédire ; 
Qu'un mot dans fon ouvrage ait paru vous bleffer, 
ft un titre chez lui pour ne point l’effacer. 
>pendant ἃ l’entendre il chérit la critique : 

us avez fur fes vers un pouvoir defpotique. 

ais tout ce beau difcours, dont il vient vous Aatter. 
left rien qu'un piége adroiït pour vous les réciter. 
i-tôt il vous quitte, & content de fa mufe, 

Ἢ va chercher ailleurs quelque fat qu’il abufe; 


n fage ami , &c. ] Le même » au même endroit , v. 445: 
V'ir bonus & prudens verfus reprehendet inertes , 
Culpabit duros , ὅζε. 
Cependant a l'entendre il chérit la critique. ] Petfe , SatireI. 
ÿ$- 
Et verum , inquit ) amo : verum mihi dicite de me. 
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Car fouvent il en trouve. Ainfi qu’en fots auteurs; 
Notre fiecle eft fertile en fots admirateurs : 

Et fans ceux que fournit la ville & [4 province, 

ΤΙ en eft chez le duc, il en eft chez le prince. 
L'ouvrage le plus plat a chez les courtifans, 

De tout tems rencontré de zélés partifans; 

Et, pour finir enfin par un trait de fatire, 

Un fottrouve toujours un plus fot qui l'admire, 


τῷ 


+ ͵ ; 


D 


PA INIT SEC ON D. 


dans ce fecond chant , & dans le troïfieme , notre 
Auteur explique le détail de la poëlie françoife, & 
donne le caraëfere © les regles particulieres de 
“Chaque poëme. Le fecond chant eff employé à dé- 
crère l’idylle ou l’églogue , l'élégie, l'ode, le fonnet, 
lépigramme , le rondeau , la ballade , le madrigal , 
la Jatire & Le vaudeville. L'Auteur a [u varier ic£ 
fon ffyle avec tant d'art > tant d'habileté | qu'en 
parcourant toutes les différentes efpeces de poëfies , il 
emploie précifénent le ffyle qui convient à chaque 
efpece en particulier. 


ΟΕ qu'une bergere , au plus beau jour de fête, 

le fuperbes rubis ne charge point fa tête, 

δὲ ἴλης mêler ἃ l'or l'éclat des diamans, 

Meille en un champ voifin fes plus beaux ornemens: 
elle, aimable en fon air, mais humble dans fon ftyle, 
oit éclater fans pompe une élégante idylle. 

bn ton fimple ὃς naïf n’a rien de faftueux, 

tn'aime point l’orgueil d’un vers préfomptueux. 
faut que fa douceur flatte, chatouille , éveilles 
tjamais de grands mots n’épouvante l'oreille. 

ais fouvent dans ce ftyle un rimeur aux aboisz 

tte la, de dépit , la flute & le hautbois; 

bfollement pompeux , dans fa verve indifcrete ; 
milieu d'une églogue entonne la trompette. 

lé peur de l'écouter , Pan fuit dans les rofeaux, 
tles Nymphes, d'effroi, fe cachent fous es eaux. 
Au contraire, cet autre, abjec en fon langage, 
ait parler fes bersers comme on parle au village, 

Ἐξ vers plats ὃς grofliers, dépouillés d'agrément , 
loujours baifent la terre ; ὃς rampent triftement. Ὁ 
ἢ diroit que Ronfard , fur fes Pipeaux rufirques » 
ient encor frédonnet fes idylles zotkiques; 

᾿ K y} 
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Et changer fans refpect de l'oreille & du fon; 
Lycidas en Pierrot & Phylisen Toinon. 

Entre ces deux excès la route eft difficile. 
Suivez, pour la trouver, Théocrite & Virgile. 
Que leurs tendres écrits, par les Graces dictés, 
Ne quittent point vos mains, jour & nuit feuilletés. 
Seuls,dans leurs doétes vers ils pourront vous apprendi 
Par quel art fans baffeffe un auteur peut defcendre 5 
Chanter Flore , les champs, Pomone, les vergers, 
Au combat de la flüte animer deux bergers; 
Des plaïfirs de l'amour vanter la douce amorce; | 
Changer Narcifle en fleur, couvrir Daphné d’écorce: 
Et par quel art encor l’églogue quelquefois | 
Rend dignes d’un conful la campagne & les bois. 
Telle eft de ce poëme ὃς [a force & la grace. | 

D'un ton un peu plus haut,mais pourtant fans audac 
La plaintive élégie, en longs habits de deuil, 
Sait les cheveux épars gémir fur un cercueil. 

Elle peint des amans la joie ὃς la trifteffe, 
Flatte, menace, irrite, appaife une maîtrefe. 
Mais pour bien exprimer ces caprices heureux, 
C'eft peu d’être poëte, il faut être amoureux. 

Je hais ces vains auteurs , dont la mule fotcée 
M'entretient de fes feux, toujours froide & glacée 5 
Qui s'affligent par art, & fous de fens raflis, 
S'érigent pour rimer, en amoureux tranfis : 


Lycidas en Pierrot, & Phylis en Toinon. ] Ronfard dansi 
Eglogues appelle Henri 11. Henriot ; Charles IX. Carlin ; δὲ Ὁ 
therine de Médicis, Catin , &c. 

Rend dignes d'un conful la campagne & les bois. 1 Virgil 
ÆEglogue IV. 


δὲ canimus fylvas , fylve {πὶ confule digne. 


La plaintive élégie. | Horace la décrit aïnfñ dans fon Art po! 
tique, v. 75- 


Verfibus impariter junilis , querimonia primurs : 
Poft etiam inclufa eft, διε. 
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Leurs tranfports les plus doux ne font que phrafes vaines. 
Ils ne favent jamais , que fe charger de chaînes; 
Que bénir leur martyre , adorer leur prifon, 
Et faire quereller les fens & la raifon. 
Ce n'étoit pas jadis fur ce ton ridicule, 
Qu'amour dictoit les vers que foupiroit Tibulle ; 
u que du tendre Ovide animant les doux fons, 
ΤΙ donnoit de fon art les charmantes leçons. 
ΤΙ faut que le cœur feul parle dans l’élégie. 

L'ode avec plus d'éclat, & non moins d'énergie, 
Elevant jufqu'au ciel fon vol ambitieux, 
Entretient dans fes vers commerce avec les Dieux. 
Aux Athletes dans Pife elle ouvre la barriere, 
Chante un vainqueur poudreux au bout de la carriere; 
Mene Achille tremblant aux bords du Simoïs, 

Ou fait fléchir l'Efcaut fous le joug de Louis. 
Hantôt , comme une abeille ardente à fon ouvrage, 
Elle s'en va de fleurs dépouiller le rivage : 

Elle peint les feftins, les danfes, & les ris ; 

Vante un baifer cueilli fur les livres d’Iris 

μὲ mollement réfifie, & par un doux caprice, 
uelquefors Le refufe , afin qu’on le raviffe. 


Ils ne favent jamais que fe charger de chaînes ; Que bénir leur 
artyre , &c. ] Cette critique regarde particulierement Voiture, 
qui, dans le fameux fonnet d’Uranie , a dit: 


Je bénis mon martyre , & content de mourir , &c. 


Qu’amour dittoit les vers que foupiroit Tibulle. ] Poëte fort 
tendre qui vivoit fous Augufte. 
* L’ode avec plus d’éclar. ] Defcription de l’Ode dans Horace» 
Art poëtique » v. 83. 

Mufa dedir fidibus Divos, puerofque Deorum , 

Et pugilem viclorem , δίς. 


Qui mollement réfifie, &c. ] C’eft la tradu@ion de ces vess 
d’Horace , Ode XII. du Livre II. 


Dum fragantia derorquet ad ofcula 
Cervicem , &ce 


es, 
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Son ftyle impétueux fouvent marche au hafard. 

Chez elle un beau défordre eft un effet de l'art. 
Loin ces rimeurs craintifs,dont l’efprit phleomatique 

Garde dans fes fureurs un ordre didactique ; 

Qui chantant d’un héros les progrès éclatans, 

Maigres hiftoriens , fuivront l’ordre des tems. 

Ts n’ofent un moment perdre un fujet de vue. 

Pour prendre Dôle , il faut que Lille foit rendue; 

Et que leur vers exact, ainfi que Mezeray, 

Ait fait déja tomber les remparts de Courtray. 

Apollon de fon feu leur fut toujours avare. 
On dit à ce propos , qu’un jour cé Dieu bifarre, 

Voulant pouffer à bout tous les rimeurs françois, 


Inventz du fonnet les rigoureufes loix ; 
ES | 
Pour prendre Dôle , il faur que Liile foit rendue. ] Lille4| 
Courtray furent pris en 1687 , ὃς Dole en 1668. À 
——— Ainfi que Mezeray.  Célebre hiftorien, qui 
écrit l’hiftoire de France 5 il étoit de l’Académie Françoife , & 
mourut en 1683. 
Voulant pouffer ἃ bout tous les rimeurs François, Inventa dil 
Jonner , &c. ] C’eft-a-dire, que les Poëtes François ont inventé 
Île fonnet , ou du moins l'ont affujetti a de certaines regles. Bien 
des gens croient néanmoins que l’invention du fonnet nous eff 
venue des Italiens , ὃς fur-tout de Pétrarque , qui vivoit danse 
quatorzieme fiecle 5 parce que les premiers fonnets qui ayent 
paru en notre langue , ne furent faits que fous le regne de Frans 
çoisI, par les poëtes qui feurifloient en ce tems-là. Mais il ef 
certain que Pétrarque & les autres Italiens, qui avoient fait dei 
fonnets avant nos poëtes François, en avoient emprunté l’ufagé 
& le nom des anciens poëtes Provençaux , connus jadis fous lé 
noms de Trouverres , Chanterres 9 Jongleurs , & autres fembla 
bles, qui alloient par les cours des Princes, pour les réjouis 
chantant leurs Fabliaux , Lais, Virelais, Ballades , ὃς Sonnersil 
comme le Préfident Faucher l’a remarqué dans fon Recueil de 
l'origine de la Poëfie Françoife, Liv. I. chap. 8. Pétrarque , qui 
eft regardé comme le pere du Sonnet, ἃ compofé prefque toutes! 
fes poëfies à Vauclufe, près d'Avignon , dans un tems auquel 
les poëtes françois où provençaux étoient en grande réputation 
à caufe de certaines affemblées galantes, qu’on appelloit Les couts 
de parlement d’amour , & qui fe tencient dans quelques villes 
de Provence. Foyez la Frefnaye Vauquelin, dans fon Art poësl 
tique, Liv. I. Le Traité du Sonner par Collerer. Les Noces del 
Ménage [ur Malherbe. 
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Youlut , qu'en deux quatrains de mefure pareille, 
La rime avec deux fons frappât huit fois l'oreille ; 
Et qu'enfuite , fix vers artiftement rangés, 
Fuflent en deux Tercets par lemfenspartagés. 
Sur-tout de ce poëme il bannit la licence, 
Lui-même en mefura le nombre & la cadence: 
Défendit qu'un vers foible y püt jamais entrer, 
Ni qu'un mot déja mis osât s’y remontrer. 
u refte il l’enrichit d’une beauté fuprème. 
Un fonnet fans défaut vaut feul un long poëme. 
Mais en vain mille auteurs y penfent arriver; 
Et cet heureux phénix eft encore à trouver. 
À peine dans Gombaut, Mainard ὃς Malleville ; 
En peut-on admirer deux ou trois entre mille. 
Le refte, aufli peu lu , que ceux de Pelletier, 
a fait de chez Sercy qu’un faut chez l’épicier. 
our enfermer fon fens dans la borne prefcrite, 
a mefure eft toujours trop longue ou trop petite. 
L'épigramme plus libre, en fon tour plus borné, 
’eft fouvent qu’un bon mot de deux rimes orné. 
adis de nos auteurs les pointes ignorées, 
urent de l’Italie en nos vers attirées : 
Le vulgaire éblouï de leur faux agrément, 
À ce nouvel appas courut avidement. 
a faveur du public, excitant leur audace, 
Leur nombre impétueux inonda le parnañle. 
madrigal d’abord en fut enveloppé. 
e fonnet orgueilleux lui-même en fut frappé. 
za tragédie en fit fes plus cheres délices. 
’élégie en orna fes douloureux caprices. 


A peine dans Gombaut , Mainard & Malleville. ] Trois Aca- 
émiciens célebres. 
ΟΝ ἃ fair de chez Sercy. ] Charles de Sercy , Libraire , dont la 
joutique étoit dans la Grand’Salle du Palais. 
ΟΝ εἰ fouvenc qu’un bon mo: de deux rimes orné. ] Telle ef 
etie Epigramme de notre Poëte : 


k J'aivu L'Agefilas, 
Hélas ἢ 
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Un héros fur la fcène eut foin de s'en parer, 
Et fans pointe un amant n’ofa plus foupirer. 
On vit tous les bergers , dans leurs plaintes nouvelles ÿ 
Fideles à la pointe, encor plus συ ἃ leurs belles. 
Chaque mot eut toujours deux vifages divers. 
La profe la reçut aufli-bien que les vers. 
L'avocat au Palais en hériffa fon ftyle, 
Et le docteur en chaire en fema l'Evangile. 

La raifon outragée enfin ouvrit les yeux, 
La chaffa pour jamais des difcours férieux ; 
Et dans tous ces écrits la déclarant infame, 
Par grace , lui laiffa l'entrée en j'épigramme ; 
Pourvu que fa finefle, éclatant à propos, 
Roulât fur la penfée, & non pas fur les mots. 
Ainf de toutes parts les défordres cefferent. 
Toutefois à la cour les Turlupins refterent ; 
Infipides plaifans , bouffons infortunés, 
D'un jeu de mots groffier partifans furannés. 


Et le doëleur en chaire en fema l'Evangile. ] Au commence 
ment du fiecle dans lequel notre Auteur a écrit, l’éloquenés 
françoife étoit dans une étrange corruption. Un difcours publi 
n’éroit alors qu’un tiffu bifarre de citations grecques & latines: 
A cet abus il en fuccéda un autre plus contraire à la véritable 
éloquence. Les Orateurs épuifoient leur efprit en pointes frivo- 
les : en ornemens fuperflus , en faux brillans. C’eft ainfi que pré- 
choit M. Mafcaron , Evêque de Tulles : il fe plaifoit à ces jeux 
de mots & à ces pointes; & les rieurs difoient de fes fermons. 
que c’étoit un recueil d’épigrammes. Le petit Pere André Bour- 
langer , Auguftin ,; prêchoit de la même maniere. 

Toutefois à la Cour les Turlupins reflerent. ] Turlupin , efti 
nom d’un Comédien de Paris , qui divertifoit le peuple par αἱ 
méchantes pointes , & par des jeux de mots qu’on 4 appellé 
Turlupinades. Ses imitateurs ont été nommés Turlupins. Il étoi 
le plaifant de la Farce dans la troupe des comédiens de l’hôteld 
Bourgogne , du tems que Bellerofe en étoit le chef. Penda 
quelque tems on a vu régner en France le goût des Turlupinades 
& la Cour même fembloit être la fource de cette corruptionk 
mais Moliere vengea Le bon goût & la raifon par les fanglantet 
railleries qu’il fit des Turlupins & des Turlupinades, Le Marqui 
de la critique de l'école des femmes , eft un de çes Turlupins, 


7 
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én'eft pas quelquefois qu’une mufe un peu fine, 
un mot en paflant ne joue & ne badine, 

: d'un fens détourné n’abufe avec fuccès. 

ais fuyez fur ce point un ridicule excès ; 
inallez pas toujours d’une poiate frivole 
guifer par la queue une épigramme folle. 
out poëme eft brillant de fa propre beauté. 
.rondeau, né gaulois, a la naïveté. 

Hellade, aflervie à fes vieilles maximes, 
uvent doit tout fon luftre au caprice des rimes. 
Le madrigal plus fimple, & plus noble en fon tour, 
{pire la douceur, la tendrefe ὃς l'amour. 
Pardeur de fe montrer , & non pas de médire, 
ima la vérité du vers de la fatire. 

ile le premier οἵα la faire voir ; 

x vices des Romains préfenta le miroir ; 

ngea l’humble vertu de la richeffe altiere , 
l'honnète homme à pied du faquin en litiere. 
prace à cette aigreur mêla fon enjoûment. 

nne fut plus ni fat ni for impunément: 


ucile le premier. ] Horace, Satire I. Liv. II. 


ἘΠῚ Zucilius aufus 
Primus in hunc operis componere carmina morem γ &c. 


Enfe velur ftrilo , quoties Lucilius ardens 5 
Zrfremuir , &c. 
Juvenal, Sar. I. 


Lucile le premier. |] Caïus Lucilius, Chevalier Romain 9. fut 
Venteur de la Satire , en tant qu’elle eft un poëme, donc la Ga 
de reprendre les vices des hommes : car bien que les Grecs 
nt compofé des vers ὃς des ouvrages fatiriques , c’eft-à-dire, 
dans , il eft certain qu’ils ne leur ont donné ni le caractere 

tour de la fatire latine. C’eft pourquoi Quintilien a dit : 
ira τοῖα nofira eff ; ὃς Dioméde le Grammairien : Sazrra εξ 
en ,apud Romanos , non quidem apud Græcos ; maledicum. 
orace à cette aigreur mêla jon enjoñmenr. ] Perfe, Satire L 
16. - 

Omne vafer vitium ridenti Flaccus amico 


| Tangir, &c. 
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Et, malheur à tout nom qui propre ἃ la cenfure, 
Put entrer dans un vers fans rompre la mefure. 
Perfe en fes vers obfcurs , mais ferrés & preffans, 
Affcéta d'enfermer moins de mots que de fens. 
Juvenal, élevé dans les cris de l’école, 
Pouffa jufqu'à l'excès fa mordante hyperbole. 
Ses ouvrages , tout pleins d’affreufes vérités, 
Etincellent pourtant de fublimes beautés. ñ 
Soit que fur un écrit arrivé de Caprée, Ἵ 
Il brife de Séjan la ftatue adotée ; 
Soit qu'il faffe au confeil courir les fénateurs 5 
D'un tiran foupconneux, pâles adulateurs; 
Ou que pouffant à bout la luxure latine, 
Aux pertefaix de Rome il vende Meffaline : 
Ses écrits pleins de feu par-tout brillent aux yeux. 
De ces maîtres favans, difciple ingénieux, 
Regnier feul parmi nous formé fur leurs modeles , 
Dans [on vieux ftyle encor a des graces nouvelles 34 
Heureux ἢ fes difcours, craints du chafte lecteur, " 
Ne fe fentoient des lieux où fréquentoit l’auteur 54 


ξς: 


IT brife de Séjan la flatue adorée. ] Juvenal, Sat. X. ν. δι 
fuivans. ‘ 

Soir qu’il Κα au confeil courir les jénateurs. ] Sat. IV: Ni 
jufqu'à la fin. SL 
τ D'un tiran foxpçonneux , pâles adulateurs, | La înême , Wa 

re Il vende Meffaline ] Satire VI. depuis le vers 1] 
jufqu’au 132. ÿ 

Heureux fi fes Difcours craints du chafle letleur, Ne fes) 
toienr des lieux où fréquentoir l'auteur. ] Ceci: dénote plufie 
endroits des fatires de Régnier, & particulierement la fatitéd 
où ce poëte décrit un lieu de débauche. M. Defpréaux avoit 
ici : if 


Heureux ! fi moins hardt, dans fes vers plein de fel | 
Il n’avoit point traîné les mufes au B* *, | 


Mais M. Arnauld qu’il confultoit fur tous fes ouvrages , {πὶ 
fentir qu’il tomboit dans le même défaut que Régnier , ὅς, 
fournit fur le champles deux vers qui font ici. M. Defpréaux! 
adopta dans l'intention de mettre en marge qu’ils étoient de 
Arnauld ; ce que ce Do&teur ne voulut point foufirir. 


Ν᾿ | ΟΡ ΑΝ ΤΙ 11. 23$ 


fidu fon hardi de fes rimes cyniques, 
nallarmoit fouvent les oreilles pudiques. 
le latin dans les mots brave l'honnêteté ; 
[415 le leéteur françois veut être refpecté : 
moindre fens impur la liberté l'outrage, 
la pudeur des mots n’en adoucit l’image. 
veux dans la fatire un efprit de candeur; 
Mfuis un'effronté qui prêche la pudeur. 
D'un trait de ce poëme , en bons mots fi fertile, 


ἐφ 


Gr 


éFrançois né malin forma le vaudeville ; 
gréable indifcret , qui conduit par le chant, 
afle de bouche en bouche , & s’accroit en marchant. 


aliberté françoife en fes vers fe déploie. 
ebenfant de plaifir veut naître dans la joie. 
Outcfois n'allez pas , goguenard dangereux, 

te Dieu le fujet d’un badinage affreux. 
a fin tous ces jeux, que l’athéifime éleve, 
onduifent triftement le Plaifant à la Greve. 
Maut , même en chanfons , du bon fens & de l’art. 
Bis pourtant on 4 vu le vin & le hafard 
hpirer quelquefois une mufe groffere , 
fournir fans génie un couplet à Liniere. 


Conduifen: triflement le plaifant ἃ la Greve. ] Quelques années 
ant la publication de ce Poëme , un jeune homme fort bien 
1, nommé Less, fut furpris faifant imprimer des chanfons 
1.5 ὃς libertines de fa façon. On lui fit fon procès, & il fuc 
damné à être pendu & brûlé , nonobftant de puiffantes folli- 
ons qu’on fit agir en fa faveur. 

Er fournir [uns génie un couples à Liniere. ] Nous avons parlé 
ÉLiniere, fur le vers 89 de l’Epitre VIT, où il eit traité d’rdiot ς 
Exerça fon talent contre M. Defpréaux lui-même, qui lui ré= 
ondit par ce couplet , 

EH 

WA0 


--- 


Liniere apporte de Senlis 


Fa Tous les mois trois couplets impies : 


{ 
L 
k? 


Ῥ A quiconque en veut dans Paris 


VA 3 
ἌΓ Il ἐπ préfente des cop'es ; 
Mais fes couplers tous pleins d’ennui , 


4 Seront brälés même avant lui, 
£ 
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Mais pour un vain bonheur qui vous a fait rimers 
Gardez qu'un fot orvueil ne vous vienne enfumer. 
Souvent l’auteur altier de quelque chanfonnette, 
Au même inftant prend droit de fe croire poëte : 

Il ne dormira plus qu'il n'ait fait un fonnet: 

Il met tous les matins fix impromptus au net. 
Encore eft-ce un miracle , en fes vagues furies, 
Si bien-tôt imprimant fes fottes rêveries , 

Il ne fe fait graver au-devant du recueil, 
Couronné de lauriers par la main de Nanteuil. 


Par la main de Nanteuil. ] Fameux graveur 
pottraits , mort en 1678. 


237. 


CHANT TROISIEME. 


es regles de la tragédie , de la comédie , & du poëme 
épique > font la matiere du trorfieme chant. Il εἰ le 
plus beau de tous , foit par la grandeur du fujet , foit 
par la maniere dont l'Auteur l'a traité 


> 


Ὁ π᾿ εἴς point de ferpent , ni de monftre odieux, 
ubpar l'art imité ne puiffe plaire aux yeux. ἢ 

fun pinceau délicat l’artifice agréable, 

dplus affreux objet fait un objet aimable. 

nfi pour nous charmer [2 tragédie en pleurs, 

Gdipe tout fanglant fit parler les douleurs ; 

Drefte parricide exprima les allarmes ; 

pour nous divertir, nous arracha des larmes. 

ἣ ous donc , qui d’un beau feu pour le théâtre épris ; 
nez en vers pompeux y difputer le prix, | 
pulez-vous fur la fcène étaler des ouvrabes, 

tout Paris en foule apporte fes fuffrages ; 

Mqui toujours plus beaux, plus ils font regardés , 

ï ent au bout de vingt ans encor redemandés Ὁ 

He dans tous vos difcours la pañlion émue, 

Île chercher le cœur, l’'échauffe & le remue. 


] 


bn°eft point de ferpent , &c. ] Cette comparaifon eft emprun- 
PAriftote , chap. 4. de fa Poërique, & chap. 2. Propof. 284 
ἦν. 7. de fa Knerorique. 

Œdipe tout fenglant. Ἵ Tragédie de Sophocle. 

Orefte parricide. ] Sujet de Tragédie traité par Efchyle, 
pide & Sophocle. 

Sc lenr au bout de vingt ans encor redemandés,] Horace , Art 
Métique , v. 190. 


Fabula que pofci νεῖ; , Ὁ fpetéata reponi. 


. 4 Île chercher le cœur , l’échauffe & le remue. 3 Horace,Liv. IL 
1 


A, Ve ZI» 


+ 


—— Meum quipeëlus inaniter ἀπρὶξ , 
Zrriter, mulcer, failis terroribus impler, 
Ξ # 
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Si d’un beau mouvement l’agréable fureur, 
Souvent ne nous remplit d’une douce rerreur 9 
Ou n’excite en notre ame une pitié charmante ; 
En vain vous étalez une fcène favante. 

Vos froids raifonnemens ne feront qu’attiédir 
Un fpectateur, toujours pareffeux d’applaudir, 
Et qui des vains efforts de votre rhétorique, 
Juftement fatiqué, s'endort, ou vous critique. 
Le fecret eft d’abord de plaire & de toucher : . 
Inventez des reflorts qui puiffent m’attacher. 

Que dès Les premiers vers l’action préparée, 
Sans peine du fujet applanifie l'entrée. 

Je me ris d’un auteur, qui lent ἃ s'exprimer, 
De ce qu'il veut d’abord ne fait pas m’informer ; 
Et qui , débrouillant mal une pénible intrigue, 
D'un divertiflement me fait une fatigue. 
J'aimerois mieux encor qu’il déclinät fon nom, 
Er dit , Je fuis Orefte, ou bien Agamemnon, 
Que d'aller par un tas de confufes merveilles, 
Sans rien dire à l'efprit, étourdir les oreilles. 
Le fujet n’eft jamais affez-tôt explique. 

Que le lieu de la fcène y foit fixe & marqué, 
Un rimeur, fans péril, de-là les Pyrénées, 
Sur la fcène en un jour renferme des années. 

Là fouvent le héros d’un fpectacle groflier, 
Enfant au premier acte, eft barbon au dernier. 
Mais nous, que la raifon à fes regles engage, 
Nous voulons qu'avec art l’action fe ménage: 4 
Qu'en un lieu , qu'en un jour, un feul fait accompli 
Tienne jufqu’a la fin Le théâtre rempli. À 


| 
efpagnol , qui a compofé un très - grand nombre de Eu 
mais il avoit plus de fécondité que d’exactitude. Dans une del 
pieces , il repréfente Phiftoire de Walenrin & Orfon, quini 
lent au premier ae , & font fort âgés au dernier. | 
Qu'en un lieu, qu'enun jour, un feul fair accompli. ] CN 
cft crès-remarquable : il comprend lestrois unités, du lieus 
tems & de l’action , ὃς Le complément de lation. | 


Unrimeur .... de-la les Pyrenées. 7] Lope de Vega, p 


« 
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Jamais au fpetateur n’ofrez rien d'incroyable. 

vrai peut quelquefois n'être pas vraifemblable. 

1e merveille abfurde eft pour moi fans appas. 

prit π᾿ εἱς point ému de ce qu'il ne croit pas. 

qu'on ne doit point voir , qu'un récit nous l’expofe : 
Syeux en le voyant faifiroient mieux la chofe; 

ais 1] eft des objets, que l’art judicieux 

Htoffrir à l'oreille, & reculer des yeux. 

Que le trouble toujours croiffant de fcene en fcene, 
fon comble arrivé , fe débrouille fans peine. 

prit ne fe fent point plus vivement frappé, 

€ lorfqu'en un fujet d’intrigue enveloppé, 

fecret tout-à-coup la vérité connue, 

ange tout , donne à tout une face imprévue. 

La tragédie informe ὃς grofliere en naïflant, 

Hétoit qu'un fimple chœur , où chacun en danfant, 
αν Dieu des raifins entonnant les louanges, 
Borçoit d'attirer de fertiles vendanges. 13 
Ale vin & la joie éveillant les efprits, 
bplus habile chantre un bouc étoit le prix. 


lamais au fpeétateur n’offrez rien d’incroyable. ] Horace, v.338- 
PaArt poëtique. 

| 

Fiüla voluptatis causä fint proxima veris : 


Nec quodcumque volet , poftat [δὲ fabula credi. 


MCe qu'on ne doit point voir , &c. ] Horace, au même endroit s 
180. 


Segnius trritant animos demif[a per aurem , 
Quam que funt oculis fubjeëta fidelibus , ξ' que 
Tpfe fibi tradit fpeitaror , δίς. 


a tragédie informe , &c. ] Ce qui eft dit ici de la naïffance &c 
progres de la Tragédie, eff tiré d’Ariftote ὃς d’Horace , dans 
το potriques 5 ὃς de Diogene Laërce dans la vie deSolon. 
Duplus habile chantre un bouc éroiz le prix ] Horace , Art poëË- 
Je ; V. 220. 


“ Carmine qui tragico vilem certavit οὐ hircum. 
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Thefpis fut le premier qui barbouillé de lie, 
Promena par les bourgs cette heureufe folie ; 
Et d'acteurs mal-ornés chargeant un tombereau αὶ 
Amufa les paflans d’un fpeétacle nouveau. 
Efchyle dans le chœur jetta les perfonnages ; 
D'un mafque plus honnête habilla les vifages : 
Sur les ais d’un théâtre en public exhaufñé, 
Fit paroître l’aéteur d’un brodequin chauffé. | 
Sophocle enfin donnant l’eflor à fon génie, à 
Accrut encor la pompe, augmenta l'harmonie | 
Intéreffa le chœur dans toute l’action, 
Des vers trop rabotteux polit l’expreflion ; 
Lui donna chez les Grecs cette hauteur divine, 
Où jamais n’atteignit la foiblefle latine. 

Chez nos dévots aïeux, le théâtre abhorré 
Fut long-tems dans la France un plaifir ignoré. 
De pélerins , dit-on, une troupe groflere 
En public à Paris y monta la premiere, 
Et fottement zélée en fa fimplicité , 
Joua les Saints, la Vierge, ὃς Dieu par picté. 
Le favoir, à la fin diffipant l'ignorance, 
Fit voir de ce projet la dévote imprudence. 


Zhefpis fut le premier , &c. ] Horace , v. 275. 


Ignotum tragicæ genus inveniffe Camwnæ 
Dicitur & plaufiris vexiffe poémata Thefpis , &c. 


Promena par les bourgs. 1 De l’Atrique. : 
Efchyle dans le cœur , &c.] Horace , dans le même endroït4 


Poft hunc perfonx pallæque repeftor honeftæ 
Æfchylus , &c. 


Joua les Saints , la Vierge , & Dieu par piéré. | Avantique 
Comédie für introduite en France, on repréfentoit les hiftoil 
de l’Ancien ὃς du Nouveau Teftament , les martyres des 581) 
& autres fujets de piété. Nous ayons encore plufieurs de cesp 
ces imprimées avec privilége. 
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iñ chaffa ces doéteurs , prêchans fans miffon. 

in vit renaître Hector, Andromaque, Ilion. 

sulement , les acteurs laiffant le mafque antique, 

e violon tint lieu de chœur ὃς de mufique. 
Bien-tôt l'amour , fertile en tendres fentimens, 

lempara du théâtre, ainfi que des romans. 

ecette paflion la fenfible peinture 

f pour aller au cœur La route la plus sûre. 

signez donc, jy confens , les héros amoureux ; 

fais ne m'en formez pas des bergers doucereux. 

WAchille aime autrement que Thyrfis & Philene. 

tallez pas d’un Cyrus nous faire un Artamene : 

que l'amour , fouvent de remords combattu, 
iroifle une foiblefle & non une vertu. 

Des héros de roman fuyez les petiteffes : 

outefois aux grands cœurs donnez quelques foibleffes. 

chille déplairoit moins bouillant & moins prompt. 

Pme à lui voir verfer des pleurs pour un affront. 
ces petits défauts marqués dans fa peinture, 

éfprit avec plaifir reconnoît la nature ; 

uil foit fur ce modele en vos écrits tracé. 

WAgamemnon foit fier , fuperbe, intéreffé. 


On vit renaître Heétor, &c. ] Ce ne fut que fous le regne de 
Wis XIII , que la Tragédie commença à prendre une bonne for- 
ben France. Voyez L’Hifloire de l'Académie Françoife. 

Les acteurs laiffant le mafque anrique. 1 Ce mafque 
iréfentoit le perfonnage quel’on introduifoit fur la fcène. 
De violon εἶπε lieu de chœur & de mufique. ] Efther & Athalie, 
gédies de l’illuftre M. Racine, font connoître combien on a 
du en fupprimant les chœurs & la mufique. 
N'allez pes d’un Cyrus nous faire un ÆArtamene. ] Artamene, 
le grand Cyrus, roman de Mademoifelle de Scuderi. Arramene 
un nom fuppofé que le roman donne à Cyrus, dans lesvoÿa- 
qu’on lui fait entreprendre. Mais le caraltère de ce Prince 
pas mieux confervé que fon nom. Woyez ci-après le dialo- 
Mcontre les héros de roman. 
Achille déplairoit moins bouillant & moins prompt. ] Horace, 
poétique , v. 120. 
4 


Si forte reponis Achillem , 
Impiger , iracundus , inexorabilis , acer, &cs 


- Tome I. L 


4 
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Que pout fes Dieux Enée ait un refpet auftere. 
Confervez à chacun fon propre caractere. 

Des fiecles , des pays, étudiez les mœurs. 

Les climats font fouvent les diverfes humeurs. 
Gardez donc de donner ainfi que dans Clélie, 
L'air, ni l’efprit françois à l’antique Italie ; | 
Et fous des noms romains faifant notre portrait, y 
Peindre Caton galant , & Brutus dameret. 

Dans un roman frivole aifément τοῦς s’excufe: 
C’eft aflez qu’en courant la fition amufe. 

Trop de rigueur alors feroït hors de faifon : 

Mais la fcère demande une exacte raifon. 

L'étroite bienféance y veut être gardée. 

D'un nouveau ἀπ ἢ inventez vous l'idée ? 
Qu'en tout avec foi-même il fe montre d'accord, M 
Et qu’il foit jufqu’au bout tel qu’on l’a vu d’abord. 

Souvent, fans y penfer , un écrivain qui s'aime ,M 
Forme tous fes héros femblables à foi-même. ἱ 
Tout a l'humeur gafconne en un auteur gafcon. M 
Calprenede & Juba parlent du même ton. Ἷ 


Ainfi que dans Ciélie. ] Roman de Mademoifellen 
Scuderi. ἤ 
Peindre Caton ραίαπι. Ἴ Caton furnommé le Cenfeur. IL 
faut que lire le difcours qu’il fit pour maintenir la loi Opp& 
contre la parure des Dames, pour voir qu’il n’étoit rien moi 
que galant. Tire-Live, Liv. XX XIV. chap. 21. i 
—————— Et Brutus Damerer. ] C’eft Junius Brutus ;*Q 
chaffa les Tarquins de Rome. Tous les Hiftoriens le dépeighe 
comme un homme qui avoit » les mœurs auftères.de natures 
» non adoucies par la raifon , « fuivant le langage d’Amyot sl 
ques-là qu’il fit mourir fes propres enfans. J 
D'un nouveau perfonnage , δίς. | Horace , Art poëtique,vef 


δὲ quid inexpertum fcenæ commitis , 6 audes 
Perfonam formare novam, &c. 
| 
Calprenede & Juba parlent du même ton. \ Juba, héros du 


man de Cléopatre ; compofé par le fieut de la Calprenede ; gen! 
hommes du Périgord, 140 
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-La nature eft en nous plus diverfe & plus fage. 

thaque pañlion parle un différent langage. 

a colere eft fuperbe, & veut des mots altiers. 

labattement s'explique en des termes moins fiers. 
Que devant Troie en flamme Hécube défolée 

le vienne pas pouffer une plainte ampoulée , 

fans raifon décrire, en quels affreux pays 

ar (ρὲ bouches l'Euxin recoit le Tanaïs, 

ous ces pompeux amas d’expreflions frivoles 

pnt d'un déclamateur , amoureux de paroles. 

faut dans la douleur que vous vous abaïfliez : 
ur me tirer des pleurs il faut que vous pleuriez. 
s grands mots , dont alors l’aéteur emplit fa bouche, 
@partent point d'un cœur que fa mifere touche. 
Le théâtre, fertile en cenfeurs pointilleux , 
162 nous pour fe produire eft un champ périlleux. 
ἢ auteur n’y fait pas de faciles conquêtes. 

trouve à le filer des bouches toujours prêtes. 


ὦ nature ef? en nous plus diverfe , &c. ] Horace . au même 
OÏt )») V- 10.» 


Triflia me/lum 
Vultum verba decent , &c. 


ar fept bouches lEuxin reçoit le Tanaïs. ] Séneque Le Tragi- 
By Troade , Scene I. v. 0 


Septena Tanaïm ora pandentem bibir. 

D faut dans Li douleur que vous vous abaiffiez, 1 Hotace: 
Sos. de l'Art poËtique. 

᾿ ν 


“ Errtragicus ρίεγμπισιε dolet fermone pedeftri , &c. 
our me cirer des pleurs ; 11 faut que vous pleuriez. ] Le même, 
02. 


Si vis me flere , dolendum ef? 
Primum ipfi εἰὖὶ, 
touve ἃ Le fiffler , &c. ] Horace, y. 105. 


À ut dormitabo , aut ridebo. 


Li; 
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Chacun Île peut traiter de fat & d’ignorant. 

C'eft un droit qu’à la porte on achete en entrant, 
I faut qu'en cent façons, pour plaire, 1] fe replies 
Que tantotils'éleve, & tantôt shumilies ἢ 
Qu'en nobles fentimens il foit par-tout fécond, 
Qu'il foit aifé, folide, agréable , profond : 

Que de traits furprenans fans cefle il nous réveille : 
Qu'il coure dans fes vers de merveille en merveille : 
Et que tout ce qu'il dit, facile à retenir, 

“De fon ouvrage en nous laiffe un long fouvenir. 
Ainfi la tragédie agit, marche & s'explique. 

D'un air plus grand encor la poëfie épique, 
Dans le vafte récit d’une longue action, 
Se foutient par la fable , & vit de fi&ion. 
‘Là pour nous enchanter tout eft mis en ufage. | 
Tout prend un corps, un ame, un efprit, un vifages 
Chaque vertu devient une divinité : 

* Minerve ef la prudence , & Vénus la beauté. 
Ce π᾿ οἱ plus la vapeur qui produit le tonnerre, 
C'eft Jupiter armé pour effrayer la terre. 

Ua orage terrible aux veux des matelots, 

C'eft Neptune en courroux, quigourmande les flots. 
£cho n’eft plus un fon qui dans l’air retentife; 
C'eft unenymphe en pleurs, qui fe plaint de Narciffi 
Aiaf dans cet amas de nobles fictions, 

Le poëte s’égaye en mille inventions, 

Orne , éleve, embellit, aggrandit toutes chofes, 
Et trouve fous fa main des fleurs toujours éclofes. 
Qu'Enée & fes vaifleaux , par Le vent écartés, 
Soient aux bords Africains d’un orage empottés ; 
Ce n’eft qu'une aventure ordinaire & commune, 
Qu'un coup peu furprenant des traits de la fortunes 
Mais que Junon , conftante en fon averfion, | 
Pourfuivre fur les flots les reftes d’Ilion: 
Qu'Eole en fa faveur les chaffant d'Italie, 
Ouvre aux vents mutinés les prifons d’Eolie : 
Que Neptune en çourroux s’élevant fur la mer 
fun mot calme les flots, mette la paix dans l'air 


æ. 


Μ᾿ 
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Délivre les vaifleaux, des Syrtes les arrache; 
C'eft-là ce qui furprend , frappe, faifit, attache. 
Sans tous ces ornemens le vers tombe en langueur; 
La poëfie eft morte, ou rampe fans vigueur : 

Le poëte n’eft plus qu’un orateur timide, 

Qu'un froid hiftorien d'une fable infipide. 

… C'eft donc bien vainement que nos auteurs déçus: 
(Banniffant de leurs vers ces ornemens reçus, 
MPenfent faire agir Dieu, fes faints & fes prophetes, 
Comme ces Dieux éclos du cerveau des poëtes, 
Mettenr à chaque pas le leéteur en enfer, 

N'offrent rien qu'Aftaroth, Belzébuth , Lucifer. 
De la foi d’un chrétien les myfteres terribles 
D'ornemens égayés ne font point fufceptibles. 
L'évangile à l'efprit n'offre dé tous côtés, 

Que pénitence à faire, & tourmens mérités : 

Et de vos fictions le mélange coupable, 

Même ἃ fes vérités donne l'air de la fable. 

Et quel objet enfin à préfenter aux yeux, 

Que le Diable toujours heurlant contre les cieux, 
Qui de votre héros veut rabaïfler la oloire, 

Et fouvent avec Dieu balance la viétoire Ὁ 

fe Tañle, dira-t-on, l’a fait avec fuccès. 

fe ne veux point ici lui faire fon procès: 

Mais, quoi que notre fiecle à fa gloire publie, 
(fn’eut point de fon livre illuftré l'Italie, 

ΔΙῚ fon fage héros , toujours en oraifon, 

Ν᾿ εὖτ fait que mettre enfin Satan à la raifon ; 

dt fi Renaud, Argant, Tancrede & fa maïñtrefle, 
Veuflenc de fon fujer égayé la crifteffe. 


M C’elt don: bien vainement que nos auteurs déçus , &c. ] Ce qui 
éparde M. Defmarerz de Saint -Sorlin, Auteur du Poëme de 
Blovis , dans lequel il fait produire tout le merveilleux par lin- 
ervention des démons , des Anges ὃς de Dieu même ; au lieu d’y 
Mployer le miniitere des divinités fabuleufes ou allégoriques, 
uivant l'exemple des Anciens. 

Le Taff:.... l’a fair avec fuccés. ] Dans fon poëme de la Jé: 
Qulalem délivrée. 

L iij 
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Ce n'eft pas que j’approuve en un fujet chrétien , 
Un auteur follement idolatre & païen. 
Mais dans une profane & riante peinture, 
De n’ofer de la fable employer la figure : 
De chafler les Tritons de l’empire des eaux, 
D'ôter à Pan fa flûte , aux Parques leurs cifeaux; 
D'empêcher que Caron dans la fatale barque, 
Ainfi que le berger, ne pañle le monarque ; 
C'eft d’un ferupule vain s’allarmer fottement, 
Et vouloir aux leéteurs plaire fans agrément. 
Bien-tot ils défendront de peindre la prudence, 
De donner à Thémis n1 bandeau, ni balance; 
De figurer aux yeux la guerre au front d’airain, 
Ou le Tems qui s’enfuit une horloge:à la main ; 
Et par-tout des difcours, comme une idolatrie , 
Dans leur faux zele iront chaffer l’allécorie. 
Laiflons-les s’applaudir de leur pieufe erreur : 
Mais pour nous, banniflons une vaine terreur; 
Et fabuleux chrétiens , n’allons point dans nos fonges 
Du Dieu de vérité faire un Dieu de menfonges. 
La fable offre à l’efprit mille agrémens divers. 
Là tous les noms heureux fembient nés pour les verss 
Ulyffe, Agamemnon, Orefte, Idoménée, 
Hélene , Ménelas, Paris, He“tor, Enée. 
O le plaifant projet d’un poëte ignorant, 
Qui de tant de héros va choifir Childebrand ! 
D'un feul nom quelquefois le fon dur, ou bifare, 
Rend un poëme entier, ou burlefque ou barbare. 
Voulez-vous long-tems plaire, ὃς jamais ne laffe 
Faites choix d’un héros propre à m’intérefler, 


Un auteur follement , &c.] L'Ariofte. 
Mais dans une profane & rianre peinture. ] Telle-eft la defcti 
tion du paffage du Rhin , dans l’Epître IV. 
Qui de tanr de héros , va choïjir Childebrand. | C’eft le héx 
d’un poëme héroïque , intitulé : Les Sarrazins chajfës de Fral 
ce, compofé par Le Sieur de Sainte-Garde , Confeiller ὃς Aumd 
nier du Roi. ᾿ 


ἐὰν 


CHANT III. 247 


ἴῃ valeut éclatant, en vertus magnifique ; 
Du’en lui , jufqu'aux défauts , tout fe montre héroïque : 
Que fes faits furprenans foient dignes d'être ouis: 
Qu'il foit tel que Céfar, Alexandre, ou Louis ; 
Non, tel que Polynice , ὃς fon perfide frere. 
Dn s'ennuie aux exploits d’un conquérant vulgaire. 
“UN'offrez pas un fujet d’incidens trop chargé. 
Le feul courroux d'Achille, avec art ménagé , 
templit abondamment une Iliade entiere. 
jouvent trop d'abondance appauvrit la matiere. 

Soyez vif ἃς preflé dans vos narrations. 
joyez riche ὃς pompeux dans vos defcriptions. 
D'eft-là qu’il faut des vers étaler l'élégance. 
N'y préfentez jamais de baffe circonftance. 
N'imitez pas ce fou, qui décrivant les mers, 
peignant, au milieu de leurs flots entrouverts, 
Hébreu fauvé du joug de fes injuftes maîtres, 
Met , pour le voir pañler les poiffons aux fenêtres : 
léint le petit enfant qui va, fuure , revient , 
joyeux à fa mere offre un caïllou qu'il rierr. 
ur de trop vains objets, c’eft arrêter la vue. 
Jonnez à votre ouvrage une jufe étendue: ὁ 

ue le début foit fimple & n'ait rien d'affe@té. 

Vallez pas dès l'abord , fur Pésafe monté, 


Non, telque Polynice, & fon perfide frere. ] 11 indique la 
hébaïde de Stace, dont le fujet eft la haine funefte d’£réocle 
de Polynice , freres ennemis , auteurs de la guerre de Thébes, 
Maur que l’aétion du poëme foit heureufe , pour laiffer Pefpric 
Wlecteur faristaic ; & qu’eile foit louable , pour être un exemple 
iblic de vertu. | 
“N'imirez pas ce fou. ] Saint- Amand décrivant le paffage de la 
er rouge, dans la cinquieme partie de fon Moïfe fauve ; met, 
pur ainfi dire, les poiflons aux fenêtres, pour voir pafler le 
euple Hébreu. 

Que le débur (οἱ: fimple , &c. ] Ce précepte eft tiré d’Horace, 
fpoëtique ; v. 136- 


ἃ; ὙΦ ΡΣ ἢ . πῆς - 
ς΄ Nec fic incipies μὲ ftriptor cyclicus olim : 
Fortunam Priami cantabo , & nobile bellum , &c. 
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Crier à vos lecteurs d’une voix de tonnerre ἢ 
Je chante le vainqueur des vainqueurs de la terre. 
Que produira l’auteur après tous ces grands cris ? 
La montagne en travail enfante une fouris. | 
O ! que j'aime bien mieux cet auteur plein d’adrefle, 
Qui fans faire d'abord de fi haute promeffe, 
Me dit d’un ton aifé, doux, fimple , harmonieux :! | 
Je chante les combats , & cet homme Pieux , 
Qui des bords Phrygiens conduit dans l'Aufonie 
Le premier aborda les champs de Lavinie. 
Sa mufe en arrivant ne met pas tout en feu ; 
Et pour donner beaucoup ne nous promet que peu. 
Bien-tôt vous la verrez , prodiguant les miracles, 
Du deftin des Latins prononcer les oracles ; 
De Styx & d’Achéron peindre les noirs torrens ; 
Et déja les Céfars dans l'Elyfée errans. 

De figures fans nombre égayez votre ouvrage: 
Que tout y fafle aux yeux une riante image. 
On peur être à la fois ὃς pompeux & plaifant ; 
Et je hais un fublime ennuyeux & pefant. 
J'aime mieux Ariofte, & fes fables comiques , 
Que ces auteurs toujours froids & mélancoliques , 
Qui dans leur fombre humeur fe croiroient faire affrof 
Si les Graces jamais leur déridoient Le front. ; 

On diroir que pour plaire , inftruit par la nature, 
Homere ait à Vénus dérobé fa ceinture. : 


Je chance le vainqueur , &c. 
Τὶς , par M. de Scudéri. 
J'aime mieux Ariofte. ] Poëte Italien 


Roland le furieux , qui eft rempli de fictions ingénieufes , 
éloignées de toute vraifemblance. 


1 Premier vers du poëme d’Al 


» auteur du poëme 


Homere ait à Venus dérobé [a ceinture] Homere, Liv. XI 
de liliade, feint que Junon craignant que Jupiter ne favori 
lés Troyens, fait deffein de l’er empêcher. Pour y réufir elle 
pare extraordinairement, ὃς prie Venus de lui prêter fon ceftt 
c'eft-à- dire, cette merveilleufe ceinture, » où fe trouvoie 
>» tous Les charmes les plus féduéteurs , les attraits » l'amour ,, | 
» défirs, les amufemens, les entretiens fecrets , les innoceni 
» trompéries & le charmant badinage , qui infenfiblement ἢ 


LS 
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Son livre eft d'agrémens un fertile tréfor. 
Tour ce qu'il a touché fe convertit en or. 
Tout recoit dans fes mains une nouvelle grace. 
Par-tout il divertit, & jamais il ne lafle. 
Une heureufe chaleur anime fes difcours. 
[Ὡς s’égare point en de trop longs détours. 
jans garder dans fes vers un ordre méthodique, 
fon fujet de foi-même & s'arrange & s'explique : 
out fans faire d'apprêts, s'y prépare aifément. 
Zhaque vers, chaque mot court à l'événement. 
imez donc fes écrits, mais d’un amour fincere. 
Deft avoir profité que de fa voir s’y plaire. 
“Un poëme excellent, où tout marche & fe fuit, 
Neft pas de ces travaux qu'un caprice produit. 
Pveut du tems, des foins, & ce pénible ouvrage 
amais d’un écolier ne fut l'apprentifiage. 
Mais fouvent parmi nous un poëte fans art, 
AoOu’un beau feu quelquefois échauffa par hafard, 
inflant d’un vain orgueil fon efprit chimérique, 
Büérement prend en main la trompette héroïque, 
ja mufe déréglée, en fes vers vagabonds, 
ἔνε s'éleve jamais que par fauts & par bonds; 
ὃς fon feu , dépourvu de fens & de leure, 
léteint à chaque pas, faute de nourriture. 
Mais en vain le public, prompt à le méprifer, 
Je fon mérite faux le veut défabufer : 
Qui-méme applaudiffant à fon maigre génie ; 
e donne par fes mains l’encens qu’on lui dénie. 
iroile , au prix de lui, n’a point d’invention, 
omere n'entend point la noble fi&ion. 
i contre cet arrêt le fiecle fe rébelle ; 
bla poftérité d’abord il en appelle. 


È 


Iprend l’efprit & le cœur des plus fenfés. « Tradnétion de l'if- 
ire Madame Dacter. 
“Tete Court ἃ l'événement, ] Horace 5 Art poétique, 
Semper ad eventum feftinar. 

L v 
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Mais attendant , qu'ici le bon fens de retour, 
Ramene triomphans fes ouvrages au jour, 
Leur tas au magazin, cachés à [4 lumiere, 
Combattent triftement les vers & la poufliere. 
Laiflons-les donc entr'eux s’efcrimer en repos ; 
Et fans nous égarer fuivons notre propos. 

Des fuccès fortunés du fpetacle tragique, 
Dans Athènes nâquit la comédie antique. 
La,, le Grec né moqueur, par mille jeux plaifans, 
Diftilla le venin de fes traits méprifans. 1 
Aux accès infolens d’une bouffonne joie, 

La fagefle, l’efprit, l'honneur furent en proie. 
On vit par le public un poëte avoué 

S'enrichir aux dépens du mérite joué : 

Et Socrate par lui, dans un chœur de nuées 

D'un vil amas de peuple attirer les huées. 

Enfin de la licence on arrêta le cours, 

Le magiftrat, des loix emprunta le fecours, 

En rendant par édit les poëtes plus fages, 
Défendit de marquer les noms & Les vifages. 

Le théâtre perdit fon antique fureur. 

La comédie apprit à rire fans aigreur, 

Sans fiel & fans venin fut inftruire & reprendre ; 
Et plut innocemment dans les vers de Ménandre. 


Des fuccès fortunés du fpeëtacle tragique, &c. ] Horace, | 
poëtique , v. 281. 


Succeffit vertus his comœdia, non fine πιμίτά 
Laude , &c. 


Et Socrate par lui , dans un chœur de nuées. ] Les Nuées ς 
die d’Ariftophane : A&. I. Sc. 2. & 3. 

Et plut innocemment dans les vers de Ménandre. ] La comé 
a eu trois âges, ou trois tats différens chez les Grecs. Dans F 
cienne comédie on fe don oit la liberté non feulement de re 
{enter des aventures véritables & connues , mais de nommer 
‘bliquement Les gens. Socrate lui-même s’eft entendu nommer, 
s’eft vu jouer fix le théâtre d’Athenes. Cette licence fur réprir 
pat l'autorité des Magiftrats : ὃς les comédiens n’ofant plus ἃ 
gner les sens par leur nom, firent paroître dés mafques ref 
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“Chacun , peint avec art dans ce nouveau miroir, 
S'y vit avec plaifir, ou crut ne s’y point voir. 
L'avare des premiers rit du tableau fidele 
D'un avare fouvent tracé fur fon modele ; 

Et mille fois un fat finement exprimé, 

: Méconnut le portrait fur lui-même formé. 

Que la nature donc foit votre étude unique , 

Auteurs , qui prétendez aux honneurs du comique. 
Quiconque voit bien l’homme , & d’un efprit profond, 
De tant de cœurs cachés a pénétré Le fond ; 
Qui fait bien ce que c’eft qu'un prodigue , un avare, 
Un honnète-homme , un fat , un jaloux , unbifarre, 
Sur une fcène heureufe 1] peut les étaler, 

Et les faire à nos yeux, vivre, agir & parler. 
Préfentez-en par-tout les images naïves : 

Que chacun y foit peint des couleurs les plus vives, 

MLa nature, féconde en bifarres portraits, 

Dans chaque ame eft marquée à de différents traits. 

Un gefte la découvre , un rien [a fait paroître :. 

Mais tout efprit n’a pas des yeux pour a connoître. 

Le tems qui change tout, change aufli nos humeurs, 
Chaque âge à fes plaifirs, fon efprit ὃς fes mœurs. 

Un jeune homme, toujours bouillant dans fes caprices, 

ἘΠῚ prompt à recevoir l’impreflion des vices ; 


ὶ 
blans aux perfonnes qu’ils jouoient , ou les défignerent de quet- 
“qu'autre maniere femblable. Ce fut la comédie moyenne. ΟΞ 
nouvel abus, prefque aufli grand que Le premier , fut encore dé- 
fendu : on ne marqua plus les noms ni les vifages ; & la comédie 
Me réduifir aux regles de la bienféance. C’eft la comédie nouvelie , 
dont Ménandre fut l’auteur , du tems d’Alexandre le Grand. 

᾿ς Un jeune homme , &c. ἡ Horace décrit ainfi les mœurs de la 
bjcuneffe : Poët. v. 161. 


? 


Ν ΄ . . 

ΐ Imherbis juvenis , tandem cuftode remoto . 

{ Gauder equis, &c. 

ἣ É us: 
Un jeure homme , &c.] Notre Auteur , après Horace, décris 
“les mœurs & les caraéteres des trois âges de l’homme : ladolef- 


A 


cence, l’âge viril ὃς la vicillefle. Horace ἃ faic audi la peimuse 
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ἘΠῚ vain dans fes difcours, volage en fes défirs, 
Rétif à la cenfure, & fou dans les plaifirs. 

L'âge viril plus mûr, infpire un air plus fage, 
Se pouffe auprès des Grands, s’intrigue, fe ménage 5. 
Contre les coups du fort fonge à fe maintenir; 

Et loin dans le préfent regarde l’avenir. 

La vieilleffe chagrine inceffamment amañle ; 
Garde , non pas pour foi , les tréfors qu’elle entaffe, 
Marche en tous fes deffeins d’un pas lent & glacé, 
Toujours plaint le préfent, & vante le paflé; 
Inhabile aux plaifirs dont la jeunefle abufe , 

Bläme en eux les douceurs que l’âge lui refufe. 

Ne faites point parler vos aéteurs au hafard, 

Un vieillard en jeune homme, un jeune homme en vieil} 

Etudiez la cour, & connoiffez la ville. 

L'un & l’autre eft toujours en modeles fertile. 
C’eft par-là que Moliere illuftrant fes écrits, 
Peut-être de fon art eut remporté le prix, 

Si moins ami du peuple, en fes doétes peintures, 
Il n’eût point fait fouvent grimacer fes figures, 


En 2 — 


de l'enfance : mais M. D:fpréaux l’a omife à deffein , parce qu'il 
arrive rarement que l’on faffe parler un enfant fur la fcène. 
L'âge viril mûru, &c.] Horace , au même endroit. 


Converfis fludiis | «tas anirufque virilis 
Quaærit opes , &c. 


La vieille[fe chagrine , &c. ] Suite du même endroit d’Horacea 


Multa fenem circumveniunt incommoda ; vel quod 
Quarit , & inventis mifer abfliner, δίς. 


Un vieillard en jeune homme , &c. ] Horace au même endroits 


Ne forté feniles 
Mandentur juveni partes , pueroque viriles , &cc. 


| 
| 
ἢ 
! 
| 


Peut-être de fon art eût remporté le prix. ] De vous les Auteutss 


modernes Moliere étoit celui que M. Defpréaux eftimoit & admi- 
τοῖς Le plus ; il 15 trouvoit plus parfait en fon’ genre , que Cor: 
neille & Racine dans le leur. À 


Si moins ami du peuple. ] C’eft-à-dire , du parterres 


ΠΝ 


ἘΝ ΤΟ IT: ὁ 
Quitté, pour le bouffon, l'agréable & le fin; 
Et fans honte à Térence allié Tabarin. 
Dans ce fac ridicule où Scapin s’enveloppe, 
Je ne reconnois plus l’auteur du Mifantrope. 

Le comique, ennemi des foupirs & des pleurs, 
N'admet point en fes vers de tragiques douleurs : 
Mais fon emploi n’eft pas d’aller dans une place , 
LDe mots sales & bas charmer la populace. 

ΤΙ faut que fes aéteurs badinent noblement : 

Que fon nœud bien formé fe dénoue aifément : 
Que l’aétion , marchant où la raifon la guide, 

Ne fe perde jamais dans une fcène vuide : 

"Que fon ftyle humble & doux fe releve à propos : 
Que fes difcours par-tout fertiles en bons mots, 
Soient pleins de pañlions finement maniées; 

Et les fcènes toujours l’une à l’autre liées. 

Aux dépens du bon fens gardez de plaifanter. 
Jamais de la nature 1] ne faut s’écarter. 
Contemplez de quel air un pere dans Térence 
Vient d’un fils amoureux gourmander l’imprudence : 
_ De quel air cet amant écoute fes leçons, 

Et court chez fa maïîtrefle oublier ces chanfons. 

Ce n’eft pas un portrait , une image femblable : 
C'eft un amant, un fils, un pere véritable. 

J'aime fur le théâtre ün agréable auteur, 
Qui, fans fe diffamer aux yeux du fpeétateur, 


A Térence allié Tabarin. ] Tabarin, voyez la 
note fur le vers 86. au premiex chant. 

Dans ce fac ridicule où Scapin s’enveloppe. ] Les Fourberies de 
Scapin, comédie de Moliere. Ce n’eft pas Scapin qui s’enveloppe 
“dans un fac : c’eft le vieux Géronte à qui Scapin perfuade de s’y 

envelopper. Mais cela eft dit figurément dans ce vers , parce que 
Scapin eft le héros de la piece. 

—— Un pere dans Térence. ] En plufeurs endroits de 
fes comédies , particulierement dans PHéaurontimorumenos 9 
VAttelI. Scène I. & A@%e V. Scène IV. Voyez Simon dans l’Andrien- 
“ne , & Démée dans les Adelphes. 

“ Er court chez [a maîreffe oublier ces chanfons. 1 C’eft ainf que 
Er appelle les leçons que Chrémès fon pers vient de lui 
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Plaît par la raifon feule, ὃς jamais ne [4 choque. 
Mais pour un faux plaifant, à groffiere équivoque; 
Qui, pour medivertir, n’a que la faleté, 

Qu'il s’en aille, s’il veut, fur deux tréteaux monté ; 
Amufant le Pont-neuf de fes fornettes fades , 
Aux laquais aflemblés jouer fes mafcarades. 


Mais pour un faux plaifant ἃ groffiere équivoque. Ὁ Mont-Fleut! 
le jeune , auteur de la Femme juge & partie, ὃς de quelques au 
tres comédies femblables. 

———— Sur deux tréteaux monté. Ἵ À la maniere des chat: 
latans , qui jouoient leurs farces à découvert , & en plein air , at 
milieu du Pont-neuf, | 

| 


cp 


CHANT QUATRIEME. 


Dans le quatrieme chant , l'Auteur revient aux précep= 
tes généraux. Îl s'attache à former les poëtes , & 
leur donne d'utiles inftruëtions fur la connoïffance & 
l'ufage des divers talens , fur le choix qu'ils doivent 
faire d'un cenfeur éclairé, fur leurs mœurs , fur leur 
conduite particuliere. Il explique enfuite , par forme 
de digreffion , l'hiftoire de la poëfie , fon origine ; for 
progrès , fa perfeétion & fa décadence, 


Τρ νος Florence jadis vivoit un médecin , 
Savant hableur, dit-on, & célebre affaflin. 
Lui feul y fit long-tems la publique mifere. 
La le fils orphelin lui redemande un pere. 

Ici le frere pleure un frere empoifonné. 

L'un meurt vuide de fang , l'autre plein de féné. 
Le rhume à fon afpe fe change en pleuréfie ; 
Et par lui la migraine eft bien-tôt phrénéfie. 
ΤΙ quitte enfin la ville, en tous lieux détefté. 
De tous fes amis morts un feul ami refté, 

Le mene en fa maifon de fuperbe ftruture. 
C'étoit un riche abbé, fou de larchitedure. 
Le médecin d'abord femble né dans cet art : 
Déja de bâtimens parle comme Manfard. 
D'un falon qu'onéleve, il condamne la face. 
Au veftibule obfcur il marque une autre place, 


Dans Florence jadis vivoit un médecin , &c. ] Voyez ci-après 
Une lettre de l’Auteur à M. Vivonne. Cette métamorphofe d’ur 
Médecin en Architeéte , défigne Claude Perraut , médecin de la 
Faculté de Paris. Ἢ éroit un de ceux qui condamnoiént le plus 
hautement les fatires de M. Defpréaux. 

———— De bâtimens parle comme Manfard.'\ François 
Manfard , célebre Archite“te , Sut-Intendant des bâtimens du 
Roi ; mourut en 1666, 
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Approuve l’efcalier tourné d'autre façon. 

Son ami le conçoit , & mande fon maçon. 

Le maçon vient, écoute, approuve & fe corrige. 

Enfin, pour abréger un fi plaifant prodige, 

Notre affaflin renonce à fon art inhumain, 

Et déformais la regle & l’équerre à la main, 

Laïffant de Galien la fcience fufpecte, 

De méchant médecin devient bon architecte. 
Son exemple eft pour nous un précepte excellent. 

Sayez plutôt maçon, fi c’eft votre talent; 

Ouvrier eftimé dans un art néceffaire , 

Qu'écrivain du commun, & poëte vulgaire. 

Τ] eft dans tout autre art des degrés différens. 

On peut avec honneur remplir les feconds rangs. 

Mais dans l'art dangereux de rimer ὃς d'écrire, 

1] n’eft point de degrés du médiocre au pire. 

Qui dit froid écrivain, dit déteftable auteur. 

Boyer eft à Pinchène égal pour le lecteur. 

On ne lit gueres plus Rampale ὃς Ménardiere, . 

Que Magnon , du Souhait , Corbin & la Morliere. 

Un fou du moins fait rire, & peut nous égayer : 

Mais un froid écrivain ne fait rien qu'ennuyer. 

J'aime mieux Bergerac & fa burlefque audace, 

Que ces vers où Motin fe morfond & nous glace. 


Boyer eft à Pinchêne égal pour le leéteur. ἢ Claude Boyer , di 
l’Académie Francoife, auteur médiocre. 

On ne lis gueres plus Rampale & Ménardiere. } Rampale, poëtt 
qui vivoit fous le regne de Louis XI I. 

Jules de la Ménardiere ; autre poëte médiocre , étoit de l’Ac 
démie Françoife. 

Que Magnon , du Souhait , Corbin & la Morliere. ] Miférable 
poëtes , dont il n’y ἃ rien ici à dire qui puifle intéreffer des let 
teurs judicieux. 

J'aime mieux Bergerac. ] Cyrano Bergerac , auteur du Voyag 
de la Eune , & de quelques ouvrages , auxquels l'imagination 
paroît avoir eu plus de part que Le jugement. | 

Que ces vers où Morin fe mo: fond & nous glace, ] Pierre Motin 
natif de Bourges, a laiffé quelques poëfies qui font imprimée 
dans des recueils , avec celles de Malherbe » de Racan & autr 
Poëtes de fon tems 


= 
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Ne vous enivrez point des éloges flateurs, 

Qu'un amas quelquefois de vains admirateurs 

Vous donne en ces réduits, prompts à crier, merveille! 

Tel écrit récité fe foutint à l’oreille, 

Qui dans l’impreflion au grand jour fe montrant, 

Ne foutient pas des yeux Le regard pénétrant. 

On fait de cent auteurs l'aventure tragique : 

Et Gombaut tant loué garde encor la boutique, 
Ecoutez tout le monde, aflidu confultant, 

Un fat quelquefois ouvre un avis important. 

Quelques vers toutefois qu'Apollon vous infpire, 

En tous lieux aufli-tôt ne courez pas les lire. 

Gardez-vous d’imiter ce rimeur furieux, 

Qui de fes vains écrits lecteur harmonieux , 

Aborde en récitant quiconque le falue, 

Et pourfuit de fes vers les paflans dans la rue. 

ΤΊ n'eft temple fi faint, des Anges refpecté, 

Qui foit contre fa mufe un lieu de sûreté. 

* Je vous lai déja dit, aimez qu’on vous cenfure, 

Et fouple à la raifon, corrigez fans murmure. 

Mais ne vous rendez pas dès qu'un fot vous reprend. 
Souvent dans fon orgueil un fubtil ignorant, 

Par d’injuftes découts combat toute une piece, 

Bläme des plus beaux vers la noble hardieffe. 

On 2 beau réfuter fes vains raifonnemens : 

Son efprit fe complaît dans fes faux jugemens ; 


we 


« Vous donneences réduirs, ] Réduit : Lieu particulief où s’af- 
femblent des perfonnes choifies , & où quelquefois Les Auteurs 
vont réciter leurs ouvrages avant que de les publier. 

Et Gombaut tant loue. ] Jean Ogier de Gombaut , de l'Acadé- 
mic Françoife. : 
᾿ Ce rimeur furieux. 1 Charles du Périer , d’Aix en 


Provence. à 
“… borde en récitant, &c.] Horace , Art poët. v. 474. 


ra 
Indoëlum , doëtumque fugat recitator acerbus , &c. 
Ἧ ἘΣΎ Ν σς : 

… Je vous [αἱ déja dit. 3 Dans le premier chant , vers 192. 


Aimez qu'on vous confeille & non pas qu’on vous loue, 
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Et fa foible raifon de clarté dépourvue, 
Penfe que rien n'échappe à fa débile vue. 

Ses confeils font à craindre ; & fi vous les croyez, 
Penfant fuir un écueil, fouvent vous vous noyez. 
Faites choix d’un cenfeur folide ὃς falutaire, 

Que la raifon conduife & le favoir éclaire : 

Et dont le crayon sûr , d’abord aille chercher | 

L'endroit que l’on fent foible, & qu’on fe veut cache 

Lui feul éclairera vos doutes ridicules, 

De votre efprit tremblant levera les fcrupules. 

C'eft lui qui vous dira , par quel tranfport heureux 

Quelquefois dans fa courfe un efprit vigoureux, 

Trop refferré par l’art, fort des regles prefcrites, 

Et de l’art même apprend à francluir leurs limites. 

Mais ce parfait cenfeur fe trouve rarement. 

Tel excelle à rimer qui juge fottement, 

Tel s’eft fait par fes vers diftinguer dans la ville, 

Qui jamais de Lucain n'a diftingué Virgile. 
Auteurs , prêtez l’oreille ἃ mes inftructions. 

Voulez-vous faire aimer vos riches fi&ions ὃ 

Qu'en favantes leçons votie mufe fertile 

Par-tout joigne au olaifart le folide ὃς l’utile, 

Un lecteur fage fuit un vain amufement, 


- 


Et veut mettre à profit fon divertiflement. 


ΜΉΤ SAP ΜΝ. 0. 0| UN 00ὕ0.ϑ 0. 


Faites choix d’un τοη(εμν folide Ὁ falutaire , &c. | Caraa 
de M. Patru, Le plus habile ὃς le plus favant critique de fon fiecl 
1] étoit en réputation de fi grande rigidité , que quand M. Racit 
faifoit à M. Defpréaux quelque obfervation un peu trop fubril 
- fur des endroits de fes ouvrages, M. Defpréaux, au lieu de Ki 
dire le proverbe latin , Ne fs patruus mih: : » N’ayez point pot 
» moi la févérité d’un oncle : « lui difoit: Ne fis Patru mihi 
5 N'ayez point pour moi la févérité de Patru. ες | 

Qui jamaïs de Lucain n’a diflingué Virgile. ] C’eft M. Corneil) 
Painé. | 

| 
| 


Par-tout joigne au plaifant l’agréable & l’utile, ] Horace , L 
poëtique , v. 343: 


Omne tulit pundlum qui mifcuir utile dulci , &ce 


DCR 
4 
4, 
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“Que votre ame & vos mœurs peintes dans vosouvrages 
Noffrent jamais de vous que de nobles images. 

fene puis eftimer ces dangereux auteurs, 

Qui de l'honneur en vers.infames déferteurs, 
Drahiffant la vertu fur un papier coupable, 

Aux yeux de leurs leéteurs rendent le vice aimable, 
“Je ne fuis pas pourtant de ces triftes efprits, 

τυ! banniflant l'amour de tous chaftes écrits, 

D'un fi riche ornement veulent priver la fcene ! 
Draitent d'empoifonneurs ὃς Rodrigue ὃς Chimene, 
IPamour du moins honnète , exprimé chaftement, 
Wexcite point en nous de horteux mouvement. 

Didon ἃ beau gémir, & m'étaler fes charmes, 
condamne fa faute, en partageant fes larmes. 
"Un auteur vertueux dans fes vers innocens, 

Ne corrompt point le cœur, en chatouillant les fens : 
jon feu n’allume point de criminelle fame. | 
Aimez donc la vertu, nouïriflez-en votre ame. 


Que votre ame & vos mœurs peintes dans vos ouvrages. ] Dans 
Outes les éditions lAuteur avoit mis, peints dans rous vos cu- 
Maces 5 quoique ce mot peints » qui et participe mafculin THE 
apportat ἃ ame ὃζ àamænrs, qui font deux mots feminns. M. 
Hbert , Profefleur de Rhétorique au Coliége des Quatre-Nations, 
Mile premier qui ait fait appercevoir cette faute à l’Auteur. Il en 
Monvint fur le champ , & s’étonna fort qu’elle eût échappé pen- 
lant fi long tems à la critique de fes amis & d: fes ennemis. 
ἧς De ces trifles eforits. ] M. Nicole , pour fatisfaire, 
'omme il le dit, au défir d’une perfonne de très grande condi- 

ion, ὃς d’une éminente piété, avoit fait un petit Traité de la 
Pomédie , dans lequel il fe fervoit de quelques exemples tirés des 
fragédies de M. Corneille, pour prouver que , quoique ce grand 
pére eût tâché de purger le théâtre des vices qu’on lui à le plus 
éprochés , fes pieces ne laifloient pas d’être contraires à l’E- 
angile : & qu’elles corrompoient l'efprit ὃς le cœur , par les 


2 3 . . 2 \ . . 
éntimens païens & profanes qu’elles infpirent. C’eft à quoi fait 


lufon le vers 100. 


Traitent d'empoifonneurs & Rodrigue & Chimene 5 


γὰ notre Auteur défigne la tragicomédie du Cid ; condamnée 
ans l’écrir de M. Nicole, 
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En vain l’efprit eft plein d’une noble vigueur; 

Le vers fe fent toujours des baffeffes du cœur. 
Fuyez fur-tout, fuyez ces bañles jaloufies, 

Des vulgaires efprits malignes phrénéfies ; 

Un fublime écrivain n’en peut être infecté. 

C’eft un vice qui fuit la médiocrité. 

Du mérite éclatant cette fombre rivale 

Contre lui chez les Grands inceffamment cabale ; 

Et fur les pieds en vain tâchant de fe hauñler, 

Pour s'égaler à lui, cherche à le rabaiffer. 

Ne defcendons jamais dans ces lâches intrigues. 

N'’allons point à l'honneur par de honteufes brigues.» 
Que les vers ne foient pas votre éternel emploi. | 

Cultivez vos amis, foyez homme de foi. 

C'eft peu d’être agréable & charmant dans un livres, 

Il faut favoir encor & converfer & vivre. | 
Travaillez pour la gloire, & qu’un fordide gain 

Ne foit jamais l’objet d’un illuftre écrivain. | 

Je fais qu'un noble efprit peut, fans honte & fans crim 

Tirer de fon travail un tribut légitime : | 

Mais je ne puis fouffrir ces auteurs renommés, 

Qui dégoutés de gloire, & d'argent affamés, 

Metrent leur Apollon aux gages d’un libraire; 

Et font d'un art divin , un métier mercénaire. 
Avant que la raifon, s'expliquant par la voix, 

Eût inftruit les humains, eût enfeigné des loix, 

Tous les hommes fuivoient la grofliere nature, 

Difperfés dans les bois , couroient à la pâture : 

La force tenoit lieu de droit ἃς d'équité : 

Le meurtre s'exerçoit avec impunité. 

Mais du difcours enfin l’harmonieufe adreffe 

De ces fauvages mœurs adoucit la rudefle ; 

Raffembla Îes humains dans les forèrs épars, ἢ 

Enferma les cités de murs & de remparts: A 


Ἐ:- τοῖν res 


Que les vers ne foient pas votre éternel emploi. 1 M. de 1Δ 
taine n’avoit pour tout mérite que le talent de faire des vers: 
ce talent fi rare n’eft pas celui qui fournit le plus de qualité po 
Ja fociété civile, | “1 


CHANT Ip. DT 
᾿ς "᾿ αίρεξ du fupplice effraya l'infolence , 


τ fous l'appui des loix mit la foible innocence. 
et ordre fut, dit-on, le fruit des premiers vers. 
De-1à font nés ces bruits reçus dans l'univers, 
Ju'aux accens,dont Orphée emplit les monts de Thrace, 
es tigres amollis dépouilloient leur audace: Ὁ 
Ju'aux Accords d’'Amphion les pierres fe mouvoient, 
Meur Les murs Thébains en ordre s’éievoient. 
‘harmonie , en naiflant, produifit ces miracles. 
Jepuis Le ciel en vers fit parler les oracles : 
Du (εἴη d’un prêtre, ému d’une divine horreur, 
ipollon par des vers exhala fa fureur. 

en-tôt reflufcitant les héros des vieux âges, 
Homere aux grands exploits anima les courages, 
Ἰέποάς à fon tour, par d’utiles leçons, 
Des champs trop parefleux vint hâter les moiffons, 
in mille écrits fameux la fageffe tracée, 
lut , à l’aide des vers, aux mortels annoncée ; 
it par-rout des efprits fes préceptes vainqueurs , 
atroduits par l'oreille, entrerent dans les cœurs. 
ourtant d'heureux bienfaits, les mufes révérées 
furent d’un jufte encens dans la Grece honorées : 
2t leur art attirant le culte des mortels, 
À fa gloire en cent lieux vit drefler des autels. 
Mais enfin l’indigence amenant la baffefle, 
Le Parnaffe oublia fa premiere noblefle. 

Jn vil amour du gain infeétant les efprits, 
Πθε menfonges grofhers fouilla tous les écritss 
Et par-tout enfantant mille ouvrages frivoles, 
Trafiqua du difcouts, ὃς vendit les paroles. 
… Ne vous flétriflez point par un vice fi bas. 

1 l'or feul ἃ pour vous d’invincibles appas, 
Fuyez ces lieux charmans qu’arrofe le Permeffe. 
2e n’eft point fur fes bords qu’'habite la richefe. 


Ομ σα accens , dont Orphée , &c. ] Horace , Art poëtique ; 
We 291. : À 
Sylveltres homines facer , interprefque Deorum , 


Cadibus & viäu fxdo deterruit Orvheus , δία. 
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Aux plus favansauteurs, comme aux plus grands ouetri 
Apollon ne promet qu'un nom ὃς des lauriers. 

Mais, quoi ? dans la difette une mufe affamée, 

Ne peut pas, dira-t-on , fubfifter de fumée. 

Un auteur, qui preffé d’un befoin importun, 

Le foir entend crier fes enttailles à jeun, 

Gouüte peu d'Hélicon les douces promenades. 

Horace à bu fon faoul , quand il voit les Ménades ; 
Et libre du fouci qui trouble Colletet, 

N'attend pas pour dîner , le fuccès d’un fonnet. 

Il εἰ vrai : mais enfin cette affreufe difgrace 
Rarement parmi nous affiige le Parnaffe : 

Et que craindre en ce fiecle, où toujours Les beaux atts 
D'un aftre favorable éprouvent les regards; | 
Où d’un prince éclairé la fage prévoyance 

Fait par-tout au mérite ignorer l'indigence ? 

Mufes , dictez fa gloire à tous vos nourriflons : 
Son nom vaut mieux pour eux, que toutes vos leçons, 
Que Corseille , pour lui rallumant fon audace 
Soit encor le Corneille & du Cid & d'Horace. 

Que Racine, enfantant des miracles nouveaux, 
De fes héros fur lui forme tous les tableaux. 

Que de fon nom, chanté par la bouche des belles, 
Benferade en tous lieux amufe les ruelles. 


Horace a bu fon faoul, &c. ] Juvénal , Satire VII. v. 59. 


Satur eff cum dicit Horaïius , 6 he ! 


Benférade .... amufe les ruelles. ] M. de Benferade s’étoi 
acquis à la Cour une réputation fort brillante par fes vers valañ 
& par fes chanfons ; mais fur-tout par les vers qu’il faifoit pou 
les perfonnes de la Cour qui danfoient dans les ballets du Roïk 
car dans ces vers il confondoit , d’une maniere fort ingénicufes 
le caraétere des perfonnes , avec celui des perfonnages qu’ellét 
repréfencoient. Mais il étoit tellement borné à ce talent, que ff 
tôt qu'il a voulu l’abandonner , il n’a plus été le même. En effet 
les Méramorphofes d’Ovide qu’il mit en rondeaux , furent PE 
cucil de fa réputation. Elles n’avoient pas encore paru quañ 
notre Auteur pubka fon Art poëtique; car , après les rondeaux 


à CHANT I. ΜῊ 


jue Segrais dans l’églogue en charme les forêts : 
Jue pour lui l’épigramme aiguife tous fes traits. 
fais quel heureux auteur , dans une autre Enéïde , 
ux bords du Rhin tremblant conduira cet Alcide ? 
Juelle favante lyre au bruit de fes exploits, 
era marcher encor les rochers & les bois : 

hantera le Batave éperdu dans l'orage, 

i-mêème fe noyant pour fortir du naufrage : 
Mira les bataillons fous Maftricht enterrés , 

ans ces affreux affauts du foleil éclairés ? 

Mais tandis que je parle, une gloire nouvelle 
ers ce vainqueur rapide aux Alpes vous appelle. 
éja Dole & Salins fous Le joug ont ployé. 
efançon fume encor fous fon roc foudroyé. 


n’auroit plus of citer Benferade comme un poëte galant , 
hante par La bouche des belles. 11 fut recu à l’Académie Fran- 
bife en 1671 , &mourut en 1691. 

Que Segrais dans l’églogue. 1 Segrais s’eft particuliérement di£- 
ngué par des églogues , & par un poëme pañftorai fous le titre 
‘Âthis , dans lefquels il ἃ parfaitement exprimé cette douce & 
iénieufe fimplicité qui fait le principal caractere de l’églogue. 
san Renaud de Segrais , de l’Académie françoife , mourut dans 
ville de Caen, fa patrie , le25 de Mars 1721. 

Soi-même fe noyant pour fortir du naufrage. ] Après le paffage 
Rhin, le Roi s’étoit rendu maitre de prefque toute la Hol- 
inde , ὃς Amfterdam même fe difpofoit à lui envoyer fes clefs, 
5 Hollandois , pour fauver le refte de leur pays , n’eurent d’au- 
ereffource que de le fubmerger entiérement , en lächaut leurs 
clufes. 

Dira les bataillons fous Maffricht enterrés , &cc. ] Maftricht 
oit une des places les plus confidérables qui reftoient aux Hol- 

dois , après les pertes qu’ils avoient faites en 1672. Le Roien 
ble fiége en perfonne ; & après plufieurs affauts donnés en plein 
ur , ὃς dans lefqueis on avoir emporté tous les denors l'épée à 
main , cette forte place fe rendit le 29 de Juin 1573, après 
jeize jours de tranchée ouverte. 

Déja Dole & Salins..,... Befançon fume encor. ] Ce font 
trois principales villes de la Franche-Comté, dont le Roi fe 
Éndit Le maître en l’année 1674. Befanson fut afliégé & pris au 
lois de Mai : Dole ὃς Salins fe rendirent le mois fuivant. Le Roi 
οἷς déja conquis une autre fois cetre province en 1668. 
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Où font ces grands guerriers , dont les fatales ligues 
Devoient à ce torrent oppofer tant de digues ? 
‘ Eft-ce encore , en fuyant , qu’ils penfent l’arrèter, 

Fiers du honteux honneur d’avoir fu l’éviter Ὁ 
Que de remparts détruits ! que de villes forcées ! 
Que de moiflons de gloire en courant amañées ! 

Auteurs, pour les chanter, redoublez vos tranfports. 
Le fujet ne veut pas de vulgaires efforts. 

Pour moi, qui jufqu’ici nourri dans la fatire, 
N'ofe encor manier la trompette & la lyre , 
Vous me verrez pourtant, dans ce champ glorieux, 
Vous animer du moins de la voix & des yeux ; 
Vous offrir ces lecons , que ma mufe au Parnañle , 
Rapporta, jeune encor, du commerce d'Horace ; 
Seconder votre ardeur , échauffer vos efprits , 
Et vous montrer de loin la couronne & le prix. 
Mais aufli pardonnez, fi plein de ce beau zele, 
De tous vos pas fameux obfervateur fidele, 
Quelquefois du bon or je fepare le faux ; 
Et des auteurs grofliers j'attaque les défauts : 
Cenfeur un peu facheux, mais fouvent néceffaire, 
Plus enclin à blâmer, que favant à bien faire. 


| 
| 
| 


. Où font ces grands guerriers dont les farales ligues. 1 La ligu 
étoit compofée de l'Empereur , des Rois d’Efpagne & de Dane 
_marck , de la Hollande, & de route l’Allemagne, excepté le 
: Ducs de Baviere & d’Hanovte. 
Fiers du honteux honneur de l'avoir évité, 1*Montécuculli 
général de l’armée d’Allemagne pour les Alliés, évita le combat 
& s’applaudit de la retraite avantageufe qu’il avoit faite. 


Quos opimus 
Fallere , & effugere , eft triumphus ; 


dit Annibal dans Horace , parlant des Romains. Liv. 1V Odelÿ 
VEIS 51. 
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* POÈME HEROÏI-COMIQUE. 


Tome I, M 
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AVIS. AU. LECTEUR (4x 


Ϊ L feroit inutile maintenant de nier que le Poëme [ui- 
“want a écé compojé à l'occafion d'un différend affez léger, 
qui s'émut dans une des plus célebres églifes de Paris , 
ventre le Tréforter & le Chantre. Mais c’eft tout ce qu'il 
“y a de vrai. Le refte, depuis le commencement jufqu'a la 
“fin, eff une pure fition: © tous les perfonnages y font 
“non-feulement inventés ; mais j'ai eu foin de les faire 
“d'un caractere direitement oppofé au caraëlere de ceux 
qui deffervent cette églife , dont La plépart , ἕν princi- 
“palement les Chanoïnes , font tous gens non-feulemenr 
“d'une fort grande probité , mais de beaucoup d’efprit, 
& entre lefquels il y en a tel à qui je demanderois auf 
volontiers fon fentiment fur mes ouvrages , qu'à beau- 
“coup de Meffieurs de l'Académie. Il ne faut donc pas 
Ls'éconner fi perfonne n'a été offenfé de l'impreffion de ce 
“Poëme , purfqu'il n’y a en effet perfonne qui γ foit vért- 
“tablement attaqué. Un prodigue ne s'avife gueres de s'of- 
fenfer de voir rire d'un avare , ni un dévot de voir tour- 
ner en ridicule un libertin. Je ne dirai point comment 76 
fus engagé à travailler à cette bagatelle fur une efpece de 
défi (2), qui me fut fait en riant par feu Monfieur le 


(1) L’Auteur publia en 1674, les quatre premiers chants du 
“Lutrin, avec une Préface, dans laquelle il expliquoit fort au 
long , mais avec quelque déguifement , à quelle occafion il avoit 
compolé ce poëme. Dans l'édition de 1683, il fupprima cette 
«Préface , & en donna une autre, dont celle que l’on voit ici, 
faifoit partie. 
= (2) Sur une efpece de défi. ] Le démêlé du Tréforier & ἀκ 
MChantre,parut fi plaifant à M. le premier Préfident de Lamoignon, 
qu’il propofa à M. Defpréaux d’en faire le fujet d’un poëme , que 
l’on pourroitc intituler , La conquête du Lutrin , où Le Lurrin enle- 
ve ; à l'exemple du Tafloni qui avoit fait fon poëme de La Sec- 
chia rauita , {ur un fujet prefque femblable. M. Defpreaux répon- 
“dir qu’il ne falloit jamais défier un fou, & qu’il l’étoit aflez, non- 
feulement pour entreprendre ce poëme , mais encore pour le dé- 
dier à M. Le premier Préfident lui-même. Ce Magiftrat n’en fit que 
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premier Préfident de Lamoignon , qui εἰ celur que j'y 
perns fous le nom d'Arifle. Ce détail, à mon avis , π᾿ ε 
pas fort nécelfaire. Maïs 76 croirois me faire un trop 
grand tort , Ji je laiffois échapper cette occafion d'ap- 
prendre à ceux qui l'Ignorent , que ce grand perfonnage ; 
durant [a vie , m'a honore de Me amitié, Je commençai 
à le connoëtre dans le terms que mes fatires faifotent le 
plus de brute ; & l’acces obligeant qu'il me donna dans! 
fon illuftre maijon , fit avantageufement mon apologte 
contre ceux qui vouloient m'avcufer alors de Libertinage 
€ de mauvaifes mœurs. C’étoit un homme d'un [avoir 
étonnant , Θ palionné admirateur de tous les bons livres 
de l'antiquité ; & c'efl ce qui lui fir plus atfément fouffrirl | 
mes ouvrages , où il crut entrevoir quelque goût des an- 
ciens. Comme fa piété étoir fincere, elle eroit auff fortQ 
gaie, & n'avoit rien d'embarraffant. llnes Ἔ aya point 
du nom de fatires que portoient ces ouvrages où ü ne 
vit en effet que des vers ὧν des auteurs attaqués Ilmel 
loua même plufieurs fois d'avoir purgé , pour ainfi dires 
ce genre de Poëlie de la faleté qui lui avoit été jufqu' alors! 
comme affeitée. J'eus donc le bonheur de ne lui être pas 
défagréable. I! m'appella à tous fes plaifirs & à tous 
fes divertiffemens ; c'ejt-a dire , a fes leitures & à [es 
promenades. I me favorife même quelquefois de fa p'us 
étroite confidence , & ne fit voir à fond [on ame entiere. 
Er que ne vis -je point ! Quel créfor furprenant de pro= 
bité Θ᾽ de jufiice ! Quel fond inépuiable de piété & de 
zele ! Bien que fa vertu ject@t un fort grand éclat au- 
dehors, c’étoit toute autre chofe au-dédans , & on voyoit 
bien qu'il avoit foin d'en tempérer les rayons, pour nel 
pas bleffer les yeux d'un Jrecle auf] corrompu que le nôtres, 
on épris de tant de qualités adrmirables ; 
s’il eut beaucoup de bonne volonté pour moi > 7 ἐμ: auf 
ἽΝ [ἐμὲ une très-forte attache. Les (οἱπς que je ἐμὲ ren= 


|| 
rite ; we " Auteur Has pris cette Dune pour une efpecel 
de défi, forma dès le même jour l’idée & le plan de ce poëmes| 
dont il fit même les premiers vers. Le plaifir que cet effai fit à| 
M, le premiçr Préfident encouragea M. Defpréaux à continuer(sl 
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dis , ne furent mélés d'aucune railon d'intérêt mercénai- 
re: & je Jongeat bien plus à profiter de [a converfat tort 
ue de fon crédit. I] mourut dans le rems que cette amitié 
toic en fon plus haut point , & le fouvenir de [a perte 
maffiige encore tous les jours. Pourquoi faut-il que des 
ommes fi dignes de vivre foient fr-1ôt enlevés du monde, 
παῖς que des miférables & des gens de rien arrivent à 
ne extrême vieilleffe ? Je ne m'érendrai pas davantage 
ür un furec fi triffe : car je Jens bien que Ji je continuois 
Len par er, je ne pourrois m "empêcher de mouiller peut- 
fre de larmes la Préface d'un ouvrage de pure plaifan- 
erie. 
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ga ἘΞΞΞΞ 5. Ὁ 


AR EÇU MEN IE 


1: Tréforier remplit la premiere dignité du Cha 

pitre, dont il eft ici parlé , & il officie avec toutes | 
les marques de l’Epifcopat. Le Chantre remplit la 
feconde dignité. Il y avoit autrefois dans le chœur 


devant la place du Chantie , un énorme Pupitre οὐ 
Lutrin , qui le couvroit prefque tout entier. Il le fit. 
ter. Le Tréforier voulut le remettre. De-la il arriva, | 
une difpute, qui fait le fujet de ce poëme. ε 
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EL UTREN 
POÈME HEROI-COMIQUE. 
CHANT PREMIER. 


ΠῚ E chante les combats, & ce Prélat terrible, 


Qui par {es longs travaux ὃς fa force invincible j 


Dans une ilufre Égiife exerçant fon grand cœur, 


Fit placer à la fin un Lutrin dans le chœur. 
C’eft en vain que le Chantre abufant d’un faux titre, 
Deux fois l'en fit ôter par les mains du Chapitre. 


Je chante les combats , & ce Pièler terrible. ] Claude Auvry, 
ancien Evèque de |Coûtance ; étoic alors Tréforier de la Sainte- 
Chapelle. Il avoir été Camérier du Cardinal Mazarin : ὃς comme 
il encendoit affez bien l’ufage de la Cour de Rome fur les matie- 
res bénéfciales , 1] fe ne néceffaire à ce Cardinal , qui poffé- 
doit un grand nombre de bénéfices. Le Cardinal lui ft donner 
PEvêché de Coûtance en Normandie , qu’il quitta enfuite pour la 
Mréforerie de la Sainte- -Chapelle. 

. Fit placer à la fin un Lurrin dans le chæur. ] Le Lutrin, ou pu- 
pitre , que fait le fujer de ce poëme , fut mis devant la place du 
Chantre , le 31 de Juillet 1667. 

» C’éeft en vain que le Chantre. 1 Jacques Barrin , fils de M. de [a 
Galiflonniere , maître des requêtes. Il éroic diftingué çar fon mé 
œite autant que par {a naiffance, 
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Ce Prélat fur le banc de fon rival altier, 
Deux fois le reportant, l'en couvrit tout entier. 
Mufe , redis-moi donc , quelle ardeur de vengeance, 
De ces hommes facrés rompit l'intelligence, 
Et troubla fi long-tems deux célebres rivaux. 
Tant de fel entre-t-il dans l’ame des dévots ἢ 
Ettoi, fameux héros, dont la fage entremife 
De ce fchifme naiffant débarrafla l’églife , 
Viens d’un regard heureux animer ion projet, 
Ἐπ garde-toi de rire en ce grave fujet. 
Parmi les doux plaifirs d’une paix fraternelle, 
Paris voyoit fleurir fon antique chapelle, 
Ses chanoines vermeils, & brillans de fanté, 
S'engraifloient d’une longue & fainte oifiveté. 
Sans {ortir de leurs lits plus doux que leurs hermines, 
Ces pieux fainéans faifoient chanter matines; 
Veilloient à bien diner, & laifloienten leur lieu 
A des chantres gagés le foin de louer Dieu : 
Quand la Difcorde , encor toute noire de crimes, 
Sortant des Cordeliers pour aller aux Minimes, 
Avec cet air hideux qui fait frémir la paix, 
S'arrêta près d’un arbre au pied de fon palais. 
Là, d’un œil attentif, contemplant fon empire, 
A l’afpe@t du tumulte , elle-même s’admire. 
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Mufe redis-moi donc. ] Virgile , EnéideI. 
Mufa mihi caufas memora , &ce 
Tant de fiel entre-r-il , &c. ] Virgile au même endroit. 


Tantæ-ne animis cœleflibus ire ὃ 


Et roi, fameux héros. ] M. le premier Préfident de Lamoignon, 

Sorrant des Cordeliers pour aller aux Minimes. Ἵ 1] y eut de 
grandes brouilleries dans ces deux couvens , au fujet de l’éle&ion. 
des fupérieurs. Pour aller de l’un à l’autre de ces couvens, on 
pafle près du Palais, où eft la Sainte-Chapelle ; & c’eft la route 
que l’Auteur fait tenir à la Difcorde. 

S’arrêta près d’un arbre. ] C’eft le mai que la communauté des 
Clercs du Palais , nommée La Bafoche , fait planter tous les ans” 
dans la vicille cour du Palais, près la Sainte-Chapelle. | 
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ile y voit par Le coche ὃς d'Evreux & du Mans, 

\eécourir à grand flots fes fideles Normands. 

lle y voit aborder le marquis, la comtefle, 

ébourgeois, le manant, le clergé, la nobleffe ; 
bpar-tout des plaideurs les efcadrons épars, 

dire autour de Thémis flotter fes étendarts. 

Mais une églife feule à fes yeux immobile , 

Sarde au {ein du tumulte une afliette tranquille. 

Île feule la brave ; elle feule au procès 

De fes paifibles murs veut défendre l'accès. 

za Difcorde, à l’afpe& d’un calme qui l'offenfe, 

τ fiffler fes ferpens, s’excite à la vengeance. 

ja bouche fe remplit d’un poifon odieux, 

2 de longs traits de feu lui fortent par les yeux. 

Du Quoi , dit-elle, d’un ton qui fit trembler les vitres, 

BJ aurai pu jufqu'ici brouiller tous les chapitres 5 
> Divifer Cordeliers, Carmes ὃς Céleftins !. 

J'aurai fait foutenir un fiege aux Auguftins : 
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Divifer Corleliers , Carmes & Céleflins ! ] Dans ces couvens 
ly avoit eu des brouilleries , des déréglemens ὃς des divifions , 
lui donnerent lieu à un Arrêt que le Parlement rendit au mois 
Avril :667 , fur le réquifitoire de M. l'Avocat-G£néral Talon. 
e grand Magiftrat parla dans cette occañon avec beaucoup de 
orce & de véhémence. On peut voir cer Arrêt dans les Journaux 
lu Palais & des Audiences. 

J'aurai fair fourentr un fiège aux Auguflins 1] De deux en deux 
ns , les Auguftins du grand couvent de Paris nomment en cha- 
itre crois de leurs religieux bacheliers, pour faire leur licence 
HSorbone. Il y a trois places fondées pour cela. En 1658, le 
étre Céleftin Villiers, prieur de ce couvent , voulant favorifer 
JHelques bacheliers, en fitnommer neuf pour les trois licences 
Wivantes. Ceux qui s’en virent exclus par une éleétion prématurée 
Epourvurent au Parlementi, qui ordonna que l’on feroit une au- 
énomination en préfence de Meflieurs de Catinat & de Saveufe, 
on{cillers de la Cour , & de Maître Janart, Subftitut du Pro- 
Ureur-Général. Les Religieux ayant refufé d’obéir ; La Cour fut 
pbligée d'employer la force pour faire exécuter fon Arrêt. On 
nända tous les Archers, qui après avoir invefti le couvent, ef- 
ayerent d’enfoncer les portes. Maisils n’en purent venir à bout, 
parce que les Religieux , prévoyant ce qui devoit arriver, les 
ioient fait murer par derriere, ὃς avoient fait provifon de cail= 
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» Ετ cette églife feule, à mes ordres rebelle, 

90 Nourrira dans fon fein une paix érernelle! 

5» Suis-je donc la Difcorde ? & parmi les mortels, 
» Qui voudra déformais encenfer mes autels : 

À ces mots d’un bonnet couvrant fa tête énorme , . 
Elle prend d’un vieux Chantre % fa taille & [a forme, 
Elle peint de bourgeons fon vifage guerrier, 

Et s'en va de ce pas trouver le Tréforier. 

Dans le réduit obfcur d’une alcove enfoncée, 
S’éleve un lit de plume ἃ grands frais amañée. “| 
Quatre rideaux pompeux , par un double contour, 
En défendent l'entrée à la clarté du jour: 

La, parmi les douceurs d’un tranquille filence, 
Regne fur le duvet une heureufe indolence. 


loux , & de toutes fortes d’armes. Les Archers renterent d’autres} 
voies : Les uns monterent fur les toits des mailons voifines pou 
entrer dans le couvent , tandis que les autres travailloient à faire 
une ouverture dans la muraille du jardin, du côté de la rue 
Chriftine. Les Auguftins s'étant mis en défenfe , fonnerent le 
tocfin, ὃς commencerent à tirer d’en bas fur les afliégeans. Ceux 
ci poités plus avantageufement qu'eux , & couverts par les che 
minces, tiretent à leur tour fur les moines, dont il y en eut deux 
de tués, & autant de bleffés. 

Cependant la bréche étant faite, les Religieux eurent la témérité 
d'y porter Le 85. Sacrement, efpérant d'arrêter par-là les affiégeanse 
Mais comme ils virent que cette reffource étoit inuvile , ὃς qué 
Yoa ne laifloit pas de tirer fur eux , il demanderent à capituler 5. 
& l’on donna des ôtages de part & d’autre. Le principal articles 
de I: capitulation fut que les afliégés auroïient la vie fauve 5». 
moyennant quoi ils abandonnerent la bréche , & livrerent leurs# 
portes. Les Commiffaires du Parlement étant entrés, firent arrêter 
onze de ces Religieux , qui furent mênés en prifon à la Concier- 
gerie. Ce fur le 2; d’Août 1658 , veille de faint Barthélemi. Le" 
Cardinil Mazarin, quin’a  oit pas le Parlement , fit mettre lesh 
Relivicux en liberté par ordre du Roi , après vingt-fept jours des 
prifon. Ils fureur mis dans les caroffes du Κοὶ , & menés en 
triomphe dans lei couvent , au milieu des Gardes Françoifes, 
rangées en haie depuis la Coxicrgerie jufques aux Auguftinses) 
Leurs confreres Ierent les re «voir en proceffion , :yant des paleM 
mes à la main. Ils fonnerent toutes leurs cloches, & chantercnthl 
le Te Deum en ation de graces. | 
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C'eft-là que le Prélat muni d'un déjeûner, 
Dormant.d’un léger fomme attendoit le diner. 

La jeunefle en fa fleur brille fur fon vifage : : 
Son menton fur fon fein defcend à double étage, 
Et fon corps ramaffé dans fa courte grofeur, 
Fait gémir les couffins fous fa molle épaiffeur. 
“ La déeffe en entrant, qui voit la nappe mife, 
Admire un fi bel ordre , & reconnoît l'éolife; 
Et marchant à grands pas vers le lieu du repos, 
Au Prélat fommeillant elle adreffe ces mots : 

» Tu dors, Prélat, tu dors, ὃς là-haut à ta place, 

» Le Chantre aux yeux du chœur étale fon audace, 
» Chante les Oremus , fait des proceffions, 
» Et répand à orands flots les bénédictions. 
» Tu dors ὃ Attends-tu donc, que fans bulle & fans titre 
> Il te ravifle encor le rochet & la mitre? 
39 Sors de ce lit oifeux , qui te tient attaché, 
39 Et renonce au repos, ou-bien à l'évêché. 
- Elledit: ὃς du vent de fa bouche profane, 
Lui fouffle avec ces mots l’ardeur de la chicane. 
Le Prélat fe réveille, & plein d'émotion 
Lui donne toutefois la bénédiion. 
Tel qu'on voit un taureau, qu'une guêpe en furie, 
A piqué dans les flancs aux dépens de fa vie, 


’ 

La jeuneffe en fa fleur, &c. 1 L’Auteur ajouta ces quatre ver$ 
pour faire une contre-vérité : car Le Tréforier étroit maigre , vieux 
&c de grande taile. 

Et là-haut ἃ ta place. ] La Sainte-Chapelle haute, 
ἃ les Chanoïnes fonc office , eft beaucoup plus élevéè que la 
aifon du Tréiorier, qui eft dans la cour du Palais. 

Etrepand à grands lors les bénédiétions 7. C’itoit le principal 
motif de la jaloufie du Tréforier contre Le Chantre. 

ji Er renonce au repos ; OU bien ἃ l'évêché. ] M. Auvry avoit été 
évêque de Coütance. D'ailleurs comme Tréforier de la Sainte- 
Chapäll:, il avoit le droit de faire l’oM:e ponuficalement aux 
grandes fêtes de l’année , fuivant un privilége accordé par Be- 
noit XIII. | 
À piqué ‘ans les flancs aux dépens de fa vie. 1 Virgile parlans 
des abeilles, Liv. IV. des Géorg. 
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Le fuperbe animal, agité de tourmens, 
Exhale fa douleur en longs mugiffemens : 
Tel le fougueux Prélat , que ce fonge épouvante , 
Querelle en fe levant & laquais ὃς fervante; 
Et d’un jufte courroux ranimant fa vigueur, 
Même avant le diînér, parle d’aller au chœur. 
Le prudent Gilotin , fon aumônier fidelle, 
En vain par fes confeils fagement le rappelle, 
Lui montre le péril , que midi va fonner, 
Qu'il va faire, s’il fort , refroidir le diner. 
Quelle fureur, dit-il , quel aveugle caprice, 
Quand le diner εἰ prêt, vous appelle ἃ l'office Ὁ 
De votre dignité foutenez mieux l'éclat. 
Eft-ce pour travailler que vous êtes Prélat ? 
À quoi bon ce désout , & ce zele inutile ? 
Eft-il donc pour jeüner quatre-tems, ou vigile 
Reprenez vos efprits, & fouvenez-vous bien, 
Qu'un dîner rechauffé ne valut jamais rien. 

Ainfi dit Gilotin, & ce miniftre fage, 
Sur table , au même inftant, fait fervir le potage. 
Le Prélat voit la foupe, & plein d’un faint refpeét 
Demeure quelqne tems muet à cet afpe. 
Il céde, il dîne enfin : mais toujours plus farouche, 
Les morceaux trop hâtés fe preflent dans fa bouche. 
Gilotin en gémit, & fortant de fureur, 
Chez tous fes partifans va femer la terreur. - 
On voit courir chez lui leurs troupes éperdues : 
Comme l’on voit marcher les bataillons de grues ; 
Quand le Pigmée altier , redoublant fes efforts, 
De l’Hebre ou du Strymon vient d'occuper les bords. 


Morfibus infpirant , & fpicula cœæca relinquunt , (| 
Aflixæe venis , vitamque in vulnere ponunt. 


Le prudent Gilotin. ] Son véritable nom étoit Gueronnet. Le 
Tréforier lui donna enfuite la Cure d: la Sain e-Chapelle. | 
Chez τοις fes, “rtifans. | Les chantres fub ternes étoient dans 
le parti du T:''orier contr: © Chautre & les autres Chanoines, | 
parce que ceux ci leur refu iest de certains droits. “ 
Quand le Pygmée alrier, &c. ] Leuple fabuleux qui habitoit 
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bPafpe® imprévu de leur foule agréable, 
Le Prélat radouci veut fe lever de table : 
a couleur lui renaît, fa voix change de ton : 
Lfait par Gilotin rapporter ün jambon. 
Bui-mème le premier , pour honorer la troupe, 
D'un vin pur & vermeil 1] fait remplir fa coupe : 
avale d’un trait; & chacun l’imitant, 
Na cruche au large ventre eft vuide en un inftant. 
i-tot que du nectar la troupe eft abreuvée, 
)n Εν & foudain La nappe étant levée, 
ὁ Prélat , d’une voix conforme à fon malheur , 
‘eur confie en ces mots fa trop jufte douleur : 
Illuftres compagnons de mes longues fatiguess 
Qui m'avez foutenu par vos pieufes ligues, 
par qui, maître enfin d’un chapitre infenfé, 
eul à Magnificat je me-vois encenfé : 
ouffrirez-vous toujours qu’un orgueilleux m'outrage 5 
Que le Chantre à vos yeux détruife votre ouvrage; 
Jurpe tous mes droits, & s’'égalant à moi, 
onne à votre lutrin & le ton & la loi? 
2e matin même encor, ce n'eft point un menfonge, 
ne Divinité me l'a fait voir en fonge; 
infolents’emparant du fruit de mes travaux, 
prononcé pour moi le Benedicat vos. 
Dui pour mieux m'égorger, 11 prend mes propres armes. 
Le Prélat à ces mots verfe un torrent de larmes: 
lveut , mais vainement, pourfuivre fon difcours: 
es fanglots redoublés en arrêtent le cours. 
e zélé Gilotin, qui prend part à fa gloire, 
our lui rendre la voix fait rapporter à boire. 
uand Sidrac , à qui l’âge allonge le chemin , 
rrive dans la chambre un bâton à la main. 
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x environs de l’'Hebre ὃς du Strymon , fleuves de Thrace. Les 
gmées n’avoi-nt , dit-on, qu’une coudée de hauteur, ὃς 
tient en guerre continuelle avec Les grues , qui chafferent ces 
Etits hommes de la ville de Géranie , felon Pline, Liv. IV. c. 1x. 
Quand Sidrac, ἢ C’eft Le nom d’un vieux chapelain-clerc , où 
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Ce vieillard dans le chœur a déja vu quatre ages * 

Il fait de tous Les tems les diférens ufages ; 

Et fon rare favoir, de fimple marguillier, 

L'éleva par degrés au rang de chevecier. 

À l’afpe& du Prélar qui tombe en‘défaillance , 

II devine fon mal, il fe ride, il s'avance, 

Et d'un ton paternel réprimant fes douleurs: | 
Laiffe au Chantre, dit-il, la trifteffe & les pleurs, ἢ 

Prélat, & pour fauver tes droits & ton empire, $ 

Ecoute feulement ce que le ciel m'infpire. 

Vers cet endroit du chœur , où le Chantre orgueilleux\ 

Montre , aflis à το gauche , un front fi fourcilleux; 

Sur ce rang d’ais ferrés, qui forment la cloture, 

Fut jadis un lutrin d’inécale flrudture, 

Dont les flancs élarois, de leur vafte contour. 

Ombrageoient pleinement tous les lieux d’alentour. 

Derriere ce lutrin, ainfi qu’au fond d’un antre, 

A peine fur fon banc on difcernoit le Chantre : 

Tandis qu'à l’autre banc, le Prélat radieux, 

Découvert au grand jour attiroit tous les yeux. 

Mais un démon, fatal à cette ample machine, 

Soit qu'une main la nuit eût Βᾶτέ fa ruine, 

Soit qu’ainf de tout tems l’ordonnât le deftin, 

Fit tomber ἃ nos yeux le pupitre un matin. 

J'eus beau prendre le Ciel & le Chantre à partie: 

Il fallut l'emporter dans notre facriftie, 

Où depuis trente hivers fans loire enféveli , 

I] languit tout poudreux dans un honteux oubli. 

Entends-moi donc, Prélar. Dès que l'ombre tranquille 

Viendra d’un crêpe noir envelopper la ville, 
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d’un chantre muficien , dont ie cara@ere elt formé fur celui de 
Neftor, fi renommé par la fagefle de fes confeils. | 
Ce viesllard dans le chœur a déja vu quarre âges. 1 ἃ vu τεποῦθ 
veller le chapitre quatre fois. 
De fimple marguillier. 1 C’eft celui qui a foin dés 
reliques , & qui revêt les Chanoïnes de leurs chapes. AA] 
Au rang de chevecter. ] C’eft celui quia loin des! 
chapes & de la cire , ὃς qui difkribue aux Chanoines les bougies ἃς 
Matihes, - 
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1 faut que trois de nous fans tumulte & fans bruit, 
'artent à la faveur de la naiffante nuit ; 
je du lutrin rompu réuniffant la mafñle, 
lillent d’un zele adroit le remettre En fa place. 
ile Chantre demain ofe le renverfer, 
Mors de cent arrêts tu le peux terraffer. 
our foutenir tes droits que le ciel autorife, 
ibîme tout plutôt, c’eft l’efprit de l’'Eglife. 
Jeft par-là qu'un Prélat fignale fa vigueur. 
Ve borne pas ta gloire à prier dans un chœur. 
es vertus dans Aleth peuvent être en ufage : 
ais dans Paris, plaidons : c’eft-là notre partage. 
les bénédictions dans le trouble croiffant, 
Ju pourras Les répandre & par vingt & par cent : 
τ pour braver le Chantre en fon orgueil extrême, 
es répandre à fes yeux, & le bénir lui-même. 
Ce difcours aufli-tôt frappe tous les efprits 5 
& le Prélat charmé l’approuve par des cris. 
lveur que fur le champ , dans la troupe on choiïfiffe 
es trois que Dieu deftine à ce pieux office. 
ais chacun prétend part à cet illuftre emploi. 
e fort, dit le Prélat, vous fervira de loi : 
Jue l’on tire au billet ceux que l’on‘doit élire. 
dit, on obéit, on fe prefle d'écrire. 
affi-tôt trente noms, fur le papier tracés, 
nt au fond d’un bonnet par billets entaffés. 
ur tirer ces billets avec moins d'artifice, 
uillaume , enfant de chœur, prête fa main novice: 
n front nouveau tondu, fymbole de candeur, 
Buoit, en approchant, d’une honnète pudeur. 
épendant le Prélat, l'œil au Ciel , la main nue: 
dnit trois fois les noms, & trois fois les remue, 
tourne le bonnet : l'enfant tire, & Brontin 
Me premier des noms qu’apporte le deftin. 


Ces verivs dans Aleth , &c.] Eloge de M. Pavillon ; alors 
jêque d’Aleth, Le 
L'enfant tire, € Brontin, ] Son vrai nom étoit 
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Le Prélat en conçoit un favorable augure, “ 
Et ce nom dans la troupe excite un doux murmure, 
On fe tait, ὃς bientôt on voit paroïtre au jour 

Le nom, le fameux nom du perruquier l'Amour. 

Ce nouvel Adonis, à la blonde criniere, 

ἘΠῚ l'unique fouci d'Anne fa perruquiere. 

Il s’adorent l’un l'autre ; & ce couple charmant 
S’unit long-tems, dit-on, avant le facrement. 

Mais depuis trois moiffons , à leur faint affemblage 
L'Official a jointle nom de mariage. 

Ce perruquier fuperbe ef l'effroi du quartier, 

Et fon courage ΕἸ peint fur fon vifage altier. 

Un des noms refte encore , & le Prélat par grace 
Une derniere fois les brouille & les reffaffe. 

Chacun croit que fon nom eft le dernier des trois. 
Mais que ne dis-tu point, ὁ puiflant porte-croix, 
Boirude facriftain , cher appui de ton maître, 

Lors qu'aux yeux du Prélat tu vis ton nom paroître ὃ 
On dit que ton front jaune, & ton teint fans couleur 
Perdit en ce moment fon antique pâleur ; | 
Et que ton corps goureux, plein d’une ardeur guerrieres 
Pour fauter au plancher , fit deux pas en arriere. 


LA 


Fron:in. 11 éroit Prêtre du diocèfe de Chartres, & fous-marguil= 
lier de ia Sainte-Chapetle. À 
Le fameux nom du perruquier l Amour. ] Didietw 
l'Amour , perruquier , qui demeuroit dans la cour du Palais. 

Et l'unique fouct d'Anne fa perruquiere. | Anne du Buiflon 4 
feconde femme du fieur l'Amour. | 

Ce perruquier juperbe eft l'effroi du quartier. ] Quand il arrivoits 
quelque tumulte dans la cour du Palais , il y metvoit ordre fur lé}! 
champ. 11 avoit un grand fouet avec lequel il chafloit les enfansn 
& les chiens du quartier , qui faifoient du bruit ou qui fe bat 
toient. Il fe fervoit même d’un bäton à deux bouts, pour écartétn 
les filoux & les bréteurs qui faifoient du défordre , ὃς que leu 
grand abord du monde attiroit au Palais. Pendant les troubles den 
Paris , le peuple ayant mis le feu aux portes de l’Hôtel-de-Ville4n 
le ficur l'Amour fe fit faire place à travers cette populace mutis« 
née , ἃς vira de l’HStel-de-Ville deux ou trois de fes amis qui 
étoient en danger. τῇ 

Boirude facriflain. 1 François Sirude , fous-marguillier ou fm} 
criftain de la Sainte-Chapelle. Ν 
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acun bénit tout haut larbitre des humains, 
τὶ remet leur bon droit en de fi bonnes mains, 
fi-tôt on fe leve; & l'affemblée en foule, 
ec un bruit confus, par les portes s'écoule. 
Le Prélat refté feul calme un peu fon dépit, 
jufques au fouper fe couche & s’afloupit. 
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CxENDanr cet oifeau qui prône les merveilles; 

Ce monftre compofé de bouches & d'oreilles , 

Qui fans cefle volant de climats en climats, 

Dit par-tout ce qu'il fait, & ce qu’il ne fait pas. 

La Renommée enfin, cette prompte courriere, 

Va d’un mortel effroi glacer la perruquiere ; 

Lui dit que fon époux , d’un faux zele conduit ;, 

Pour placer un futrin doit veiller cette nuit. 

A ce trifte récit tremblante , défolée, 

ÆElle accourt l'œil en feu , la tête échevelée ; 

Et trop süre d’un mal qu’on penfe lui céler : 
Ofes-tu bien encor, traître , diflimuler, 

Dit-elle ? Et ni la foi que ta main n'a donnée ; 

Ni nos embrafflemens qu’à fuivis l'hyménée, 

Ni ton époufe enfin toute prête à périr, 

Ne fauroient donc t'ôter cette ardeur de courir: 

Perfide , fi du moins, à ton devoir fidelle, 

Tu veillois pour orner quelque tête nouvelle ; 

L'efpoir d’un jufte sain, confolant ma langueur , 

Pourroit de ton abfence adoucir la longueur. 

Mais quel zele indifcret, quelle aveugle entreprife ; 

Arme aujourd’hui ton bras en faveur d’une églife 2 

Ou vas-tu, cher époux ? Eft-ce que tu me fuis ? 

As-tu donc oublié tant de fi douces nuits : 


Cependant cet oifeau, &c.] Cette defcription de la Renomm 
εἴς imitée de Virgile , Enérde IV. v. 47. 


Fama , melum q'10 non aliud velocius ullum , 
Mobilitate viger, &cc. 


Ofes-tu bien encor , traître , diffimuler , &c. Ἴ Enéide , LivilN 
Ve 201. Υ . 


Diffimulare etiam fperafli, perfide 5 tantum 
Poffe nefas ? ὅτε. 


oi! d'un œil fans pitié vois-tu couler mes larmes ? 
nom de nos baifers jadis fi pleins de charmes, 
non cœur , de tous tems facile à tes défirs, 
Mjamais d'un moment différé tes plaifirs ; 

pour te prodiguer mes plus tendres careffes, 
αἱ point exigé ni fermens ni promefles ; 

ΟἹ feul en mon lit enfin eus toujours part, 

ere au moins d'un jour ce funefte départ. 

n achevant ces mots, cette amante enflammée 
jun placet voifin tombe demi-pämée. 

époux s'en émeut, & fon cœur éperdu 

re deux pañlions demeure fufpendu ; 

is enfin rappellant fon audace premiere : 

Ma femme , lui dit-il, d’une voix douce & fiere; 
ἔπε veux point nier les folides bienfaits, 

t ton amour prodigue a comblé mes fouhaits : 
ὃ Rhin de fes flots ira groffir la Loire, 

ant que tes faveurs {ortent de ma mémoire. 

is ne préfume pas, qu'en te donnant ma foi, 
ymen m'ait pour jamais afervi fous ta loi. 

le ciel en mes mains eut mis ma deftinée, 


fans nous oppofer ces devoirs prétendus, 

us soûterions encor des plaifirs défendus. 

fle donc à mes yeux d’étaler un vain titre. 

m'ôte pas l'honneur d'élever un pupitre ; 

toi-même donnant un frein à tes défirs , 

Ffermis ma vertu qu'ébranlent tes foupirs. 

e te dirai-je enfin ? C’eff le ciel qui m'appelle. 
Eglife, un Prélat m'engage en fa querelle : 

faut partir : j'y cours. Diflipe tes douleurs ; 

ne me trouble plus par ces indignes pleurs. 

Ἡ La quitte à ces mots. Son amante effarée 

emeure le teint pale, & la vue égarée 

bforce l’abandonne, & fa bouche trois fois 

ülant le rappeller ne trouve plus de voix. 

le fuit, & de pleurs inondant fon vifage, 


ule pour s'enfermer vole au cinquieme étage. 


LE LUTRIN, CHANT IL :8; 


284 ΤΑ TR TN 


Mais d’ün bouge prochain , accourant à ce bruit, 
Sa fervante Alizon, la ratrape , & la fuit. - 

Les ombres cependant, fur la ville épandues, 
Du faite des maifons defcendent dans les rues : 
Le fouper hors du chœur chaffe les chapelains, 
Et de chantres buvans les cabarets font pleins. 

Le redouté Brontin, que fon devoir éveille, 

Sort à l’inffant chargé d’une triple bouteille, 
D'un vin dont Gilotin, qui favoit tout prévoir , 
Au fortir du confeil eut Din de le pourvoir. (À 
L'odeur d’un jus fi doux lui rend le faix moins rude 
Il eft bientôt fuivi du facriftain Boirude : | 
Et tous deux, de ce pas s’en vont avec chaleur 

Du trop lent perruquier réveiller la valeur. 
Partons, lui dit Brontin. Déja le jour plus fombre; 
Dans les eaux s'éteignant, va faire place à l'ombre. 
D'ou vient ce noir chagrin, que je lis dans tes yeux à! 
Quoi ! Le pardon fonnant te retrouve en ces lieux? 
Où donc eft ce grand cœur , dont tantôt l’allésreffe 
Sembloit du jour trop long accufer la pareffe ? 
Marche, & {uis-nous du moins ou l'honneur nous attent 

Le perruquier honteux rougit en l’écoutant. 
Auffi-tôt de longs clous il prénd une poignée : 
Sur fon épaule 11 charge une lourde cognée : 

Et derriere fon dos, qui tremble fous fe poids, 

Il attache une fcie en forme de carquois. 

ΤΙ fort au même inftant ; il fe met à leur tête. 

À fuivre ce grand chef l’un & l’autre s'apprête. 
Leur cœur femble allumé d’un zele tout nouveau. 
Brontin tient un maillet, & Boirude un marteau. 
La lune, qui du ciel voit leur démarche altiere, 
Retire en leur faveur fa paifible lumiere. 


Du faîre des maifons defcendent , &c.] Virgile , Eglog. I, y. 8 
Majorefque cadunt aliis de montibus umbra. 


Quoi ! le pardon fonnant,&c. ] Ce font les trois coups de cloch 
par lefquels on avertit le peuple de réciter lAngelus. 


ÉAPBAUNAT! IT 285 


 Difcorde en fourit, & les fuivant des yeux , 

> joie, en les voyant, poufle un cri dans les cieux. : 

dir, qui gémit du cri de l’horrible Déefe, 

Ljufques dans Cîteaux réveiller la Molleffe. 

aft-là qu’en un dortoir elle fait fon féjour. 

s Plaifirs nonchalans folitrent à l’entour. 

in paîtrit dans un coin l'emborpoint des chanoines, 

«ἴτε broie en riant le vermillon des moines ; 

Volupté la fert avec des yeux dévots, 

toujours le Sommeil lui verfe des pavots. 

Loir plus que jamais en vain il les redouble. 

 Molleffe à ce bruit fe réveille, fe trouble, 

and la Nuit, qui déja va tout envelopper, 

ἢ funefte récit vient encor la frapper , 

à conte du Prélat l’entreprife nouvelle. 

x pieds des murs facrés d’une Sainte-Chapelle: 

e a vu trois ouerriers ennemis de la paix, 

rcher à la faveur de fes voiles épais. 

Difcorde en ces lieux menace de s’accraître. 

main avec l'aurore un lutrin doit paroître, 

i doit y foulever un peuple de mutins. 

fi le ciel l'écrit au livre des deftins. 

A cetrifte difcours, qu'un long foupir acheve, 
Molleffe, en pleurant, fur un bras fe releve, 

ivre un œil languiflant , & d’une foible voix, 

ifle tomber ces mots, qu'eile interrompt vingt fois: 
Nuit, que m'as-tu dit? Quel démon fur la terre, 

ouffle dans tous les cœurs la fatigue & la guerre κα 

élas ! qu’eft devenu ce tems, cet heureux tems; 

ἃ les rois s’honoroïient du nom de fainéans, 


a jufques dans Cîreaux réveiller la Molleffe.] Fameufe Abbaye 
faïnt Bernard en Bourzogne. 
auffe comber ces mots. ] Virgile , Enéïde VI. v, 686. 


Efflufeque genis lacrymaæ , & vox excidit ore. 


ù ae Σ Mie 140) 
ἃ Les rois s’honorotent du nom de fainéans. ] Sous les derniers 
is de la premiere race, l'autorité royale étoir excicée par un 
te du Palais, 
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> S'endormoient {ur Le trône, ὃς me fervant fans hon: 
» Laifloient leur fceptre aux mains ou d’un mai 
d'un comte ? 
5» Aucun foin n’approchoit de leur paifible cour. 
» On répofoit la nuit, on dormoit tout le jour. 
» Seulement au printems, quand Flore dans les plaït 
5» Faifoit taire des ventsles bruyantes haleines, ἢ 
5. Quatre bœufs attelés, d’un pas tranquille ὃς Îent! 
50 Promenoient dans Paris le monarque indolent. 
» Ce doux fiecle n’eft plus. Le ciel impitoyable 
» À placé fur leur trône un Prince infatigable : 
» Il brave mes douceurs, il eft fourd à ma voix M 
» Tous les jours il m'éveille au bruit de fes exploits, 
5» Rien ne peut arrêter fa vigilante audace, | 
5» L'été n’a point de feux, l'hiver n’a point de glacel 
39 J'entends à fon feul nom , tous mes fujets frémit} 
n En vain deux fois la paix a voulu l'endormir; M 
» Loin de moi fon courage entraîné par la Gloire 
» Ne fe plaît qu’à courir de viétoire en victoire. 
5 Je me fatiguerois , à te tracer le cours 
» Des outrages cruels qu’il me fait tous les jours. 
# Je croyois , loin des lieux d'ou ce prince m’exiles 
5 Que l’Eglife du moins m’afluroit un afyle. 
» Mais en vain j'efpérois y régner fans effroi : 
5 Moines , abbés, prieurs, tout s’arme contre mo 
» Par mon exil honteux la Trape eft ennoblie. 
» J'ai vu dans faint Denis la réforme établie. 


Ou d’un maire ou d’un comte. Ἴ Le Comte duP]| 
étoit le fecond officier de la Couronne, qui rendoit la jufticel 
le Palais du Roi. Voyez du Cange , Differt. 14 fur Joinville 
L'hiver πα point de glace. ] Premiere conquête] 
Franche-Comté , au commencement de Février 1668. | 

Par mon exil honteux la Trare , &c. ] Abbaye fituée dail 
Perche. En 1663 , l'Abbé Armand-Jean Bouthillier de Ranc| 
rétablit la premiere ὃς véritable pratique de la regle de faint| 
noir. | 

J'ai vu dans faint Denis la réforme établie. ] Le Cardinal 


Rochefoucaut, commiffaire-général pour la réforme des ot} 
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€ Carme , le Feuillant s’endurcit aux travaux : 
t la regle déja fe remet dans Clairvaux. 
Citeaux dormoit encore, & la Sainte-Chapelle 
Donfervoit du vieux tems l'oifiveté fidele. 
τ voici qu'un lutrin prêt à tout renverfer, 
un féjour fi chéri vient encor me chaffer. 

toi , de mon repos compagne aimable & fombre ; 
de fi noirs forfaits prèteras-tu ton ombre ? 
h ! Nuit, fi tant de fois dans les bras de l'amour, 
e t’admis aux plaifirs que je cachoiïs au jour : 

u moins ne permets pas... La Mollefle oppreflée ; 
ins fa bouche à ce mot fent fa langue glacée, 
lafle de parler, fuccombant fous l'effort, 
pire, étend les bras, ferme l'œil, & s'endort. 


A ...-----.-Ξ-ς- 


ieux en France, établit la réforme dans l’Abbaye de faint 


τ la regle déjà fe remet dans Clairvaux. ] Abbaye fondée par 
τ Bernard, dans la province de Champagne. 
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M ass la Nuit auffi-tôr de fes aîles affreufes , 
Couvre des Bourguignons les campagnes vineufes ," 
Revole vers Paris, & hâtant fon retour, | 
Déja de Montl'héry voit la fameufe tour. 

Ses murs dont le fommet fe dérobe à la vue 
Sur la cime d’un roc, s'allongent dans la nue, 
Et préfentant de loin leur objet ennuyeux , 

Du paffant qui le fuit, femble fuivre les yeux. 
Mille oifeaux effravans , mille corbeaux funebres } 
De ces murs défertés habitent les ténebres, - 
Là depuis trente hivers un hibou retiré 

Trouvoit contre le jour un refuse afluré. 

Des défaftres fameux ce meffager fidele | 
Sait toujours des malheurs Ja premiere nouvelles 
Et tout prêt d'en femer le préfage odieux , 

Il attendoit la Nuit dans ces fauvages lieux. 

Aux cris, qu'a fon abord , vers le ciel il envoie, 
Il rend tous fes voifins attriftés de fa joie. 

La plaintive Procné de douleur en frémit. 

Et dans les bois prochains Philomele en gémit. 
Suis-moi, lui dit la Nuit. L'oifeau plein d’allesrefle 
Reconnoît à ce ton la voix de fa maîtreffe. 
114 fuit; ὃς tous deux d’un cours précipité, 
De Paris à l’inftant abordent la cité : 

Là s'élançant d'un vol, que le vent favorife, 
Ils montent au fommet de la fatale Eglife. 

La Nuit baifle la vue, & du haut du clocher 
Obferve les guerriers, les regarde marcher. 
Elle voit le barbier , qui d’une main légere, 
Tientun verre de vin qui rit dans la fougere, 


Déja de Montlhéry vo't La fameufe rour. ] Tour très - haul 
cinq lieues de Paris , fur le chemin d'Orléans. 
Tient un verre de vin qui rit dans la fougere. ] On appellé? 
res de fougere , ceux dans la compofition defquels il entre} 
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τ chacun tour à tour s’inondant de ce jus, 

élébrer, en buvant, Gilotin ὃς Bacchus. 

MIIs triomphent , dit-elle , & leur ame abufée 

δε promet dans mon ombre une viétoire aifée. 
"Mais allons, il eft tems qu’ils connoïffent la Nuit. 
ces mots regardant le hibou qui la fuit, 

Île perce les murs de la voute facrée, - 
ufqu’en la facriftie elle s'ouvre une entrée, 

τ dans le ventre creux du pupitre fatal, 

Ἃ placer de ce pas le finiftre animal. 

Mais les trois champions pleins de vin ὃς διάδος. 
ju Palais cependant pañlent la grande place : 
pfuivant de Bacchus les aufpices facrés, 
le l’augufte Chapelle ils montent les degrés. 

5 atteignoient déja Île fuperbe portique, 
ἃ Ribou le libraire au fond de fa boutique, 

us vinot fideles ciefs, garde & tient en dépôe, 
lamas toujours entier des écrits de Haynaut; 
uand Boirude , qui voit que Le péril approche, 

5 arrête, & cirant un fufil de fa poche, 
es veines d’un caillou , qu'il frappe au même inftant, 
fait fortir un feu qui pétille en fortant : 


€ dé la cendre de la fougere. On fe fert ordinairement de cette 
dre , parce que la fougere eft une plante fort commune, & 
e fes cendres contiennent beaucoup de fel alkali. Ce fel mêlé 
ec du fable qu’on fait fondre , par un feu violent , fournit La 
tiere du verre. è 

L’'amas roujours entier des écrits de Haynaut. ἢ Ribou libraire 
Dit imprimé, en 1669, une Comédie de Bourfaut contre notre 
teur , intitulée : La Sartre des Sarires. C’eft pourquoi dans 
premieres éditions du Lutrin on avoit misici : des écrits de 
urfaur. Mais Bourfaut s’étant réconcilié avec l’ Auteur , on ef. 
a fon nom, & on mic celui de Perraur , dans l'édition de 
4 , par ce qu’alors M. Perraut étoit brouillé avec M. Defpréaux 
fujer des anciens & des modernes. Cette brouillerie étant finie, 
uteur mit Aaynaur , dans l’édition de 1701. C’eft un poëte 
nt il 4 été parlé fur le vers 97 de la Satire IV. 

Des veines d'un caillou. 1 Virgile , Georg. I. v. 135. 


Er Jilicis venis abffrufum excuderet ignem. 


Tome 1. N 
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Et bientôt au brafier d’une meche enflammée, 
Montre, ἃ l’aide du foufre, une cire allumée. 
Cet aftre tremblotant, dont le jour Les conduit, 
ἘΠ᾽ pour eux un foleil au milieu de la nuit. 

Le temple à fa faveur eft ouvert par Boirude. 
His paflent de la nef la vafte folitude, 

Et dans la facriftie entrant, non fans terreur, ἢ 
En percent jufqu'au fond la ténébreufe horreur. il 
C’eft-l que du lutrin gît la machine énorme. | 
La troupe quelque-tems en admire la forme. 

Mais le barbier, qui tient les momens précieux : 
Ce fpeétacle n’eft pas pour amufer nos yeux, 
Dit-il, le tems eft cher, poftons-le dans le temple. 
C'eft-là qu'il faut demain qu'un Prélat le contemplem 
Et d’un bras , à ces mots, qui peut tout ébranler, | 
Lui-même, fe courbant , s'apprête à le rouler. 
Mais à peine il y touche , ὃ prodige incroyable ! 
Que du pupitre fort une voix effroyable. 

Brontin en eft ému, lé facriftain pâlir, 

Le perruquier commence à regretter fon lit. 
Dans fon hardi projet toutefois il s’obftine , 
Lorfque des flancs poudreux de la vafte machine 
L'oifeau fort en courroux , & d’un cri menacant 
Acheve d’étonner Le barbier frémiffant : 

De fes aîles dans l'air fecouant la pouffere, 
Dans la main de Boirude il éteint la lumiere. 

Lés guerriers à ce coup demeurent confondus , 

Τίς regagnent lanef de frayeur éperdus. | 
Sous leurs corps tremblotans leurs genous s’affoiblifent 
Tune fubite horreur leurs cheveux fe hériflent ; 


GP a A τ “-’ῦὺ “τ τΘΡΛΑρ“----:Ξ- 
Ac primum filicis (cintillam excudit Achates. 
| Enéide, Liv. I. v. 178. 


Que du pupisre fort une voix effroyable. ] Virgile, Eglogue ΠῚ 
Vr 78e | 
Gem'tus lacrymabilis imo 
Auditur tumuio , & vox reddita fertur ad aures. 
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bientôt au travers des ombres de la nuit, 

timide efcadron fe diffipe & s'enfuit. 

“Ainfi lorfqu'en un coin, qui leur tient lieu d’afyle, 
fécoliers libertins une troupe indocile, 

in des yeux d'un préfet au travail aflidu, 

atenir quelquefois un brelan défendu : 

du veillant Arous la figure effrayante , 

ans l’ardeur du plaifir à leurs yeux fe préfente, 

jeu cefle à l'inftant, l’afyle eft déferté, 

τοῦς fuit à grands pas le tyran redouté. 

La Difcorde qui voit leur honteufe diforace , 

ans les airs cependant tonne, éclate, menace, 

t maloré la frayeur dont leurs cœurs font glacés, 
apprète à réunir fes foldats difperfés. 

ufi-tôt de Sidrac elle emprunte l’image : 

le ride fon front, allonge fon vifage, 

E un bâton noueux laiffe courber fon corps, 

ont la chicane femble animer les refforts ; 

End un cierge en fa main & d’une voix caflée, 

lent ainfi sourmander la troupe terraflée : 

>» Lâches, οὐ fuyez-vous ? quelle peur vous abat? 
Aux cris d'un vil oifeau vous cedez fans combat. 
Où font ces beaux difcours jadis fi pleins d’audace Ὁ 
Craignez-vous d'un hibou l'impuiflante grimace ὃ 
Que feriez-vous , hélas ? ἢ quelque exploit nouveau 
Chaque jour , comme moi, vous traïnoit au Barreau; 
S'il falloit fans amis, briguant une audience, 
D'un magiftrat glacé foutenir la préfence ; 

Ou d’un nouveau procès hardi folliciteur, 

Aborder fans argent un clerc de rapporteur ? 
Croyez - moi, mes enfans : je vous parlé à bontitre, 
Jai moi feul autrefois plaidé tout un chapitre : 

Et le Barreau n’a point de monitres fi hagards, 
Dont mon œil n'ait cent fois foutenu les regards. 


Lâches , où fuyez-vous ? ] Dans l’Illiade , Liv. VIII. v. 124. 
ftor reproche aux Grecs leur lâcheté , parce qu’aucun d’eux 
Ofoit fe préfenter pour combattre Heétor, qui les défioit en 


mbat fingulier. 
N i 
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» Tous les jours fans trembler j'affiégeois leurs paffages 
» L'églife étoit alors fertile en grands courages. ᾿ 
5» Le moinire d’entre nous, fans argent, fans appuis. 
5. Eût plaidé le Prélat, & le Chantre avec lui. k 
5 Le monde, de qui l’âge avance les ruines, 
» Ne peut plus enfanter de ces ames divines ; 
>» Mais que vos cœurs du moins, imitant leurs vertus; 
5» De l’afpeét d’un hibou ne foient pas abattus. 
» Songez, quel déshonneur va fouiller votre gloire ; ᾿ς 
5.0 Quand le Chantre demain entendra fa viétoire. 
» Vous verrez tous les jours le chanoine infolent , 
» Au feul nom de hibou, vous fourire en parlant 
» Votre ame, à ce penfer, de colere murmure 5 
# Alléz donc de ce pas en prévenir l’injure. 
5» Méritez les lauriers qui vous font réfervés , 
2 Et reflouvenez-vous quel Prélat vous fervez. 
5 Mais déja la fureur dans vos yeux étincelle. | 
» Marchez , courez, volez où l'honneur vous appellel 
» Que le Prélat, furpris d’un changement fi prompt 4 
>» Apprenne la vengeance aufli-tôt que l’affront. : 

En achevant ces mots, la Déeffe guerriere 
De fon pied trace en l'air un fillon de lumiere ; 
Rend aux trois champions leur intrépidité , 
Et les [ΑἸ tous pleins de fa divinité. 
C'eft ainfi, grand Condé, qu’en ce combat célebre, 
Où ton bras fit trembler le Rhin , l'Efcaut & l'Ebre, 
Lorfqu'aux plaines de Lens nos bataillons pouflés 
Furent prefque à tes yeux ouverts & renverfés 5 
Ta valeur, arrétant les troupes fugitivesr, 
Rallia d’un regard leurs cohortes craintives : 
Répandit dans leurs rangs ton efprit belliqueux , 
Et força la victoire à te fuivre avec eux, 


Le monde de qui l’âge , δίς. ] Imitation du difcours de Neftot 
dans l’Iliade , Liv. 1. "| 
C'eff ainji, grand Condé, qu’en ce combat célebre. 1 La bataille 
de Lens , gagnée par M. le Prince de Condé, contre les Efpagnall] 
ê& les Allemands, le τὸ Avril 1648.” ὌΝ 
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ΤᾺ colerc à l'inftant fuccédant ἃ la crainte, 

Hs rallument le feu de leur bougie éteinte. 

ἰς rentrent. L'oifeau fort. L’efcadron raffermi 

it du honteux départ d’un fi foible ennemi. 

Auffi-tôt dans le chœur la machine emportée , 

BE fur le banc du Chantre à grand bruit remontée, 
Ses ais demi-pourris, que l’âge a relächés, 

Sont à coups de maillet unis ὃς rapprochés. 

Sous Les coups redoublés tous les bancs retentiflent, 
Les murs en font émus, les voutes en mugiflent, 

Et l'orgue même en pouffe un long gémiflement. 

Que fais-tu , Chantre hélas ! dans ce trifte moment ? 
Fu dors d’un profond fomme ; & ton cœur fans allarmes 
e fait pas qu'on bâtit l’inftrument de tes larmes. 
D! que fi quelque bruit, pa un heureux réveil , 
l’annonçoit du lutrin le funefte appareil : 

Avant que de fouffrir qu’on en post la maffe, 
Mu viendrois en ap0tre expirer dans ta place; 

Et martyr glorieux d'un point d'honneur nouveau, 
Offrir ton corps aux clous & ta tête au marteau. 
Mais déja fur ton banc la machine enclavée 

Eft durant ton fommeil à ta honte élevée. 

Le Sacriftain acheve en deux coups de rabot: 

Et Le pupitre enfin tourne fur fon pivot. 
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CHANT QUATRIEME. " 


CAL. 


PE ἐς 


L Ε s cloches dans les airs de leurs voix argentines 
Appelloient à grand bruit les chantres à matines : 
Quand leur chef agité d'un fommeil effrayant, 
Encor tout en fueur fe réveille en criant. 
Aux élans redoublés de fa voix douloureufe, 
Tous fes valets tremblans quittent la plume oifeufes 
Le vigilant Girot court à lui le premier ; de 
C'eft d’un maître fi faint le plus digne officier. Li 
: La porte dans le chœur à fa garde eft commife : ἢ 
Valet fouple au logis, fier huiflier à l'Eolife. Ἵ 
Quel chagrin, lui dit-il, trouble votre fommeil ᾿ 
Quoi ? voulez-vous au chœur prévenir le foleil? M 
Ah ! dormez , ὃς laiffez à des chantres vulgaires, MN 
Le foin d'aller fi-tôt mériter leurs falaires. û 
Ami, lui dit le Chantre encor pâle d'horreur, 
N'infulte point, de grace, à ma jufte terreur. 
Mèle plurôt ici tes foupirs à mes plaintes, 
Et tremble en écoutant le fujet de mes craintes. 
Pour la feconde fois un fommeil gracieux 
Avoit fous fes pavots appefanti mes veux; 
Quand, l’efprit enivré d’une douce fumée, ὶ 


δι τα 


τ 


2 
7 


ÿ | 


1 
τ 


J'ai cru remplir au chœur ma place accoutumée: 

ἷ Pa À 
Là , triomphant aux yeux des chantres impuiffans ,M 
Je béniflois le peuple, & j'avalois l’encens; Ἷ 


Quand leur chef. ] Le Chantre. | 
Le vigilant Giror. Ἵ Brunot. 11 étoit fâché que l’Auteur nel 
pis défigné par fon véritable nom. Ὶ 
Valer fouple au logis, fier huiffier à l'Eglife. ] Brunot, Wall 
de chambre du Chantre , & Πα ον de la Sainte - Chapelle. Ὁ 
bviflier eft un bedeau ou porte-verge , dont la principale fonétid 
eft de garder la porte du chœur. 
Je béni ffois le peuple & j'avalois l’encens. ] Voyez la remardll 
‘ci-après fur le vers 46. : 


LE LUTRIN,CHANTIV. 29; 


Porfque du fond caché de notre facriftie, 
ne épaifle nuée à longs flots eft fortie, 
Qui s'ouvrant à mes yeux dans fon bleuâtre éclat, 
M'a fait voir un ferpent conduit par le Prélar. 
Du corps de ce dragon plein de foufre & de nitre, 
Jne tête fortoit en forme de pupitre, 
Dont le triangle affreux , tout hériffé de crins, 
Surpafloit en groffeur nos plus épais lutrins. 
Animé par fon suide, en fifflant il s'avance : 
Contre moi fur mon banc je le vois qui s’élance. 
ai crié , mais en vain ; & fuyant {a fureur, 
Je me fuis réveillé plein de trouble ὃς d'horreur. 
* Le Chantre, s'arrêtant à cet endroit funefte, 
A fes yeux effrayés laifle dire le refte. 
Girot en vain l’aflure , & riant de fa peur, 
Nomme fa vifion , l'effet d’une vapeur. 
Le défolé vieillard ; qui hait la raillerie, 
Lui défend de parler, fort du lit en furie. 
On apporte à l'inftant fes fomptueux habits, 
Où fur louate molle éclate Îe tabis. 
D'une longue foutane il endoffe la moire, 
rend fes gants violets, les marques de fa gloire; 
Et faifit , en pleurant, ce rochet, qu’autrefois 
e Prélat trop jaloux lui rogna de trois doigts. 
Aufli-tôt d'un bonnet ornant fa tête grife, 
Déja l’aumuffe en main il marche vers l'Eolife ; 


Où fur l’ouate molle. ] Nos Anciens difoierz oue pour oie , ἃς 
Duette pour o1fon. Le mot d’ouate , qu’on prononce oxette en 
province, vient de-1à, par rapport à ce mot duvet, que Rabe- 
Jais , liy. 4. chap. 13 , exalte fi fort dans les oifons. Cette étymo- 
bpie eft de M. de la Monnoye. 

Prend fes gants violers, &c, ἢ En l’abfence du Tréforier , le 
hantre éroit en pofleflion de faire l'office avec les ornemens 
Donrificaux , de fe faire encenfer, & de donner la bénédi&ion au 
peuple. Le Tréforier ne put fouffrir que l’on partageât ainñ fes 
honneurs. 11 obtint un Arrêt du Parlement qui le maintint dans 
prérogative d’être encenfé tout feul , & qui condamna le 
bantre à porter un rochet plus court que le fi:n ; x aisil ne put 
mi faire défendre de donner les b£nédi@ions en fon ab£ence. 
᾿ἐτοὶς Le fujet de la jaloufie du Tréforier. “ 
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Et hâtant de fes ans l’importune langueur , 
Court, vole, & le premier arrive dans le chœur. 

Ο toi,qui fur ces bords qu’une eau dormarte mouillé, 
Vis combattre autrefois Îe rat & la grenouille : 
Qui , par les traits hardis d’un bifarre pinceau, 
Mis l'Italie en feu pour la perte d’un feau : 

Mufe , prête à ma bouche une voix plus fauvage, 
Pour chanter le dépit, la colere, la rage, 

Que le Chantre fentit allumer dans fon {ang , 

À l'afpeët du pupitre élevé fur fon banc. 

D'abord pâle & muet, de colere immobile, 

À force de douleur, il demeura tranquille ; 

Mais fa voix s'échappant au travers des fanglots, 
Dans fa bouche à la fin fit paflage à ces mots: 

La voilà donc , Girot, cette hydre épouvantable, 
Que m'a fait voir un fonge, hélas! trop véritable. 
Je le vois, ce dragon, tout prêt à m'égorger, 

Ce pupitre fatal qui me doit ombrager. 

Prélat, que r'ai-je fait ὃ quelle rage envieufe 
Rend pour me tourmenter ton ame ingénieufe! 
Quoi ? même dans ton lit, cruel, entre deux draps, 
Ta profane fureur ne fe repofe pas ? 

O ciel ! quoi ? fur mon banc une honteufe maffe 
Déformais me va faire un cachot de ma place? 
Inconnu dans l’églife, ignoré dans ce lieu, 

Je ne pourrai donc plus être vu que de Dieu ? 

Ah ! plutôt qu'un moment cet affront m'obfcurciffe , 
Renonçons à l'autel , abandonnons-l’office ; 

Et {ans lafler le Ciel par des chants fuperflus, 

Ne voyons plus un chœur ou l’on ne nous voit plus, 
Sortons. Mais cependant mon ennemi tranquille Τὶ 
Jouïra fur fon banc de ma rage inutile; 


+, 
Hd 


Vis combattre aurrefois le rat & la grenouille. ] Homete , fui= 
vant l’opinion commune, a fait le Poëme de la Guerre des Rats 
ὃς des Grenouilles. 14 

Mis l'Italie en feu pour La perte d’un feau. 1 La Secchia rapttas, 
Poëme Italien Qu Tafloni. 
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Et verra dans le chœur le pupitre exhauffé 

Tourner fur le pivot où fa main l’a placé. 

Non, s'il n'eftabattu, je ne faurois plus vivre. 

“A moi, Girot, je veux que mon bras m'en délivre, 
Périflons s'il le faut : mais de fes ais brifés, 
Æntrainons, en mourant , les reftes divifés. 

…. À ces mots d’une main par la rage affermic, 

Il faififloit déja la machine ennemie, ὲ 
Lorfqu'en ce facré lieu, par un heureux hafard, 
Æntrent Jean le chorifte , & le fonneur Girard, 
Deux Manceaux renommés, en qui l'expérience 
Pour les procès eft jointe à la vafte fcience. 

L'un & l’autre aufli-tôt prend part à fon affront. 
Toutefois condamnant un mouvement trop prompt, 
Du lutrin, difeat-ils, abattons la machine : 

Mais ne nous charæeons pas tous feuls de fa ruine ; 
Et que tantot aux yeux du chapitre aflemblé, 

Il foit fous trente mains en plein jour accablé. 

Ces mots des mains du Chantre arrachent le pupitre, 
J'y confens, leur dit-il, affemblons le chapitre, 
Allez donc de ce pas, par de faints hurlemens , 
Vous-mèmes appeller les chanoines dormans. 
Partez. Mais ce difcours les furprend & les glace. 
Nous ὃ qu'en ce vain projet, pleins d’une folle audace ; 


ÿ 
Entrent Jean le chorifie & Le fonneur Girard. ] Jean le chortfie : 
Perfonnage fuppoft. Girard , fonneur de la Sainte- Chapelle, 
étoit mort long-tems auparavant la compolition de ce Poëme. Ti 
fe noya dans la Seine , ayant gagé qu'il la pafferoit neuf fois à la 
nage, 1] eut un jour la témérité de monter fur les rebords du τοῖς 
de la Sainte-Chapelle , ayant une bouteille à La main 5 & là, en 
préfence d’une infnité de gens qui le regardoient d’en-bas avec 
frayeur ; il vuida d’un crait cette bouteiile , & s’en retourna. M. 
Defpréaux , qui évoir alors écolier , fat un des fpeétateurs. 

Partez. Mais ce difcours , δες. ] Ce vers & les onze fuivans : 
m'étoient pas dans Les éditions qui ont précédé celle de 1701, L y 
avoit feize autres vers que voici: 


Partez. Mais à ce mot les champions péliffent. 
De l'horreur du péril leurs courages frémuflents 
ΝΥ 
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Nous allions, dit Girard , la nuit nous engager ? τ- | 

De notre complaifance ofez-vous l’exiger ? 

Hé, Seigneur ! quand nes cris pourroient, du fond des! 

De leurs appartemens percer les avenues, 

Réveiller ces valets autour d'eux étendus, 

De leur facré repos miniftres affidus, 

Et pénétrer des lits au bruit inacceffibles ; 

Penfez-vous , au moment que les ombres paifibles 

Α ces lits enchanteurs ont fu les attacher, 

Que là voix d'un mortel les en puifle arracher 2 

Deux chantres feront-ils , dans l’ardeur de vous plaire 

Ce que depuis ttente ans fix cloches n'ant pu faire?" 
Ah ! je vois bien où tend tout ce difcours trompeuts 

Reprend le chaud vieillard : Le Prélar vous fait peuri 

Je vous ai vu cent fois fous fa main béniffante, 

Courber fetvilement une épaule tremblante. 

Hé bien, allez, fous lui féchiflez les genoux : 

Je faurai réveiller les chanoines fans vous. 

Viens , Girot , feul ami qui me refte fidelle, 

Prenons du faint jeudi la bruyante cretlelle,. 


AA! Seigneur , dit Girard , que nous demandez-vous ὃ ἢ 
De grace modérez un aveugle courreux. 


Nous pourrions réveiller des chanrres & des moines, 
Mais même avant l'aurore éveiller des chanoines ! 
Qui jamais l'entreprir ? qui l’oferoit tenter ὃ 

Efé-ce un projet , 6 ciel ! qu'on puiffe exécuter ὃ 

Hé , Seigneur , quand nos cris pourroient du fond des δὶ 
De leurs appartemens percer les avenues : 

Appeller ces valers autour d'eux étendus , 

De leur {ποτέ repos , ménifères affidus ; 

Et pénétrer ces lits au bruit inacceffibles : 
Penfez-vous , au moment que ces dormeurs paifibles 
De la tète une fois preffènt un oreiller , 

Que le voix d'un mortel puiffe les réveiller ὃ 


Prenons ἐμ faint Jeudi la bruvanre creffèlle. Ὁ Inftrumentié 
bois , en forme de moulinet, qui fait beaucoup de bruit en 


ὧν τα ἐν IT IF, Σ 


\Suis-moi. Οὐ ὰ fon lever le {oleil aujourd'hui 
Trouve tout le chapitre éveillé. devant lui. 
) Ildit. Du fond poudreux d'une armoire facrée 
Par les mains de Girot la creflelle eft tirée. 
Ils fortent à l'inftant , & par d’'heureux eMorts 
Du lugubre inftrument font crier les refforts. 
Pour augmenter l’efroi, la Mifcorde infernale 
Monte dans le Palais , entre dans la Grand’Salle; 
Et du fond de cet antre, au travers de [a nuit, 
Fait Lortir le démon du tumulte ἃς du bruit 
Le quartier allarmé n’a plus d'yeux qui fommeillent, 
Déja de toutes parts les chanoines s’éveillent. 
L'un croit que le tonnerre eft tombé fur les voits, 
Et que l’Eglife brûle une feconde fois. 
L'autre encore agité de vapeurs plus funebres, 
Penfe être au Jeudi Saint, croit que l'on dit ténebres 5 
Et déja tout confus , tenant midi fonné, 
En foi-même frémit de n'avoir point diné. 

Ainfi, lorfque tout prêt à brifer cent murailles , 
LOUIS » la foudre en main , abandonnant Verfailles, 
Au retour du foleil & des zéphirs nouveaux, 

Fait dans les champs de Mars déployer fes drapeaux : 
Au feul bruit répandu de fa marche étonnante, 

Le Danube s'émeut, le Tage s'épouvante , 
 Bruxelle attend le coup qui la doit foudroyer , 
Et le Batave encor eft prêt à fe noyer. 
Mais en vain dans leurs lits un jufte effroi les prefle; 

Aucun ne laiffe encor la plume enchantereffe. 
Pour les en arracher Girot s'inquiétant, 

Va crier qu’au chapitre un repas les attend. 

Ce mot dans tous les cœurs répand la vigilance. 
Tout s'ébranle , tout fort , tout marche en diligence, 


tournant. On s’en fert Le Jeudi & Vendredi Saint au lieu des 
* cloches. 
 Erque l'Eglife brûle une feconde fois.] Le τοῖς de la Sainte- 
» Chapelle fur brülé en 1630 , au rapport de le Maire , dans [og 
“Paris ancien & nouveau , tome I , pag. 449. 
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Ils coutent au chapitre ; & chacun Le preffant 
Flate d'un doux efpoir fon appétit naïffant. 
Mais, ὁ d’un déjeüner vaine ὃς frivole attente! 
A peine ils font affis, que d’une voix dolente, 
Le Chantre défolé , lamentant fon malheur, 
Fait mourir l'appétit, ὃς naître la douleur. 
Le feu! chanoine Evrard, d’abftinence incapable, 
Ofe encor propofer qu’on apporte la table. 
Mais il a beau prefler, aucun ne lui répond: 
Guand le premier rompant ce filence profond, 
Alain toufle, & fe leve, Alain ce favant homme, 
Qui de Bauny vingt fois a lu toute la Somme, 
Qui poffede Abéli, qui fait tout Raconis, 
Et même entend, dit-on, le latin d’A-Kempis. 
N'en doutez point, leur dit ce favant canonifte, 
Ce coup part, j'en fuissär, d’une main Janfénifte. 
Mes yeux en font témoin : j'ai vu moi-même hier 
Entrer chez le Prélat le chapelain Garnier. 
Arnauld , cet hérétique ardent à nous détruire, 
Par ce miniftre adroit tente de le féduire. 
Sans doute il aura lu dans fon faint Auguftin , 


Le feul chanoïne Evrard. ] L’Abbé Danfe. Ce chanoine aimoït 
également la bonne chere & la propreté. Louis-Roger Danfe” 
mourut à Ivri au mois d'Oftobre 1699. 

Alaintouffe & fe leve. ] Son nom étoit Aubery, chanoine d’un 
efprit médiocre , mais fort oppofé aux fentimens des Janféniftes. M 

Qui de Bauny vingt fois a là route la Somrie ] La Somme desw 
péchés qui fe commettent en rous états , pat le P. Bauny , Jéfuite.w 
Qui fair rout Raconis. ] Charles-François d’AbraM 
de Raconis, a été profeffeur de Philofophie , doéteur de Sor= 
bonne, prédicateur & aumônier de Louis XIII, & enfin évèquen 
de Lavaur. je 


ma me 


———— Lelarin ? 4-Kempis.] L'auteur de limitation 
de Jefus-Chrift. ᾿ 
Le chapelain Garnier. Ἵ Louis le Fournier 5 chaîll 
pelain perpétuel de la Sainte-Chapelle. M. Arnauld l’alloit voie 
fouvent ; ὃς le chanoine Aubery regardoit ce chapelain comm 
un Janfénifte. * 
Sans dite il aura lu dans fon faint Auguftin. ] M. Arnauldes 
dofteur de Sorbonne , avoir fait une étude particuliere des écri 
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autrefois faint Louis érigea ce lutrin. 

ΠῚ va vous inonder des torrens de fa plume. 

HE faut pour lui répondre, ouvrir plus d’un volume. 
Confultons fur ce point quelque auteur fignalé. 
Moyons fi des lutrins Bauny n’a point parlé. 
Etudions enfin , il en eft tems encore ; 

Et pour ce grand projet, tantôt dès que l’aurore 
Rallumera le jour dans l’onde enféveli, 

Que chacun prenne en main le moelleux Abéli. 
Ce confeil-imprévu de nouveau les étonne : 
Sur-tout le gras Evrard d’épouvante en friflonne. 

Moi ? dit:l, qu'à mon âge, écolier tout nouveau, 
Taille pour un lutrin me troubler le cerveau ? 
O le plaifant confeil ! Non, non , fongeons ἃ vivre: 
Na maigrir, fitu veux, & fécher fur un livre. 
Pour moi, je lis la Bible autant que l'Aicoran. 
Je fais ce qu'un fermier nous doit rendre par an, 
Sur quelle vigne à Reims nous avons hypotheque. 
Mingt muids rangés chez moi font ma bibliotheque : 
En plaçant un pupitre on croit nous rabaifler; 
Mon bras feul fans latin faura le renverfer. 
Que m'importe qu'Arnauld me condamne ou n’approuve ὃ 
J'abats ce qui me nuit par-tout ou je le trouve. 


+ 


ide faint Auguftin, dont il a traduit en francois plufeurs Traités 
“comme celui des AMæurs de lEolife catholique , celui de la cor- 
Vretlion & de la grace, celui de la véritable Religion , le Manuel 
de la Foi, &c. 
Qu’aurrefois faint Lou's érigea ce lurrin. ] Ce chanoïne igno- 
Vrant , qui parle, fait ici un terrible anachronifme : car il y a un 
intervalle d'environ huit cents ans, entre faint Auguftin & fainc 
Louis , fondateur de la Sainte Chapelle. 
Le moelleux _Abéli. \ Fameux auteur de la Moelle 
Théolozique : Afedulla Theologica. Avant la compofition du Lu- 
Mrrin , le livre de M. Abéli étoit en réputation parmi les Théolo- 
igiens ; ὃς il n’y avoit point d'ouvrage de cette efpece qui eût plus 
de cours que celui-là. Mais dès que le Lutrin parut, ce poëme fit 
“tomber la Moelle Theologique , ὃς depuis long-tems on ne la lit 
* plus. 
UN Sur quelle vigne à Reims nous avons hypotheque. 1 L’Abbaye 
“de Saint-Nicaife de Reimsen Champagne, εἰς unie au Chapitre 
“de la Sainte- Chapelle. 
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C'eft-là mon fentiment. A quoi bon tant d’apprêts a 
Du refte déjeunons, meffieurs, ὃς buvons frais. 
Ce difcours, que foutient l'embonpoint du vifage, 
Rétablit l'appétit, réchauffe le courage : 
Mais le Chantre fur-tout en paroît rafluré. 
Oui, dit-il, le pupitre a déja trop duré. 
Allons fur fa ruine aflurer ma vengeance. 
Donnons à ce grand œuvre une heure d’abftinence. 
Et qu'au retour tantôt un ample déjeüner Ἶ 
Long-tems nous tienne ἡ table, & s'uniffe au diner 
Aufli-tot il fe leve , & la troupe fidele | 
Par ces mots attirans fent redoubler fon zele. 
Ils marchent droit au chœur d’un pas audacieux ; 
Et bientôt Le lutrin fe fait voit à leurs yeux. 
À ce terrible objet aucun d’eux ne confulte : 
Sur l'ennemi commun ils fondent en tumulte. 
Ils fappent le pivot, qui fe défend en vain. 
Chacun fur lui d’un coup veut honorer fa main. 
Enfin fous tant d'efforts la machine fuccombe, 
Et fon corps entr'ouveit chancele, éclate & tombe. 
Tel fur les monts glacés des farouches Gelons 
Tombe un chêne battu des voifins aquilons; 
Ou tel abandonné de fes poutres ufées, 
Fond enfin un vieux toit fous fes tuiles brifées. 
La maffe eft emportée, & fes ais arrachés 
Sont aux yeux des mortels chez le Chantre cachés. 


Tel fur les monts glacés des farouches Gelons. ] Peuples della 


Scythie , entre les Thraces & les Getes , vers l'embouchure du 
Danube. 
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L'avrorr cependant, d’un jufte effroi troublée, 
Des chanoines levés voit la troupe affemblée, 

Et contemple long-tems, avec des yeux confus , 
Ces vifages fleuris qu’elle n’a jamais vus. 

Chez Sidrac aufli-tôt Brontin d’un pied fidelle 

Du pupitre abattu va porter la nouvelle. 

Le vicillard de fes foins bénit l’heureux fuccès, 

Et fur un bois détruit, bâtit mille procès. 

L'efpoir d’un doux tumulte échauffant fon courage, 
H ne fent plus le poids ni Les glaces de l'age ; 

Et chez le Tréforier , de ce pas, à grand bruit, 
Vient étaler au jour les crimes de la nuit. 

Au récit imprévu de l’horrible infolence, 

Le Prélat hors du lit impétueux s’élance. 
Vainement d’un breuvage, à deux mains apporté, 
Gilotin avant tout le veut voir humeté. 

Il veut partir à jeun, il fe peigne, il s'apprête. 
L'yvoire trop hâté deux fois rompt fur fa tête, 

Et deux fois de {a main le buis tombe en inorceaux : 
Tel Hercule filantrompoit tous les fufeaux. 

II fort demi-paré. Mais déja fur fa porte 

Il voit de {aints guerriers une ardente cohorte, 


Qui tous remplis pour lui d'une égale vigueur, 
Sont prêts pour Le fervir, à déferter le chœur. 
Mais le vieillard condamne un projet inutile. 
Nos deftins font , dit-il, écrits chez la Sibylle : 
Son antre n’eft pas loin. Allons la confulter, 

Et fubiflons la loi qu’elle nous va diéter. 


> (1) Les deux derniers Chants de ce Poëme n’oncété faits que 
» Jong-tems après les quatre premiers : ὃς l’Auteur les donna au 
public en 1683. ‘ 
V'ainement d'un breuvage à deux mains apporté. ] Un bouillon, 
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I! dit : ἃ ce confeil, où la raifon domine, 

Sur fes pas au Barreau la troupe s’achemine, δ 

Et bientôt dans letemple entend, non fans Ἐγέπη 5. 

De l'antre rédouté les foupiraux gémir. 3 
Entre ces vieux appuis dont l’affreufe Grand’Salle ; 

Soutient l'énorme poids de fa voute infernale, 

ἘΠῚ un pilier fameux , des plaideurs refpetté, 

Et toujours de Normands à midi fréquenté. 

La , fur des tas poudreux de facs & de pratique 

Hurle tous les matins une Sibylle étique : 

On l’appelle Chicane, & ce monftre odieux 

Jamais pour l'équité n'eut d'oreilles ni d’yeux. 

La Difette au teint blême, & la trifte Famine, 

Les Chagrins dévorans, & l’infame Ruine, 

Enfans infortunés de fes raffinemens, 

Troublent l'air d’alentour de longs gémiflemens. 

Sans cefle feuilletant les loix ὃς la Coutume, 

Pour confumer autrui , le monftre fe confume, 

Et dévorant maifons, palais, châteaux entiers, 

Rend pour des monceaux d'or de vains tas de papiers. 

Sous le coupable effort de fa noire infolence 

Thémis a vu cent fois chanceler fa balance. 

Inceffamment il va de détour en détour. 

Comme un hibou , fouvent il fe dérobe au jour. 

Tantôt les yeux en feu, c’eft un lion fuperbe; 

Tantôt, humble ferpent , il fe σ! Ης fous l'herbe. 

En vain, pour le dompter, le plus jufte des rois 

Fit régler le cahos des ténébreufes loix. 

Ses griffes vainement par Pufort accourcies, 

Se rallongent déja, toujours d'encre noircies ; 

Et fes rufes perçant & digues & remparts, 

Par cent bréches déja rentrent de toutes parts. 


ἘΠ un pilier fameux. ] Le pilier des confultations , où les an 
ciens Avocats s’affemblent. 

Ses griffes vainement par Puffort accourcies. ] Henri Pufforts 
Confciller d'Etat, eft celui qui a le plus contribué à rédiger les 
ordonnances que le Roi fit publier en 1667 & en1670, pour [ἃ 
réformation de la Jultice; ὃς pour Pabbréviation des procès, 
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Le vieillard humblement l’aborde & la falue; 
ÆEt faifant, avant tout, briller l’or à fa vue: 
Reine des longs procès, dit-il, dont le favoir 
Rend la force inutile, & les loix fans pouvoir, 
Loi , pour qui dans le Mans le laboureur moiflonne , 
Pour qui naiflent à Caen tous les fruits de l'automne : 
Si dès mes premiersans, heurtant tous lesgmortels, 
Pencre à toujours pour moi coulé fur tes autels, 
Daigne encor me connoître en ma faifon derniere : 
D'un Prélat, qui t'implore, exauce la priere, 
Un rival orgueilleux de fa gloire offenfé, 
A détruit le lutrin par nos mains redrefié. 
Epuife en {a faveur ta fcience fatale, 
Du digefte & du code ouvre-nous le dédale, 
Et montre-nous cet art, connu de tes amis, 
Qui dass fes propres loix embarrafle Thémis. 
La Sibylle, à ces mots, déja hors d’ellemême, 
ἫΝ lire fa fureur far fon vifage blème : 

τ pleine du démon qui la vient oppreffer, 
Par ces mots étonnans tâche à le repouffer : 
» Chantres, ne craignez plus une audace infenfée. 
155» Je vois ,je vois au chœur la maffe replacée ; 
5» Mais il faut des combats : tel eft l'arrêt du fort; 
5» Et fur-tout évitez un dangercux accord. 
Τὰ bornaat fon difcours , encor toute écumante, 
Elle fouffle aux guerriers l’efprit qui la tourmente : 
Et dans leurs cœurs ; brülans de la foif de plaider, 
LVerfe l'amour de nuire, ὃς la peur de céder. 
Pour tracer à loifir une longue requête ὃ 
A retourner chez foi leur brigade”s apprête. 
Sous leurs pas diligens le chemin difparoît, 
Er le pilier loin d'eux déja baifle ὃς décroît. 


… Toi pour qui dans /e Mans, &c. ] Les Manceaux & les Not- 
“mands {out accufes d’aimer les procès & la chicane. 
Εἰ La Sibylie ἃ ces mots , &c. ] Virgile , Enéide VI. 


Ar Phæbi nondum pariens immanis in antro 
Bacchatur Vates , &c: 
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Loin du bruit cependant les chanoines à table, 
Immolent trente mets ἃ leur faim indomptable, 
. Leur appétit fougueux , par l’objet excité, 
Parcourt tous les recoins d'un monftrueux pâté. 
Par le [εἰ irritant [4 foif eft allumée; 
Lorfque d’un pied léger la prompte Renommée 
Semant par-tout ] effroi , vient au Chantre éperdu 
Conter l’affreux détail LE l'oracle rendu. 
Il fe leve, cnflammé de mufcac ὃς de bile, 
Et prétend à fon tour confulter la Sibylle, 
Evrard a beau sémir du repas déferté : 
Lui-même eft au Barreau par le nombre emporté. 
Par les détours étroits d’une barriere oblique à 
Ils gagnent les degrés , & le perron antique, 
Ou Π cefle étalant bons & méchants 6 écrits, 
Barbin vend aux paffans des auteurs à tout prix. 
La le Chantre à grand bruit arrive & fe fait place, 
Dans le. fatal inftant que d'une égale audace 
Le Prélat ἃς fa troupe, à pas tumultueux , 
Defcendoient du Palais l’efcalier tortueux. 
L'un & l’autre rival, s’arrêtant au pañlage, 
Se mefure des yeux, s’obferve, 5 'envifage. 


Æ: pretend ἃ fon our confulrer la ἘΠῚ e. 1 Le Chantre ayant 
fait οἱ he le pupitre qw’on avoit mis devant fo: fiége , fe poute 
var aux Requêtes du Palais, oùil fit affigner 15 Tréforier & les 
deux Sous-Marguilliers Frontin & Sirute. Le Tréforier de fon 
côté , s'adreila à l Official de la Sainte - Chapelle, devant qui le 
Chantre fut affiyné à la Requêce du Promoteur. Sur ce conflit de 
jurifdi@ion., linftance fur évo quée aux Requêtes du Palais, Pas 
fentence rendue à la Barre de la Cour , le $ d’Août 1667. 

Par Les dérours étroits , &c. ] La maifon du Chantre a fon en- | 
trée au bas de l’efcalier de la Chambre des Comptes, vis-à-visl 
la porte de la Sainte - Chapalle baffe. Ainfi pour aller ἂς - Ἰὰ au 
Palais , il faut paffer | 


Par les dérours étroits d'une barriere oblique, Ἢ 


Qui eft plantée le long des murs de ia Sainte-Chapelle, ὃς qui 
fert à ménager un paflage libre derriere les caroffes, dont l@l 
Cour du Palais eft ordinairement remplie. L’efpace vuide qui eft! 
entre la barriere ὃς le mur, conduit aux degrés par où l'an monte, 
à la Sainte-Chapelle. | 
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Une égale fureur anime leurs efprits. 

Tels deux fougueux taureaux, de jaloufe épris; 

“Auprès d'une génifle au front large ὃς fuperbe, 

Oubliant tous les jours le pâturage & l’herbe, 

A l’afpe& l'un de l’autre embrafés, furieux , 

Déja, le front baiflé, fe menacent des yeux. 

Mais Evrard, en paffant, coudoyé par Boirude, 

“Ne fait point contenir fon aigre inquiétude. 

Il entre chez Barbin, & d’un brasirrité, 

Saififlant du Cyrus un volume écarté, 

Ἢ lance au facriftain le tome épouvantable. 

Boirude fuit le coup : le volume effroyable 
Lui rafe le vifage, & droit dans l’eftomac 
Va frapper en filant l’infortuné Sidrac. 

. Le viciilard accablé de l’horrible Artamene, 
Tombe aux pieds du Prélat, fans pouls & fans haleine. 
Sa troupe le croit mort , & chacun empreffé, 

Se croit frappé du coup, dont il le voit bleffé. 

"Aufli-tot contre Evrard vingt champions s'élancent 5 
Pour foutenir leur choc, les chanoines s'’avancent. 
La Difcorde triomphe, & du combat fatal 
Par un cri donne en l’air l’efroyable fignal. 

Chez le libraire abfent tout entre, tout fe mêle, 
Les livres fur Evrard fondent comme la grêle, 

Qui dans ἀπ grand jardin, à coups impétueux, 

 Abat l'honneur naïflant des rameaux fructueux. 

Chacun s’arme au h2fard du livre qu’il rencontre. 
L'un tient l'Edit d'amour, l’autre en faifit la Montre; 


Dev. 215. 
Carpit enim vires paulatim , urirque videnfo 
Fæmina : nec nemorum patitur meminiffe, nec herbe, &c. 


Saififans du Cyrus , &c. ] Roman de Mademoifelle de Scudé- 
ri, intitulé : {rcamene , ou le Grand Cyrus. 

L'un tient l'Edir d'amour. ] Petit Poëme de l'Abbé Regnier- 
Defmarais , fecrétaire de l’Académie Françoife. 
L'autre en faifit la Monire. ] Quvrage de Bonne- 


Eorfe. 
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L'un prend le feul Jonas qu’on ait vu relié, 
L'autre un Tafle françois, en naiffant oublié. 
L'éleve de Barbin, commis ἃ la boutique, 

Veut en vain s’oppofer à leur fureur gothique. 
Les volumes fans choix à la tête jettés, 

Sur le perron poudreux volent de tous côtés. 

Lä, près d’un Guarini, Térence tombe à terre. 
Là, Xénophon dans l’air heurte contre un la Serre: 
O, que d’écrits obfcurs, de livres ignotés, 
Furent en ce grand jour de la poudre tirés! 

Vous en futes tirés, Almerinde & Simandre; 

Et toi, rebut du peuple, inconnu Caloandre, 
Dans ton repos, dit-on , faifi par Gaillerbois, 
Tu vis Le jour alors pour la premiere fois. 
Chaque coup fur la chair laifle une meurtriffure. 
Déja plus d’un guerrier fe plaint d’une bleffure. 
D'un le Vayer épais Giraut eft renverfé. 


L'un prend le feul Jonas. ] Jonas , ou Ninive pénitente » poëme 
äu' fieur de Coras. Ἷ 

L'autre un Taffe françois. ] La Jérufalem délivrée , Poëme dw 
Taffe , traduit en vers françois par Michel le Clerc , de PAcadéz 
mie Françoife. 

————— A leur fureur gothique. } En fe battant à coups 
de livres, ils fembloient vouloir imiter les Goths, peuples bars 
bares , qui avoient détruit les fciences & les beaux'arts dans τοῦτα 
l’Europe. Ÿ 

La, près d’un Guarini. Ἵ Auteur du Paflor Fido , Paftorale Itas 
lienne , remplie d’afleétation ὃς de fentimens peu naturels. 

La, Xénophon dans l’air heurte contre un la Serre. ] Miférable: 
écrivain , vil faifeur de galimathias, mis en oppofition avec. 
Xénophon. À 

à — Almerinde & Simandre. ] Petit Roman, qu’oW 


dit avoir été compofé par le D. S. +) 
—. inconnu Caloandre.] Le Caloandre fidele | Ro 
man , traduit de l'Italien par Scudéri , & imprimé en 1668, M 


δα par Gaillerbois. 7] l'ierre Tardieu , Sieurde 
Gaillerbois, avoit été chanoine de la Sainte-Chapelle , maisäl 
étoit mort dès l’année 1656; ὃς l’Auteur ἃ employé fon noms 
parce qu’il étoit fort connu. 

D'un le Vayer épais Giraut eff renverfe. ] Toutes les œuvres 
de la Motte Ie Vayër, ont été recucillies en deux volumes xs 
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Marineau, d’un Brébeuf à l'épaule bleffé , 

En fent pantout Le bras une douleur amere, 

% maudit la Pharfale aux provinces fi chere. 

D'un Pinchène 27-quarto Dodiilon étourdi 

À long-tems le teint pale & le cœur affadi. 

Au plus fort du combat le chapelain Garagne, 

Mers le fommet du front atteint d’un Charlemagne, 

Des vers de ce poëme effet prodisieux ! ) 

out prêt a s'endormir , baille & ferme les yeux. 

4 plus d’un combattant la Clélie eft fatale. 

αἰτοῦ dix fois par elleéclate, & fe fignale. 

Mais tout céde aux efforts du chanoine Fabri. 

De guerrier, dans l’églife aux querelles nourri, 
ft robufte de corps, terrible de vifage, 

Et de l’eau dans fon vin n’a jamais fu l’ufage : 

Ϊ terrafle lui feul & Guibert & Graflet, 4 

τ Gorrillon la baffle , & Grandin le fauffet, 


vlio. L’épithete d’évais défigne , & la groffeur du volume , & le 

16 de l’auteur. Giraur eft un perfonnage imaginaire. 

Marineau d’un Brébeuf. ἡ Marineau eft le vrai nom d’un 
hantre qui étoit déja mort. 

D'un Pinchêne in-quarto. ] Etienne Martin , Sieur de Pinché- 
e, neveu de Voiture. Le caraétere de fes Poëlies eft exprimé 
dans les vers fuivans , par ces mots , le cœur affadi. Car ces mots 
lénotent l’infipidité des vers de Pinchène,qui affadiffent le cœur. 

Dodilion érourdi ] 11 avoir été un des chantres de la 
jainte- Chapelle , mais il étoit mort avant l’événement du Lutrin. 

Le chapelain Garagne.] Perfonnage fuppofé. 

Atteint d'un Charlemagne. 1 Poëme héroïque de 

. le Laboureur. 

A plus d’un combattant la Clélie. .. Girou , &c. ] Roman de 

ademoifelle de Scudéri en dix volumes. Girou eit un nom in- 
yent<. 

Mais tout céde aux efforts du chanoine Fabri. ] Il fe nommoit 

e Fevre, ὃς étroit Confeiller-Clerc au Parlement. 1] étoit extrême- 
nent violent & emporté. 

Er de l’eau dans fon vin. ] Le Tafloni, Secchia rapita, canr. VI, 

a 60: 

E non bevea giammai aino inagquato. 


Et Guibert & Graffer , &c.] Tous ces noms de 
hantres , & dans les deux vegs fuivans , font des noms inventéss 


310 LEBDTRIMN: 


Et Gerbais l'agréable, & Guerin l’infipide. 
Des chantres déformaisla brigadetimide “- 
S'écarte, & du Palais regagne les chemins. 
Telle à l’afpe& d’un loup, terreur des champs voifins, 
Fuit d’agneaux effrayés une troupe bélante : . 

Ou tels devant Achille, aux campagnes du Xante, 
Les Troyens fe fauvoient à l'abri de leurs tours ; 
Quand Brontin à Boirude adrefle ce difcours : 
Illuftre porte-croix, par qui notre banniere, 

N'a jamais en marchant fait un pas en arriere, 

Un chanoine lui feul triomphe du Prélat, 

Du rochet à nos yeux ternira-t-il l'éclat Ὁ 

Non, non: pourte couvrir de fa main redoutable, 
Accepte de mon corps l’épaifleur favorable. 

Viens, & fous ce rempart à ce suerrier hautain 
Fais voler ce Quinaut qui me refte à la main. 

A ces mots il lui tend le doux & tendre ouvrage. 

Le facriftain, bouillant de zele & de courage, 

Le prend, fe cache, approche, & droit entre les yeux;l 
Frappe du noble écrit l’athlete audacieux. 
Mais c'eft pour l’ébranler une foible tempête. 
Le livre fans vigueur mollit contre fa tête. 


ΤΠ γε porte-croix , par qui notre banniere, &c. ] Quelques 
années avaut ce Poëme, la Proceffion de Notre-Dame & celle de 
Ja Sainte-Chapelle s’étoient rencontrées au Marché-neuf , le jour 
de Ja Fère - Dieu, & aucune des deux n’avoit voulu céder Le pas. 
La raifon vouloit que Notre-Dame eût l’avantage; mais comme 
la Proceffion de la Sainte-Chapelle étoit foutenue par les Huifliers 
du Parlement , qui accompagnoiïent M. le premier Préfident 
celle de Notre - Dame fut contrainte de céder à la force. Ce dé 
mêlé étoit arrivé d’autres fois, & le porte-banniere de la Saintes! 
Chapelle avoit toujours foutenu vigoureufement fon honneur ὅς] 
celui de fon Eglife. Pour prévenir de plus fâcheufes fuites, om 
réfolut que le jour de la Fête-Dieu , la Sainte-Chapelle feroir 14] 
Proceflion à fept heures du matin, avant celle de Notre-Dame: 

Fait voler ce Quinau: , &c. ] Ses œuvres confiftent en diverfes! 
pieces de Théâtre, dont le caractere eft marqué par ces mots du 
vers fuivant : 


amener 


Le doux & tendre ouvrage, 


lé chanoine les voit , de colere embrafé, 
Nttendez , leur dit-il, couple lâche & rufé, 
st jugez fima main , aux grands exploits novice, 
nce à mes ennemis uh livre qui molliffe. 
Mces mots, il faifit un vieux /rfortrat, 
rofh des vifions d'Accurfe ὃς d’Alciat, 
iutile ramas de gothique écriture, 
nt quatre ais mal unis formoient la couvertute, 
HEntourée à demi d’un vieux parchemin noir, 
Du pendoit à trois clous ua refte de fermoir. 
ur l'ais, qui le foutient auprès d'un Avicenne, 
Peux des plus forts mortels l’ébranleroient à peine ; 
2e chanoine pourtant l'enleve fans effort, à 
tfur le couple pale , & déja demi-mort, 
Ait tomber à deux mains l’effroyable tonnerre : 
des guerriers de ce coup vont mefurer la terre 5 
Et du bois & des clous meurtris ἃς déchirés, 
Pons-tems, loin du perron, roulent fur les degrés. 
… Au fpectacle étonnant de leur chüte imprévue 
Le Prélat ρους un cri qui pénetre la nue: 
maudit dans fon cœur le démon des combats, 
Et de l'horreur du coup il recule fix pas. 
Aais bientôt rappellant fon antique proueffe, 
] tire du manteau fa dextre vengerefle : 
ΕἸ part, & de fes doigts faintement allongés, 
Pénic tous les paflans, en deux files rangés. 
ἘΠ (αἷς que l'ennemi , que ce coup va furprendre, 
Déformais fur fes pieds ne l'oferoit attendre, 
#tdéja voit pour lui tout le peuple en courroux, 
Jrier aux combattans : Profanes, à genoux. 
€ Chantre , qui de loir voit approcher l'orage, 
Dans fon cœur éperdu cherche en vain du courage 
fierté l’abandonne : il tremble , il cede, il fuit, 
€ long des facrés murs fa brigade le fuit. 


T4 


IL faifit un vieux Znforriar. ] Livre de droit, d’une 
roffeur énorme. 
Auprès d'un Avicene. ] Médecin Arabe, 
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Tout s’écarte à l'inftant : mais aucun n’en réchappe. 
Par-tout le doigt vainqueur les fuit ὃς les ratrappe. 
Evrard feul, en un coin prudemment retiré, 
Se croyoit à couvert de l'infulte facré : 
Mais le Prélat vers lui fait une marche adroite ; 
Il l’obferve de l'œil, & tirant vers la droite, 
Tout-d’un-coup tourne à gauche , ὃς d’un bras fortuné, 
Bénit fubitement le guerrier confterné. 
Le chanoïne , furpris de la foudre:mortelle, 
Se drefle , & leve en vain une tête rebelle : 
Sur fes genoux tremblans 1] tombe à cet afpe&, 
Et donne à la frayeur ce qu’il doit au refpe&t. 

Dans le temple aufli-tot le Prélat plein de gloire 
Va goûter les doux fruits de fa fainte viétoire : 
Et de leur vain projet les chanoines punis ; 
S'en retournent chez eux éperdus & bénis, 
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ve 

ΤΑ νοις que tout confpire ἃ la guerre facrée , 
La Piété fincere , aux Alpes retirée, 

Du fond de fon défert entend les triftes cris 

De fes fujets cachés dans les murs de Paris. 

Elle quitte à l’inftant fa retraite divine. 

La Foi d’un pas certain devant elle chemine": 
L'Efpérance au front gai l’appuie & la conduit ; 


ΓΕ: la bourfe à la main, la Charité la fuit. 


Mers Paris elle vole , & d’une audace fainte, 
Vient aux pieds de Thémis proférer cette plainte : 
* » Vierge, effroi des méchans , appui de mes autels, 
Qui la balance en main , regle tous les mortels, 
: Ne viendrai-je jamais en tes bras falutaires , 


5» Que pouffer des foupirs , & pleurer mes miferes ἢ 


Ce n’eft donc pas aflez. qu'au mépris de tes loix, 
> L'Hypocrifie ait pris & mon nom & ma voix : 
» Que fous ce nom facré par-tout fes mains avares 
5 Cherchent à me ravir crofles , mîtres , thiares ? 
> Faudra-t-il voir encor cent monftres furieux 
» Ravager mes états ufurpés à tes yeux ? 
} Dans les tems orageux de mon naiïffant empire ; 
> Au fortir du baptème on couroit au martyre. 
> Chacun plein de mon nom ne refpiroit que moi, 
Le fidele attentif aux regles de fa loi, 
2Fuyant des vanités la dangereufe amorce, 
Aux honneurs appellé , n’y montoit que par force. 
Ces cœurs que les bourreaux ne faifoient point frémir, 


LA l'offre d’une mitre étoient prêts à gémir : 
" 


Aux Alpes retirée. 1 La grande Chartreufe cft dass 


\ 


5 Alpes. 
» Tome 1. O 
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s Et fans peur des travaux , fur mes traces divines , 
59 Couroient chercher le Ciel au travers des épines. 
399 Mais depuis que l’Eglife eut aux yeux des mortels 
» De fon fang en tous lieux cimenté fes autels , 
39 Le calme dangereux fuccédant aux orages, 
= Une lâche tiédeur s'empara des courages 5 
» De leur zele brülant l’ardeur fe ralentit ; 
39 Sous le joug des péchés leur foi s’appefantit. 
» Le moine fecoua le cilice ὃς la haire : 
# Le chanoine indolent apprit à ne rien faire: 
» Le Prélat, par la brigue aux honneurs parvenu, 
» Ne fut plus qu'abufer d’un ample revenu ; 
5 Et pour toutes vertus fit au dos d’un caroffe , 
» À côté d’une mître armorier fa croffe. 
55 L’Ambition par-tout chaffa l'Humilité ; 
2. Dans la crafle du ἔτος logea la Vanité. 
5» Alors de tous les cœurs l'union fut détruite. 
# Dans mes cloicres facrés la Difcorde introduite, 
9. Y bâtit de mon bien fes plus sûrs arfenaux. :| 
3. Traïna tous mes fujets au pied des tribunaux. | 
» En vain à fes fureurs j'oppofai mes prieres , 
» L'infolente à mes yeux marcha fous mes bannieres, | 
» Pour comble de mifere, un tas de faux docteurs 
» Vint flatter les péchés de difcours impofteurs ; 
95 Infectant les efprits d’exécrables maximes, M 
» Voulut faire à Dieu même approuver tous les crimes 
9.0 Une fervile peur tint lieu de charité: :| 
» Le befoin d'aimer Dieu pafla pour nouveauté ; δ 
s> Et chacun à mes pieds confervant {a malice, 
»> N'apporta-de vertu que l’aveu de fon vice. 

» Pour éviter l’affront de ces noirs attentats, | 
# Je vins chercher le calme au féjour des frimats, 
5 Sur ces monts entourés d’une éternelle glace, 
» Où jamais au printems les hyvers n’ont fait place. 
9. Mais jufques dans la nuit de mes facrés déferts 
850 Le bruit de mes malheurs fait retentir Les airs. 
# Aujourd'hui même encore , une voix trop fidelle 
»» Ma d'un trifte défaftre apporté La nouvelle, 
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» J'apprends que dans ce temple ou le plus faint des rois, 
39 Confacra tout le fruit de fes pieux exploits , 
» Et fignala pour moi fa pompeufe largeffe, 
» L'implacable Difcorde & l’infame Molleffe, 
39 Foulant aux pieds les loix , l'honneur & le devoir , 
» Ufurpent en mon nom le fouverain pouvoir. 
> HAT RME , ma fœur, une action fi noire Ὁ 
359 Quoi ? ce temple, à ta porte élevé pour ma gloire, 
9 Où jadis des humains j'attirois tous les vœux, 
à Sera de leurs combats le théâtre honteux 2 
» Non, non; il faut enfin que ma vengeance éclate. 
» Affez & trop lons-tems l'impunité les latte, 
» Prends ton glaive, & fondant fur ces audacieux, 
990 Viens aux yeux des mortels juftifier les Cieux. 
Ainfi parle ἃ fa fœur cette vierge enflammée. 
a Grace eft dans fes yeux d’un feu pur allumée. 
Thémis fans différer lui promet fon fecours, 
La flatte, la raflure , & lui tient ce difcours : 
» Chere & divine fœur, dont les mains fecourables, 
> Ont tant de fois féché les pleurs des miférables, 
» Pourquoi toi-même, en proiea tes vives douleurs, 
> Cherches-tu fans raifon à groflir tes malheurs ἢ 
5 En vain de tes fujets l'ardeur eft ralentie : 
5 D'un ciment éternel ton Eglife eft bâtie : 
Et jamais de l'enfer les noirs frémiffemens 
» N’en fauroient ébranler Les fermes fondemens. 
> Au milieu des combats, des troubles, des querelles, 
Ὁ Ton nom encor chéri vit au fein des fidelles. 
» Crôis-moi, dans ce lieu même, où l’on veut t'opprimer, 
> Le trouble qui t'étonne, eft facile à calmer : 
> Et pour y rappeller la paix tant défirée, 
Je vais t'ouvrir, ma fœur, une route aflurée. 
» Prête-moi donc l'oreille , & retiens tes foupirss 
> Vers ce temple fameux, fi cher à tes défirs, 


J'apprends que dans ce temple, où le plus farnt des rois. ] Saiat 
puis, fondateur de la Sainte - Chapelle : elle fut confacrée en 
1243. 


O ij 


(16 LE LUVTRTIM 


+ Ou le Ciel fut pour toi fi prodigue en miracles ; 

» Non loin de ce palaïs où je rends mes oracles, 

» Eftun vafte féjour des mortels révéré, 

5» Et de cliens foumis à toute heure entouré. 

99 Là ous le faix pompeux de ma pourpre honorable, u 

55 Veille aux foins de ma gloire un homme incomparabli 

5. Arifte, dont le Ciel & Louis ont fait choix ν 

559 Pour régler ma balance , & difpenfer mes loix. 

Ὁ» Par lui dans le Barreau fur mon trône affermie, 

5 Je vois hurler en vain la chicane ennemie : 

> Pas lui la vérité ne craint plus l'impoiteur, 

» Et l’orphelin n’eft plus dévoré du tuteur. 

s> Maïs pourquoi vainement t'en retracer l'image Ὁ 

» Tu le connois aflez, Arifte eft ton ouvrage. 

55 C'eft toi qui le formas dès fes plus jeunes anst 

5 Son mérite fans tache eft un de tes préfens. 

n Tes divines leçons avec le lait fucées, 

559 Allumerent l’ardeur de fes nobles penfées. 

> Aufli fon cœur pour toi brüulant d’un fi beau feu, 

» N'en fit point dans le monde un lâche défaveu ; 

«> Et fon zele hardi, toujours prêt à paroïtre, 

5. N'alla point fe cacher dans les ombres d’un cloître. 

5 Vas le trouver, ma fœur : à ton augufte nom, 

» Tout s'ouvrira d’abord en fa fainte maifon. 

5» Ton vifage εξ connu de fa noble famille, 

» Tout y garde tes loix, enfans, fœurs , femme, filles 

3. Tes yeux d’un feul regard fauront le pénétrer; 

59 Et pour obtenir tout, tu n’as qu'a te montrer. 
La s'arrête Thémis. La Piété charmée 

Sent renaître la joie en fon ame calmée. 

Elle court chez Arifte , & s’offrant à fes yeux : 
» Que me fert, lui dit-elle, Arifte, qu’en tous lieux 

5 Tu fignales pour moi ton zele & ton courage, 

φῳ Si la Difcorde impie à ta porte m'outrage ? 


» 


S 
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à Un homme incomparable, ] M, de Lamoïgnon, pres 
grier Préfidencs 10 
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# Deux puiffans ennemis par elle envenimés , 
3» Dans ces murs autrefois fi faints, fi renommés, 
39 À mes facrés autels font un profane infulte, 
Ê Rempliflent tout d’effroi , de trouble δὲ de tumulte. 
35 De leur crime à leurs yeux va-t-en peindre l'horreur: 
# Sauve-moi , fauve-les de leur propre fureur. 
* Elle fort à ces mots. Le héros en priere 
Demeure tout couvert de feux & de lumiere. 
De la célefte fille il reconnoît l'éclat, 
Et mande au même inftant le Chantre & le Prélat. 
Mufe, c'eft à ce coup, que mon efprit timide 
Dans fa courfe élevée a befoin qu'on le guide, 
Pour chanter par quels foins, par quels nobles travaux 
Un mortel fut fléchir ces fuperbes rivaux. 

Mais, plutôt, toi, qui fis ce merveilleux ouvrage, 
Arifte, c’eit à toi d’en inftruire notre âge. 
Seul tu peux révéler par quel art tout-puiffant 
Tu rendis tout-à-coup le Chantre obéiffant. 
Tu fais par quel confeil raflemblant le chapitre, 
Lui-même, de fa main, reporta le pupitre ; 
Et comment le Prélat de fes-refpects content, 
Le fit du banc fatal enlever à l’inftant. 
Parles-donc : c’eft à tot d’éclaircir ces merveilles. 
ΤΊ me fufñt pour moi d'avoir fu par mes veilles, 
Jufqu’au fixieme chant pouffèr ma ftion, 
Æt fait d’un vain pupitre un fecond Ilion. 
Finiflons. Auffi bien , quelque ardeur qui m'infpire, 
Quand je fonge au héros qui me refte à décrire, 
Qu'il faut parler de toi, mon efprit érerdu 
Demeure fans parole , interdit, confondu. 


Le fi: du banc fatal enlever à l’inflanr. 1 M. le premier Préfdent 
fit comprendre au Tréforier , que ce pupitre n’ayant été ancien- 
hement é:igé devant la place du Chantre , que pour la commo- 
dit de fes prédéceffeurs , il n’étoit pas jufte que l’on obligeât 
M. Barrin à le fouHrir, s’il {ui étroit incommode. Néanmoins, 
pour accorder quelque chofe à la farisfaétion du Tréforier , M. le 
premier Préfident fit confentir-le Chantre à remettre le pupitre 
devant fon fiége , où il demeureroit un jour 3 & lé Tréforier à le 
aire enlever le lendemain: ce qui fut exécuté de part ὃς d'autre, 
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Arifte, c'eft ainfi qu'en ce Sénat illuftre, ᾿ 
Où Thémis par tes foins , reprend fon prémier luftre; 
Quand la premiere fois un athlete nouveau 
Vient combattre en champ clos aux joûtes du Barreau, 
Souvent, fans y penfer, ta augufte préfence, 
Troublant par trop d’élat fa timide éloquence ; 3 
Le nouveau Cicéron tremblant , décoloré, 

Cherche en vain fon difcours fur fa langue égaré : 
En vain, pour gagner tems, dans fes tranfes affreules à 
Traîne du dernier mot les fyllabes honteufes | 
1! héfite , il bégaye, & le trifte orateur 
Demeure enfin muet aux yeux du fpectateur. 
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[ DISCOURS 
SUR: L°-OD'E: 


Lo DE fuivante a été compofée à l'occafion ( 1} de 


ces étranges dialogues , qui ont paru depuis quelque 


tems , où tous les plus grands écrivains de l'antiquité 
font traités d'efprits médiocres , de gens ἃ être mis en 
paralleles avec les Chapelains & avec les Cotins , & où, 
voulant faire honneur à notre fiecle, on l’a en quelque 
forte diffamé ; en farfant voir qu'il s'y trouve des hommes 
capables d'écrire des chofes fi peu fenfées. Pindare eff 
des plus maltraités. Comme lés beautés de ce poëte font 
extrémement renfermées dans fa langue , l'auteur de ces 
dialogues , qui vraifemblablement ne fait point de grec , 
€ qui n’a lu Pindare que dans des traduëions latines 
\affez défeitueufes , a pris pour galimathias tout ce que 
Ma foibleffe de fes lumieres ne lui permettoit pas de com- 
prendre. Il a fur-tout traité de ridicule ces endroits mer- 
weilleux , où Le poîte , pour marquer un efprit entiére- 
Wment hors de foi , rompt quelquefois de deffein formé Le 
fuite de fon difcours ; €» afin de mieux entrer dans La 
raifonr , fort ; s'il faut ainfi parler | de la raifon même ; 
évitant avec grand/foin cet ordre méthodique Kr ces exailes 


(1). Deces étranges os ]-Parallele des anciens ὃς des 
modernes, en forme de dialogues ; ; par M. Perrault, de l’Acadé- 
“mie Françoife. 11 y en ayoit crois volumes , quand M 1. Defpréaux 
compofa cette ode , en 1693 , le quatriemeine rs qu'en 1695+ 
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liaifons de fens , qui ôteroient l'ame à la poëlie lyrique. 
Le cenfeur , dont je parle , n’a pas pris garde qu’en atta=\ 
quant ces nobles hardieffes de Pindare , il donnoit lieu de 
crotre qu'il n’a jamais conçu Le fublime des Pfeaumes de 
David , où, s'il eff permis de parler de ces faints can- 
t1ques à propos de chofes profanes , il y a beaucoup de 
ces {ἐπ rompus , qui fervent même quelquefois à en faire 
Jentir la divinité, Ce critique, felon toutes Les apparen- 
ces , nef pas fort convaincu du précepte que j'ai avancé 
dans mon Art Poëtique, ἃ propos de l'Ode. 


Son ftyle impétueux fouvent marche au hafard: 
Chez elle un beau défordre eft un effet de l’art. 


Ce précepte effeélivement ; qui donne pour regle de 
ne point garder quelquefois de regles , ef un myftere de | 
l'Art, qu'il n'eff pas aifé de faire entendre à un homme 
fans aucun goût, qui croit que la Clélie & nos opéra font 
les modeles du genre fublime; qui trouve Térence fade: | 
Virgile froid, Homere de mauvais fens ; £ qu'une efpece 
de bifarrerie d'efprit rend infénfible à tout ce qui frappe 
ordinairement les hommes. Mais ce n’eff pas 1ct Le lieu de | 
lui montrer fes erreurs. On le fera peut-êvre plus à pronos 
an de ces jours dans quelque autre ouvrage. | 

Pour revenir à Pindare, 1ἰ ne fereit pas difficile d'en | 
faire fentir les beautés à des gens qui fe feroient un peu | 
farmiliarifé Le grec. Maïs comme cette langue eff aujour- | 
d'hut affez ignorée de la plupart des hommes , & qu'il 
n ᾿εἰ pas po fible de leur faire voir Pindare dans Pindare 
même ‘ai cru que je ne pouvois mieux juflifier ce grand 
poëte qu'en râchant de faire une de en françois à Ja 


SUR LO DE: | ‘3213 
maniere, c'efi-a-dire, pleine de mouvemens & de tranf- 
ports, où l’efprit parät plutôt entraêné du démon de La 
poëlie , que guidé par La raifon. Οὐ ε[β le but que je me [μὲς 
propofé dans l’ode qu'on va voir. J'ai pris pour Jujet la 
prie de Namur , comme la plus grande aëfion de puerre 
qui fe foit faite de nos jours , & comme la matiere la plus 
_ propre à échauffer l'imagination d'un pote. J'y αἱ jetté, 
autant que j'ai pu , la magnificence des mots ; & à 
l'exemple des anciens poëtes dithyrambiques ; j'y ai em- 
ployé les figures les plus audacieufes jufqu'à y faire ur 
aftre de la plume blanche que le Roï porte ordinairement 
à fon chapeau ; & qui eff en effet comme une efpece de 
comete fatale à nos ennemis , qui fe jugent perdus dès 
qu'ils l'apperçoivent. Voilà Le deffein de cet ouvrage. Je 
ne réponds pas d'y avoir réuffi ; & je ne fais fi le public, 
accoutumé aux fages emportemens de Malherbe . s’ac- 
commodera de ces fallies & de ces excès pindariques. 
Mais fuppofé que j'y aye, échoué , je me confolerai du 
moins par le commencement de cette fameufe ode latine 
d'Horace | Pindarum quifquis ftudet æmulari , δίς. où 
Horace donne affez ἃ entendre que s’il eût voulu lui-même 
s'élever à La hauteur de Pindare , il fe feroit cru en 
grand hafard de tomber, : 

Au refle , comme parmi les épigrammes qui font impri- 
mées à La fuite de cette ode , on trouvera encoreune autre 
petite ode de ma façon, que je n'avois point jufqu'icz 
inférée dans mes écrits ; je fuis bien aile, pour ne me 
point brouiller avec les Anglois d'aujourd'hut , de faire 
ici reffouvenir le leëteur, que les Anglois que j attaque 
dans ce petit poëme , qui eff un ouvrage de ma premiere 


jeunefle , ce font les Anglois du tems de Cromwel, 
O v; 
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J'ai Joint auf ἃ ces épigrammes un arrét burlef[que 
donné au Parnafe , que j'ai compofé autrefois | afin de 
prévenir un arrêt tres-férieux , que l'Univerfité fongeoic 
à obtenir du Parlement , contre ceux qui enfeigneroient 
dans Les écoles de Philofophie d'autres principes que ceux 
d'Ariffote, La plaifanterie y defcend un peu bas , & eff 
toute dans les termes de la Pratique. Mais il falloir 
qu'elle für ainfi ; pour faire fon effet , qui fut très- 
heureux , Ὁ obligea , pour aïnf dire | l'Univerfité à 
Supprimer la Requête qu’elle alloir préfenter. 


Ridiculum acri 
Fortius ac melius magnas plerumque fecat res. 


Ἔρως 
Ὁ ξὸ τυ 


EE δ νος 
ΝὼΝ 
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O D E 


SAUT 


LA PRISE DE NAMUR (τᾺ 


Ω UELLE docte & fainte ivrefle 
Aujourd’hui me fait la loi? 
Chaftes Nymphes du Permefe, 
N'eft-ce pas vous que je voi ? 
Accourez, troupe favante, 

Des fons que ma lyre enfante 

Ces arbres font réjouis. 
Marquez-en bien la cadence ; 


(5) Ode, fur la prife de Namur. ] Le Roi afiégea Namur le 
26 de Mai 1692. La ville fut prife le $ Juin, ὃς le Château fe 
rendit le dernier jour du même mois. Cette ode étoit d’abord de 
dix-huit ftances. L’Aureur en retrancha une qui étoit la feconde 
La voici : 


Un torrent dans les prairies 
Roule ἃ flors précipités : 
Malherbe dans fes furies 
Marche ἃ pas trop concertés. 
J'aime mieux , nouvel Jcare, 
Dans les airs cherchant Pindare ;, 
Tomber du Ciel le plus haut , 
Que loué de Fontenelle, 

Rafer , timide hirondeïle, 

La terre, comme lerraulr. 
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Et vous, Vent, faites filence : 
Je vais parler de LOUIS. 


oo 


Dans fes chanfons immortelles, 
Comme un Aigle audacieux , 
Pindare étendant fes aïîles, 

Fuit loin des vulgaires yeux. 
Mais , ὃ ma fidele lyre, 

Si, dans l’ardeur qui m'infpire, 
Tu peux fuivre mes tranfports : 
Les chênes du mont de Thrace 
N'ont rien oui que n’efface 

La douceur de tes accords. 


So 
Eft-ce Apollon, & Neptune, 
Qui fur ces rocs fourcilleux , 
Ont, compagnons de fortune , 
Bâti ces murs orgueilleux ὃ 
De leur enceinte fameufe 
La Sambre unie à la Meufe, 
Défend le fatal abord : 
Et par cent bouches horribles, 
L’airain fur ces monts terribles 
Vomit le fer & la mort. 


= À 
Do 


Dix mille vaillans Alcides, 
Les bordant de toutes parts. 
D’éclairs, au loin homicides, ᾿ 
Font pétiller leurs remparts : 
« Et dans fon feininfdele 
Par tout la terre y recele 


Bâti ces murs orgueilieux. ] Apollon & Neptune s’éroient loués 
à Laomédon , Roi de Troye , pouf bâtir les murs de certe ville. 


” 
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Un feu prêt à s’élancer, 

Qui foudain perçant fon soufre, 
Ouvre un fépulcre de foufre 

Α quiconque ofe avancer. 


τ ΞΩ 


Namur, devant tes murailles, 

Jadis la Grece eut vingt ans οι 
Sans fruit vu les funérailles 

De fes plus fiers combattans. 

Quelle effroyable puiflance 

Aujourd’hui pourtant s’avance, 

Prète ἃ foudroyer tes monts! 

Quel bruit; quel feu l’environne! 

C’eft Jupiter en perfonne , 

Ou c’eft le vainqueur de Mons. 


Ne 


N'en doute point c’eft lui-même. 
Tout brille en lui, tour eftRoi. 
Dans Bruxelles Naffau blême 
Commence à trembler pour toi. 

En vain 1] voit le Batave, 

Déformais docile efclave, 

Rargé fous fes étendarts : 

En vain au Lion Beloique 

Il voit l’Aigle Germanique 

Uni fous les Léopards. 


Plein de la frayeur nouvelle 
Dont fes fens font agités, 


Ou c’ef? le vaïnqueur de Mons. } Le Roi avoit pris la ville de 
Mons l’année précédente 1691. 
Dans Bruxelles Naffau bléme. Ἵ Le Pince d'Orange, Guil- 
sa de Naffau , Roi d'Angleterre, commandoit l'armée des 
iés. 
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A fon fecours il appelle 


Les peuples les plus vantés. 
Ceux-là viennent du rivage, 

Où s’enorgueillit le Tage 

De l'or qui roule en fes eaux; 
Ceux-ci des champs où la neige, 
Des marais de la Norvége 

Neuf mois couvre les rofeaux. 


Mais qui fait enfler la Sambre ? 
Sous les Jumeaux effrayés , « 
Des froids torrens de Décembre 
Les champs par-tout font noyés. 
Cérès s'enfuit éplorée 

De voir en proie à Borée, " 

Ses guérets d’épics chargés, 

Et fous les urnes fangeufes 

Des Hyades orageufes 

Tous fes tréfors fubmergés. 


Ê = 
Se 


Déployez toutes vos rages, 
Princes, vents, peuples , frimats, 
Ramaffez tous vos nuages, 
Rafflemblez tous vos foldats : 
Malgré vous Namur en poudre 
S'en va tomber fous la foudre 

Qui dompta Lille , Courtray, 
Gand la fuperbe Efpasnole, 
Saint-Omer, Befançon, Dole, 
Ypres, Maeftricht ὃς Cambray. 


Mes préfages s’'accompliffent : 
Il commence à chanceler, 
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Sous les coups qui retentiffent 
Ses murs s’en vont s'écrouler. 
Mars en feu, qui les domine, 

…_ Souffle à grand bruit leur ruine; 
Et les bombes, dans les airs 
Ailant chercher le tonnerre, 
Semblent , tombant fur la terre, 
Vouloir s'ouvrir les enfers. 


Do 


Accourez, Naflau , Baviere, 

De ces murs-l’unique efpoir : 

À couvert d'uneriviere “- 

Venez , vous pouvez tout voir, 

Ἑ Confidétez ces approches : 
Voyez grimper fur ces roches 

Ces athletes belliqueux ; 

Et dans les eaux , dans la flamme, 
LOUIS 2 tout donnant l'ame, 
Marcher, courir avec eux. 


- eo 


Contemplez dans la tempête 
Qui fort de ces boulevards, 
La plume qui fur fa tête 
Attire tous les regards. 

A cet aftre redoutable, 
Toujours un fort favorable 
S’attache dans les combats : 
Et toujours avec la gloire 
Mars amenant la victoire, 
Vole, & le fuit à grands pas. 


… Za plume qu! [ur [a têre.] Le Roi portoit toujours à l’armée une 
plume blanche fur ion chapeau, 
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Ce 


Grands Défenfeurs de l’Efpagne, 
Montrez-vous, il en eft tems. 
Courage, vers la Mehagne 
Voilà vos drapeaux flottans. 
Jamais fes ondes craintives 
N'ont vu fur leurs foibles rives 
Tant de guerriers s’amaffer. 
Courez donc : qui vous retarde ? 
Tout l'univers vous regarde. 
N'ofez-vous la traverfer ? 


Se 


Loin de fermer le paffage 

Α vos nombreux bataillons : 
Luxembourg a du rivage 

Reculé fes pavillons. 

Quoi ! leur feul afpe& vous glace : 
Où font ces chefs pleins d’audace 
Jadis fi prompts à marcher, 

Qui devoient de la Tamife, 

Et de la Drave foumife, 

Jufqu’a Paris nous chercher ? 


oo 


Cependant l’effroi redouble 

Sur les remparts de Namur : 

Son gouverneur , qui fe trouble 
S'enfuit {ous fon dernier mur. 
Déja jufques à fes portes - 
Je vois monter des cohortes, 


Vers la Mehagne. ] Riviere près de Namur. 

Qui devoient de la Tamife, Et de la Drave. ] La Tamife , ti 
viere qui paffe à Londres. La Drave , riviere qui paffe à Belyrade, 
en Hongrie , où le Duc de Bavyiere , l’un des chefs ennemis ; 5. ὅν 
toit fignalé contre les Turcs. 
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La flamme & le fer en main : 

Et fur les monceaux de piques, 

De corps morts, de rocs, de briques, 
S'ouvrir un large chemin. 


LE Ξ» 


C’en eft fait : je viens d'entendre 
Sur ces rochers éperdus 

Battre un fignal pour fe rendre : 
Le feu ceffe. Ils font rendus. 
Dépouillez votre arrogance , 
Fiers ennemis de la France ; 

Et déformais gracieux, 

Allez à Liége , à Bruxelles, 
Porter les humbles nouvelles 
De Namur pris à vos yeux. 


oo 


Pour moi, que Phébus anime 
De fes tranfports les plus doux, 
Rempli de ce Dieu fublime, 

Je vais, plus hardi que vous, 
Montrer que {ur le Parnañfe, 
Des bois ᾿ϑδρσεῆς d'Horace, 
Ma mufe dans fon déclin 

Sait encor les avenues, 

Et des fources inconnues, 

A l’auteur du Saint-Paulin. 


æault , imprimé en 1686. 


- 
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A l’auteur du Saint- Paulin. } Poëme héroïque de M. Per- 
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CONMRE LES ἈΝ ΘΙ {τὺ 


u 01! ce peuple aveugle en fon crime; 
Qui prenant fon Roi pour vittime 
Fit du trône un théâtre affreux , 
Penfe-t-il que le Ciel, complice 
D'un fi funefte facrifice, 
N'a pour lui ni foudre ni feux 3 


Se? 


Déja fa flotte à pleines voiles , 
Malgré les vents & les étoiles , 
Veut maïîtrifer tout l'univers ; 
Et croit que l’Europe étonnée, 
A fon διάδος forcenée 


Va céder l'empire des mers. 


Poe? 


Armes-toi, France, prends la foudre. 
C'eft à toi de réduire en poudre 

Ces fanglans ennemis des lois. 

Suis la victoire qui t'appelle, 

Et vas fur ce peuple rebelle 

Venger la querelle des Rois. 


(*) Ode contre les Anglois. Ἴ Elle fat faite fur un bruit qui 
. <ouïut , en 1656 , que Cromwel: & les Anglois alloient faire la 
guerre à la France. L’Auteur ἡ’ τοῖς que dans fa vingtieme année 
quand il fic cette ode , mais il l’a retouchée. 
Qui prenant fon Roi pour victime. ] Charles I, en 1649. 
V'enger la querelle des Rois. 1 Après la troifisme ftance il y 
yoit celle-ci, que l’Auteur ἃ retranchée. 


O que la mer, dans les deux mondes , 
Va voir de morts parimi les ondes 


TIGE 
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Jadis on vit ces parricides , 

Aidés de nos foldats perfides, 
Chez nous au comble de l'orgueil , 
Brifer tes plus fortes murailles, 

Et par le gain de vingt batailles 
Mettre tous tes peuples en deuil. 


Mais bientot le Ciel en colere, 

Par la main d’une humble bergere , 
Renverfant tous leurs bataillons ; 
Borna leur fuccès & nos peines : 

Et leurs corps pourris dans nos plaines 
N'ont fait qu'engraifler nos fillons. 


EEE ee 


Flotter à la merci du fort ! 
Déja Neptune plein de joie 
Regarde en foule à certe proie 
Courir les baleines du Nord. 


Chez vous au comble de l'orgueil , δίς. ] Ces quatre derniers 
vers éroient ainfi : 


De fang inonder nos guérerst: 
Faire des déferts de nos villes ; 
Et dans nos campagnes fertiles 
Brâler jufqu’au jonc des Marais. 


Mais bientôt , &c.] Premiere maniere. 


Mais bientôt, malgré leurs furies , 
Dans ces campagnes refleuries , 
Leur feng coulant à gros bouillons 
Paya l’ufure de nos peines, 

Et leurs corps , &c. 


. Par La main d’une humble bergere, ] Jeanne d'Arc, ou la Fu- 
celle d'Orléans. 


Δ 


A M. Moliere , fur la Comédie de l'Ecole des Femmes. 


er 


Celui qué fur vaincre Numance , &c. ἢ Scipion l’Aficain. 


Ex vain mille jaloux efprits, 
Moliere, ofent avec mépris 
Cenfurer ton plus bel ouvrage : 
Sa charmante naïveté 

S'en va pour jamais d’äge en âge 
Divertir la poftérité. 


Bee 
Que tu ris agréablement ! 
Que tu badines favamment ! 
Celui qui fut vaincre Numance, 
Qui mit Carthage fous {a loi, 
Jadis fous le nom de Térence 
Sut-il mieux badiner que toi! 
Ta mufe avec utilité 
Dit plaifamment la vérité. 
Chacun profite à ton école : 
Tout en eft beau, tout en eft bon ; 
Et ta plus burlefque parole 
ἘΠῚ fouvent un docte fermon. 


= CE 


Laifle gronder ces envieux : 

Ils ont beau crier en tous lieux, 
Qu'en vain tu charmes le vulgaires 
Que tes vers n’ont rien de plaifant. | 
Si tu favois un peu moins plaire, 
Tu ne leur déplairois pas tant. 


L: 335 
SRE στους οἸρὴ 
ΝΟ NN ΒΒ Τ 


͵ 
Sur La mort d'une Parente. 


Farm les doux tranfports d’une amitié fidelle, 
e voyois près d'Iris couler mes heureux jours. 

ris que j'aime encor , & que j'aimai toujours , 
rüloit des mêmes feux dont je brülois pour elle. 


uand par l’ordre du Ciel une fievre cruelle 
’enleva cet objet de mes tendres amours ; 

τ de tous mes plaifirs interrompant le cours, 
e laiffa de regrets une fuite éternelle. 


ee 


h ! qu'un fi rude coup étonna mes efprits ! 
ue je verfai de pleurs! que je pouffai de cris ! 
e combien de douleurs ma douleur fut fuivie ! 


ris, tu fus alors moins à plaindre que moi. 
τ, bien qu’un trifte fort t’ait fait perdre la vie; 
élas ! en te perdant , j'ai perdu plus que toi. 


RE Ce CE Ce 
ἌΦΘΟΝΟΝ EN E 
Sur le méme fujet. 
Nourrr dès le berceau près de ja jeune Orante, 
τ non moins par le cœur que par le fang lié, 


A Les jeux innocens enfant affocié; 
e goütois les douceurs d’une amitié charmante, 


336 SONNETS., 
ET 


uand un faux Efculape, à cervelle ignorante, 
A la fin d’un long mal vainement pallié, 
Rompant de fes beaux ; jours le fil trop délié, 
Pour jamais me ravir mon aimable parente. 


DE 
O ! qu'un fi rude coup me fit verfer de pleurs! 


Bientot la plume en main, fignalant mes douleurs ; 
Je demandai raifon d’un acte fi perfide. 


De 


Oui, j'en fis dès quinze ans ma plainte ἃ l’univers ; 
Et l’ardeur de venger ce barbare homicide 
Fut le premier démon qui m'infpira des vers. 


ες ῸΣ 
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EPIGRAMMES. 


CEE es 
I. 
A un Médecin. 


Ο U1, j'ai dit dans mes vers, qu'un célebre affafin, 
Laiflant de Galien la fcience ΤΡΕΙ͂Σ s 
ignorant médecin devint maçon habile : 
ais de parler de vous je n’eus jamais deffein, 
Perrault, ma mufe eft trop correcte. 
fous êtes, je l'avoue, ignorant médecin ; 


Ὁ 
NES non pas habile architecte. 


Cette épigramme fut compofée ; En 1674 , après la publication 
e l’Art poëtique , où l’Auteur avoit fait, au commencement 
ἃ quatrieme chant , la métamorphofe d’un Médecin en Archi- 
ἔχε. 


qe ΘΟ 5 me 


TT 
À M. Racine. 


R ACINE, plains ma deftinée. 
C'eft demain la trifte journée, 


n1674 M. Des-Marêts de Saint-Sorlin , entreprit une cti- 


ME Tome 1. 
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Où le prophete Des-Marais, 
Armé de cette même foudre , . 1 
Qui mit le Port-Royal en poudte , 

Va me percer de mille traits. 

C’en eft fait, mon heure eft venue. 

Non que ma mufe foutenue 

De tes judicieux avis, 

Ν᾽ αἷς aflez de quoi le confondre : 

Mais, cher ami, pour lui répondre, 

Hélas ! 11 faut lire Clovis. 


tique générale des Œuvres de M. Defpréaux , & la fit imprimer, 
en 1675. Notre Poëte , qui en fur averti, prévint fa critique paf 
cette épigramme. 

Ou le prophete Des-Maraïs. ] Son nom eft ici écrit Des-Ma= 
rais , afin que la rime foit plus vifible. Il s’étoit érigé en homme! 
infpiré & en prophete. Voyez le Didion. hiorique de Bayle. 

Qui mit le Porr - Royal en poudre. ] Des - Marêts avoïît fait en! 
x65ÿ, une réponfe à l'apologie pour les Religieufes de Port= 
Royal. \ à) 

Hélas ! il faut lire Clovis. 1 Poëme de M. Des-Marêts , en: 
nuyeux à la mort. Cette petite note eft de notre Auteur. | 


Are 
11. 


à 


-- 


€ 


Contre Saint - Sorlain: 


D ANS le Palais hier Bilain 
Vouloit gager contre Ménage, 
Qu'il étoit faux que Saint-Sorlain 
Contre Arnauld eut fait un ouvrage: 
Il en a fait, j'en fais le tems, 
Dit un des plus fameux libraires. 
Attendez. ... C’eit depuis vingt ans. 
On en tira cent exemplaires. 
C'eft beaucoup , dis-je en m’apptrochane, 
La pièce n’eft pas fi publique. 
[i faut compter , dit le marchand, 
Fout eft encor dans ma boutique, 


ÉPUCRAMMES. à ᾿ς 
À 
I Y. 


A ΤΉ ΣΕΡΕ Pradon & Bonnecorfe. 


M ENEZ, Pradon & Bonnecorfe, 
Grands écrivains de même force, 
De vos vers recevoir le prix : 

Venez prendre dans mes écrits 

La place que vos noms demandent: 
Liniere & Perrin vous attendent. 


| Cette épigramme fut faite en 1685. Pradon ὃς Bonnecotfe 
avoient publié chacun un volume d’injures conte notre Auteur. 
Le premier avoit fait une mauvaife critique des Œuvres de M. 
Defpréaux , fous ce vitre : Le triomphe de Pradon ; & de fecond 
avoit compofe le Lurrigor , qui eft une forte imitation du Lutrin, 
contte l’Auteur du Lurrin même. 


di SV ee 


y. 
Contre l'Abbé Cotin.' 


Ex vain par mille & mille outrages, 
Mes ennénus dans leurs ouvrages, 

Ont cru me rendré affreux aux yeux de l'univers: 
Cotin pour décrier mon file, 
À pris un chemin plus facile, 
C’eft de m'attribuer fes vers. 


Ne 


; ἢ D 
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Ga {ee ἡ 
ΥΙ. 


Contre le méme. 


Α οὔοι bon tant ἀ᾽ εἴξοτις, de larmes & de cris, 
Cotin, pour faire Oter ton nom de mes ouvrages : 
Situ veux du public éviter les outrages, 

Fais cffacer ton nom de tes propres écrits. 


Otiginairement cette épigramme avoit été faite contre M. Qui- 
naut , parce qu'il avoit imploré l’autorité du Roï pour obtenir 
que fon nom fût Ôté des Satires de l’Auteur. Mais ce moyen-1à 
ὶ Υ͂ 


n'ayant pâs réufli, il rechercha l’amitié de M. Defpréaux ; qui 
mic Coin à la place de Quinaut , dans cette épigramume. 


ses 
VII. 


Contre un Athée. 


ie 


À LI1DOR aflis dans {a chaife, 
Médifant du Ciel à fon aife, : 
Peut bien médire aufli de moi. } 
Je ris de fes difcours frivoles : 
On fait fort bien que fes paroles 
Ne font pas articles de foi. 


De ER ee - -- , en one mm 


Notre Auteur avoit mis la converfion de, M. de Saint-Pavin aus 
rang des impoflibilicés morales , dans ces mots de la Satire ἵν 
Vi 126 


Et Saint-Pavin bigor. 


Saint-Pavin repoufla cette injure par un Sonnet qu’il publia. A, 
quoi M. Defpréaux répondit par cette épigramme , dans le pre-| 
micer vers de laquelle il y avoit: 


Saint-Pavin grimpé für fa chaife. 


il ἐτοῖν tellement gouteux, qu’il ne pouvoit matcher , ὃς il étoit. | 
roujours affis dans un fauteuil fort élevé. | 
* 
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ἔξ LS AE DR ὺ----- ΠΟ 
VILEE; 
Wers en flile de Chapelain. 
Mivorr (οἷς l'auteur dur, dont l’âpre & rude verve ; 
Son cerveau tenaillant, rima malgré Minerve; 


Et, de fon lourd marteau martelant le bon fens, 
À fait de méchans vers douze fois douze cens. 


fe — 


IX, 
Epitaphe. 


Cr git juftement fecretté 

Un favant homme fans fcience, 
Un Gentilhomime fans naiffance, 
Un très-bon homme fans bonté. 


€ 


dE 
X. 


À Climene.* 


Του τ me fait peine, 
Et depuis un jour , 

Je crois, Climene, 
Que j'ai de l’amour. 


* L’Auteur fit ces vers dans fa premiere jeuncffe,fur l’air d’une 
tabande que lon chantoit alors. 
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Cette nouvelle 

Vous met en courroux. 
Tout beau, cruelle ; 
Ce n’eft pas pour vous. 


€ 
X I. 


7): fix amans contens & non jaloux, 

Qui tour à tour fervoient madame Claude, 

Le moins volage étoit Jean fon époux. 

Un jour pouttant, d'humeur un peu trop chaude, 
Serroit de près fa fervante aux yeux doux, 
Lorfqu'un des fix lui dit : que faites-vous ? 

Le jeu n’eft sur avec cette Ribaude. 

Ah ! voulez-vous, Jean Jean, nous gâter tous 


ar ee 


XIE 
Imitation de Martial. 


P AUL ce grand médecin, l’effroi de fon quartier, 
Qui caufa plus de maux que la pefte & la gueïfe ; 
ἘΠῚ Curé maintenant , & met les gens en terre. 

Il n'a point changé de métier. 


Martial , Liv. I. v. 48. 


Nuper erat medicus , nunc Vefpillo Diaulus ἢ 
Quod Vefpillo facir, fecerar & medicus. 
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δος, ων» 


CTIE 


Sur une Harangue d'un Masiffrat , dans laquelle les 
Procureurs étotent fort maltraités. 


Lorsque dans ce fénat, à qui tout rend hommage, 
Vous haranguez en vieux langage, 
Paul, j'aime à vous voir en fureur 
Gronder maint & maint procureur : 
Car leurs chicanes fans pareilles 
Méritent bien ce traitemerit. 
Mais que vous ont fait nos oreilles, 
Pour les traiter fi rudement ? 


a —_—— 
XIV. 
. Sur l'Agéfilas de M. Corneille, 


+ A1 vu l’Agéfilas. 
Hélas ! 


ne — 


dé 


Sur l'Attila du imêéme Auteur. 


Hélas ! 
Mais après l’Attila, 
Hola, 


À PRÈS PAgénlas, 
P iv 
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592 


ER 
XVE 


Sur la maniere de réciter du poëte Santeul. 


Où AND j'apperçois fous ce portique 
Ce moine au regard fanatique, 
Lifant fes vers audacieux, 

Faits pour les habitans des Cieux, 
Ouvrir une bouche effroyable, 
S'agiter, fe tordre les mains ; 

Il me femble en lui voir le diable, 
Que Dieu force à louer les Saints. 


4 


+ 


Jean - Baptifte Santeul , chanoine régulier de faint Viétor , ἃ 
Été un des plus fameux Poëtes latins du dix feptieme fiecle. 11 a 
fait fur-tout de très-belles Hymnes à la louange des Saints. Quand 
il eut fait celles de faint Louis , il alla les préfenter au Roi , & 
les récita de la maniere qw’il récitoit tous fes vers ; c’eft-à-dire , 
τῇ s'agrtant'cohiime un poffédé , ὃς faifant des contorfions & des 
grimaces , qui firent beaucoup rite les courtifans. M. Defpréaux , 
qui fe trouva là , fit cette épigramme fut le champ 5 & étant fortt 
pour l'écrire, il la remit au Duc de..... qui l’alla porter au 
Roï, comme fi ς᾽ εὖτ été un papier de conféquence. Le Roi la lut : 
ὃς la τεπάϊτ en foñriant à ée même Seigneur , qui eut la malice 
de aller lire à d’autres courtifans en préfence de Santeul même. 
Elle étoit ainf : 


A voir de quel air effroyqble, 
Roulant les yeux , tordant les mains, 
Santeul nous lit fes hymnes vains 5 
Diroit-on pas que c’eft le diable 

Que Dieu force ἃ louer les Saines | 


AC 
ῬΥΙΝ 
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RINSIPT: 
À la Fontaine de Bourbon. 


Ov: vous pouvez chaffer l'humeur apopleétique, 

Rendre le mouvement au corps paralytique, 

Et guérir tous Les maux les plus invécérés. 

Mais quand je lis ces vers par votre onde infpirés 
II me paroït, admirable fontaine, 

Que vous n'eutes jamais la vertu d'Hippocrene. 


«« =D 


XVIIE 
L'amateur d'Horloges. 


Sans τεῆς autour de fix pendules, 
De deux montres, de trois cadrans, 
Lubin , depuis trente & quatre ans, 
Occupe fes foins ridicules. 


Lertre de l’ Auteur, du 6 Mars 1707. 


» Lubin eft un de mes parens , qui eft mort il y a plus de vingt 
mans , & qui avoit la folie que j’attaque dans mon épigramme. 
» 11 étoit Secrétaire du Roi, & s’appelloit M. Targas. J’avois 
»dit, lui vivant, le mot dont j’ai compof* le fel de cette épi- 
» gramme , qui n’a été faire que depuis environ deux mois , chez 
>» moi à Auteuil où couchoit l’Abbé de Château-neuf. Le foir en 
3» m'entretenant avec lui , je m’étois fouvenu du mot dont il eft 
» queftion. 11 l’avoit trouvé fort plaifant ; & fur cela nous étions 
» convenus l’un ὃς l’autre , qu'ayant tout, pour faire une bonne 
» épigramme , il failoit dire en converfation le mot qu’on y veut 
>» mertre À la fin, & voir sil frapperoit. Celui-ci donc l’ayant 
5 frappé , je le lui rapportai le lendemain au matin, confiruit en 
> épigramme , telle que je vous L’ai envoyée 5 &c. » 


P + 
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Mais, à cemétier, s’il vous plaït, 
A-t-il acquis quelque fcience ? 

Sans doute : 5. & c’eft l'homme de France 
Qui fait le mieux l'heure qu'il eft. 


ἘΞ VE dl. 


D > 
XIX. 


Sur ce qu'on avoit lu à l’Académie , des vers 


contre Homere & contre Virgile. 


C L1O vint l’autre jour fe plaindre au Dieu des vers , | 
Qu en certain lieu de l'univers, | 

On traitoit d'auteurs froids , de poëtes ftériles, 
Les Homeres & les Virgiles. 

Cela ne fauroit être, on s’eft moqué de vous, 
Reprit Apollon En COUTTOUX : 

Où peut-on avoir dit une telle infamie Ὁ 

Eft-ce chez les Hurons, chez les Topinamboux ὃ 

C'eft à Paris. C’eft donc à l'hôpital des foux ? 
Non, c’eft au Louvre, en pleine Académie. 


En l’année 1687 , on lut à l’Académie Françoife . un Poëme de 
M. erraulc, incitulé : Le f£ecle de Louis le Grand, dans lequel 
Homere, Virgile 9. & la plüpart des Ecrivains de l'antiquité 6 étoienE 
fort maltraités. 

ἘΠ τε chez les Hurons ; chez les Tapiramnbaue: ? ] Peuples ας, ] 
yages de l'Amérique. | 


QE 


LR 
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XX: 


Sur le même fujer. 


J'« 1 traité de Topinamboux 
Tous ces beaux cenfeurs , je l'avoue, 
Qui de l'antiquité fi follement jaloux, 
Aiment tout ce qu'on hait, blâment tout ce qu’on loue: 
Et l’Académie, entre nous, 
Souffrant chez foi de fi grands fous, 
Me femble un peu Topinamboux. 


—_—ÿe k 


X X I. 


Sur le méme fujet. 


Ν ε blâmez pas Perrault de condamner Homere, 
Virgile, Ariftote, Platon, 
Il à pour lui monfieur fon frere, 
G...N... Lavau, Caligula, Néron, 
Et le gros Charpentier, dit-on. 


€ nn ——— 


ΧΟ ΧΊΕΤ, 
À M. Perrault fur le même fujet. 


P our quelque vain difcours, fottement avancé, 
Contre Homere , Platon , Cicéron ou Virgile, 
Caligula par-tout fut traité d’infenfé, 

Néron de furieux, Adrien d’imbécille. 


Caligula par-tout , &c. | Suérone , vie de Caligula , ch 34 
Aarien d'imbeclle. j Dion, liv. cs. 
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Vous donc, qui dans la même erreur ἡ 
Avec plus d'ignorance, & non moïns de fureur , 
Attaquez ces Héros de la Grèce & de Rome ; 

Perrault fufliez-vous Empereur, 

Comment voulez-vous qu'on vous nomme ὃ 


ἡ ve 


Fe 


X XIII. 
Sur le même fujet. 


D'où vient que Cicéron , Platon, Virgile, Homere, 
Et tous ces grands Auteurs que l’univers révere, 
Traduits dans vos écrits nous paroiffent fi fots ? 
Perrault, c’eft qu’en prêtant à ces efprits fublimes, 
Vos façons de parler, vos baffefles, vos rimes, 

Vous les faites tous des Perraults. 


— De 


XX IV. 
Au même. 


£ à ΟΝ oncle, dis-tu , l’affaflin 
M'a guéri d'une maladie. 

La preuve qu'il ne fut jamais mon médecin, 
C'eft que je fuis encore en vie. 


FU 
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X X V. 


Au même. 


L: bruit court que Bacchus, Junon, Jupiter, Mars, 
Apollon , le Dieu des beaux arts, 
Les Ris mêmes, les Jeux, les Graces & leur mere, 
Et tous les Dieux enfans d'Homere , 
Réfolus de venger leur pere, 
Jettent déja fur vous de dangereux regards. 
Perrault, craignez enfin quelque trifte aventure. 
Comment foutiendrez-vous un choc fi violent ? 
Il eft vrai, Vifé vous aflure 
Que vous avez pour vous Mercure; 
Mais c'eft le Mercure galant. 


Vers 3, 4 & ς. ]Ily a crois rimes féminines de fuite dans ces 
trois vers. C’eft une faute qu’il eft étonnant que l’Auteur n’ait pas 
corrigée. 


ὸἶξξΞ  ΞΞΞΞ---- 


ΧΧΥΈ | 
Parodie burlefque de la premiere Ode de Pindare , 
à la louange de M. Perrault. 


M ALGRE {on fatras obfcur, 
Souvent Brébeuf étincelle. 

Un vers noble, quoique dur , 
Peut s'offrir dans la Pucelle. 


L’Auteyr avoit réfolu de parodier toute lode : mais M. Per 
rault ὃς lui fe racommoderent, & il n’y eut que ce couplet de 
fait. 

Souvent Brébeuf. Ὁ Poëte qui a traduit en vers françois la Phax- 
fale de Luczin. 

Peur s’ojrir dans la Puceile, ] Poëme de Chapelain: 
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Mais , ὁ ma lyre fidele, 
Si du parfait ennuyeux, 
Tu veux trouver le modele, 
Ne cherche point dans les Cieux 
D'aftre au foleil préférable, 
Ni dans la foule innombrable, 
De tant d'écrivains divers, 
Chez Coignard rongés des vers, 

: Un poëte comparable 
A l’auteur inimitable 
De peau-d'ane mis en vers. 


---- 


Chez Coignard. ] Libraire de M. Perrault. 
3 A δ À . . Fr 
Le peau-d'Âne mis en vers. En ce tems-là M. P... avoit rime 
le conte de peau.d’äne. 


+ 
XIV 11. 


Sur La reconciliarion de l Auteur ἕν de M, Perraulr. 


Tour le trouble pOËtiqueE 

À Paris s'en va ceffer. 

Perrault l'anti-Pindarique , 

Et Defpréaux l'Homérique , 
Confentent de s’embraffer. 
Quelque aigreur qui les anime, 
Quand maloré l’'emportement, 
Comme eux l’un l'autre on s'eftime.. 
L'accord fe fait aifément. 

Mon embarras eft comment 

On pourra finir 14 guerre 

De Pradon & du parterre. TA 


" 
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PÉTER FE 
Aux ἘΚ. PP. Jéfuites , Auteurs du Jouriat 


de Trévoux. 


δ évérends Peres en Dicu £ 
Et mes confreres en fatire, 
Dans vos écrits en plus d’un lieu, 
Je vois qu’à mes dérens vous affectez de rires 
Mais ne craignez-vous point que , pour rire de vous; 
Relifant Juvenal , refeuilletant Horace, 
Je ne ranime encor ma fatirique audace ? 
Grands Ariftarques de Trévoux, 
N'allez point de nouveau faire courir aux armes, 
Un athlete tout prêt à prendre fon convé ; 
Qui par vos traits malins au combat rengagé, 
Peut encore aux rieurs faire verfer des larmes. 
ΐ Apprenez un mot de Regnier 
Notre célebre devancier : 
Corfaires attaquant corfaires , 
Ne font pas , dit-il, leurs affaires, 


παν 
XXIX. 
Aux mêmes. 
Nos, pouf montrer que Dieu veut être aimé de nous, 
Je n’ai rien emprunté de Perfe , ni d'Horace, 


Et je n'ai point ‘uivi Juvenal ἃ la trace. 
Car bien qu’en L'urs écrits, ces auteurs, mieux que vous, 


Cette épigramme fut faire pour fervir de réplique , à une autre 


EL 
τς 
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Atraquent les erreurs dont nos ames font ivres ; 
La néceflité d'aimer Dieu 

Ne s’y trouve jamais prêchée en aucun lieu, 
Mes Peres , non plus qu'en vos livres. 


que le P. Du Rus, Jéfuite, avoit publiée contre notre Auteur ÿ 
mous la rapportons ici pour fervir d'explication à la préfente. 


Les journalifles de Trévoux , 
Jllujtre héros du Parnajfe, 


N'ont point cru vous mettre en courroux , 

IN ranimer en vous la fatirique audace 

Dont par le grand Arnauld vous vous croyez abfous. 

Ils vous blainent fi peu d’avoir fuivi la trace 
De ces granis hommes , qu'avec grace 
Vous rraduifez en plus d’un lieu ; 

Que »cur l’amour de vous , ils voudrotent bien qu’ Horace 
Eût traité de L'Amour de Dieu. 


€ NC un > 


Ὁ 4 € 
Sur de livre des Flagellans. 
Aux mêmes. 


N ox le livre des Flagellans 
N'a jamais condamné, lifez-le bien , mes Peres, 
Ces rigidités falutaires, 
Que, pour ravir le Ciel, faintement violens, 
Exercent fur leurs corps tant de chrétiens aufteres. 


M. l’Abbé Boileau, Docteur de Sorbonne, ὃς Chanoine de la 
Sainte Chapelle, frere de l’Auteur., publia en 1700 , le livre in- 
titulé, /dijforia Flagellan:ïum ; les Auteurs du Journal de 
Trévoux en firent la critique dans leurs Mémoires du mois de 
Juin 1703: ” 
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ΤΠ blâme feulement cet abus odieux, 

D'étaler & d'offrir aux yeux 
Ce que leur doit toujours cacher la bienféance ; 
Et combat vivement la fauffe piété, 
Qui, fous couleur d’éreindre en nous la volupté, 
Par l’auftérité même & par la pénitence, 
Sait allumer le feu de la lubricité. 


5: 69. ἵν > 
XXI XI 


΄ 


ἘΝ αὐ πα ἘΠ ΒΕ 6. Oh Er 


Le Bucheron & la More. 


L τ dos chargé de bois, & le corps tont en eau, 

Un pauvre Bucheron, dans l’extrême vieillefle 

Marchoit en haletant de peine ὃς de détrefle, 

Enfin las de foufxir, jettant là fon fardeau, 

Plutôt que de s’en voir accablé de nouveau, 

Il fouhaite la Mort, & cent fois il l'appelle. 

La Mort vinta la fin. Que veux-tu, cria-t-elle ? 

Qui, moi} dit-il alors, prompt à fe corriger : 
Que tu n'aides ἃ me charger. 


Ge 5 Ve he prop): 


KE FT. 
Le Débiteur reconnorffant. 


7 E l’afliftai dans l’indigence : 

Il ne me rendit jamais rien. 

Mais quoiqu'il me dût fon bien, 
EE RQ 


Le célebre M. Patru, preffé par un créancier impitoyable 
(c'étoic un Fermier - Général , ) évoit fur le point de voir vend 
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a] 
= : FOR 


Sans peine 1] fouffroit ma préfence. 
O la rare reconnoiffance ! 


fes livres, la plus agréable , & prefque la feule chofe qui lui ref- 
toit. M. Defpréaux le tira de cette fâcheufe extrémité , en luf 
portant une fomme beaucoup plus confidérable que celie pour 
laquelle i! évoit réfolu de les donner : il voulut même que M. Pa- 
tru gardât fa bibliotheque comme auparavant, & qu’elle ne vint 
à lui qu’en furvivance. Il débourfa environ quatre mille livres, 
& il n’avoit pas encore les fucceffions qu’il a recueillies dans la 
fuite. Cette épigramme n’a été faite qu'après la mort de M. Pa- 
*ru , arrivée en Janvier 1672. 


XXXIII. 
Enigme. 
Du repos des humains implacable ennemie, 
J'ai rendu mille amans envieux de mon fort. 


Je me repais de fang , & je trouve ma vie 
Dans les bras de celui qui recherche ma mort. * 


* Une puce. L’Auteur fit cette énigme à l’âge de dix-fept ans. 


EE ΠΡ 
X:XIX TV: 


Vers pour mettre au-devant de Macarife , roman allé- 
gorique de M. l'Abbé d'Aubignac , où l'on expliquoit 
coute la morale des Stoiciers. 


LÉ ACHES pattifans d'Epicure, 
Qui brülant d'une flanume impure, 
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Du Portique fameux fuyez l’auftérité : 
Souffrez qu’enfin la raifon vous éclaire, 

Ce roman plein de vérité, 

Dans la vertu la plus févere 
Vous peut faire aujourd’hui trouver la volupté. 


Du Portique fameux. ] L'école de Zenon. 


᾿ ἢ 
x 


XX XV. 


Sur un portrait de Roffinante , cheval de Dom 
Quichotte. 


Te L fut ce roi des bons chevaux, 
Roflinante , la fleur des courfiers d’Ibcrie, 
Qui trotant jour & nuit, & par monts & par vaux, 
Galoppa, dit l’'hiftoire, une fois en fa vie. 


D RS ee 
KNX VT 
Vers à mettre en chant. 


V ΟἿΟΙ les lieux charmans où mon ame ravie 
Pafloit , à contempler Sylvie, 

Ces tranquilles momens fi doucement perdus. 

Que je l’aimois alors ! que je la trouvois belle ! 

Mon cœur , vous foupirez au nom de l’infideile : 

Avez-vous oublié que vous ne l’aimez plus? 


BE 


C'eft ici que fouvent errant dans les prairies, 
Ma main, des fleurs les plus chéries ; 
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Lui faifoit des préfens fi tendrement reçus. 
Que je l’aimois alors ! que je la trouvois belle ! 
Mon cœur vous foupirez au nom de l’infidelle : 
Avez-vous oublié que vous ne l'aimez plus Ὁ 


L’:uteur dans fa jeuneffe avoit aimé une fille fort fpirituelle } 
nommée Marie Poncher , qu’on appelloit dans le monde Made- 
moïfelle de Bretonville. Cette aimable & vertueufe fille fe fit reli- 
gieufe. Quelque tems après , M. Defpréaux fe promenoit tout 
feul dans Le Jardin-Royal des Plantes ; & fe rappellant les doux 
momens qu’il avoit paffés autrefois avec elle à la campagne, il 
fit ces vers, qui furent mis en mufique par le fameux Lambert 
en1671. 


XX NN ET 
Chanfon à boire. 


Purrosovnrs réveurs , qui penfez tout favoir, 
Ennemis de Bacchus , rentrez dans le devoir : 
Vos efprits s’en font trop accroire. 
Allez , vieux fous, allez apprendre ἃ boire. 
On εἴ favant quand on boit bien. 
Qui ne fait boire ne fait rien. 


ΚΞΞ 6 À dm 


XXXVIII. 
Chanfon faite à Béville. 
οΟ uE Bâville me femble aimable! 
Quand des magiftrats le plus grand, 


Permet que Bacchus à fa table, 
Soit notre premier Préfident. 
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Trois mufes, en habit de ville, 
Y préfident à fes côtés ; 

Et fes arrêts par Arbouville 
Sont à plein verre exécutés. 


yo 


Si Bourdaloue un peu févere 
Nous dit : Craignez la volupté : 
Efcobar, lui dit-on, mon pere, 
Nous la permet pour la fanté. 


Contre ce docteur authentique, 
Si du jeune il prend l’intérét, 
Bacchus le déclare hérétique, 
Et janfénifte , qui pis ef. 
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Lettre de M. Defhréaux , du 15 Juillet 1702. 


5» Cette chanfon a été effectivement faite à Bâville, dans le 
» tems des nôces de Monfieur de Bâville , aujourd’hui Intendanc 
>» de Languedoc. Les trois mufes étoient Madame de Chalucer , 
» mere de Madame de Bâville , une Madame Héliot , qui avoit 
» une terre affez proche de Bävilie ; ὃς une Madame de la Ville, 
» femme d’un fameux Traitant. Celle-ci ayant chanté à table 
50 une chanfon à boire , dont l'air éroit fort joli, mais les paro- 
3» les très-méchantes ; tous les conviés , & le P. Bourdaloue en- 
5 cr’autres , qui étoit de la nôce , auffi-bien que le P. Rapin, 
» m’exhorterent à y faire de nouvelles paroles, & je leur rap- 
5) portai le lendemain les quatre couplets que vous voyez. Ils 
» réuflirent fort , à la réferve des deux derniers , qui firent un 
» peu refrogner le P. Bourdaloue. Pour le P. Rapin, il entendit 
» raillerie, ὃς obligea même le P. Bourdaloue 4 l’entendre auf. 
» Au lieu de trois mufes en habits de ville , il y avoit: Chalucer, 
» Héliot, la Ville. M. d’Arbouville , qui vient après, étoit un 
» gentilhomme, parent de M. le premiet-Préfident : il büvoit 
» volontiers à plein verre. 5) 
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3 #) 


RUN VA PU de 


Sur Homere. 
ἨΓειδὸν μὲν ἔγων: ἐχώρασσε δὲ Θεὶος Οὗμηρος. 
Cantabam quidem ego : fcribebat autem Divus Homerus. | 


UAND la derniere fois, dans le facré vallon, 
La troupe des neuf fœurs, : l’ordre d’Apollon, 
Lut l'Iliade ὃς l'Odiffée ; 
Chacune à les louer fe montrant empreffée : 
Apprenez un fecrer qu'ignore l'univers, 
Leur dit alors Le Dieu des vers : 
Jadis avec Homere, aux rives du Permefle, 
Dans ce bois de lauriers, où feul il me fuivoit, 
Te les ἔς toutes deux, plein d’une douce ivreffe. 
Je chantois, Homere écrivoit. 


X L. 
Vers pour mettre fous Le bufle du Rorï. 


ἔτος ce Roi, fi fameux dans fa paix , dans la guerre ; 
Qui fait feul à fon gré le deftin de la terre. 


Monfieur de Louvois, ayant fait graver le portrait du Roi, 
chargea M. Racine & M. Defpréaux de faire des vers pour étre 
mis fous le portrait. M. Racine eut plutôt fait les fiens , ὃς ils 
furent gravés, Ceux de M. Defpréaux furent deftinés à fervir 
d’infcription au bufte du Roi , fait par le fameux Girardon , l’an- 
née que les Allemands prirent Belgrade : 1687. 
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Tout reconnoit fes loix, ou brigue fon appui. 
“De fes affreux combats le Rhin frémit encore, 
Ἐς l'Europe en cent lieux ἃ vu fuir devant lui 
Tous ces héros fi fiers, que l’on voit au‘ourd’hui 
Faire fuir l'Orhoman au-delà du Bofphore. 
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X LI. 


(1 


* Vers faits pour mettre au bas du portrait de Monfeieneur 
le Duc du Maine. 


Ου EL eft cet Apollon nouveau, 

Qui prefque au fortir du berceau 

Vient régner fur notre Parnafle ? 

Qu'il eft brillant ! qu'il a de grace! 
Du plus grand des héros je reconnois le fils. 
ΤΙ eft déja tout plein de l’efprit de fon pere; 

Etle feu des yeux de fa mere 

A ραῆέ jufqu'en fes écrits. 


Monfeigneur le Duc du Maine, étant encore enfant , avoit 
écrit quelques lettres fort fpirituelles , que l’on fit imprimer par 
galantérie. Au devant du volume, le jeune Prince étoit repré- 
fenté en Apollon , avec une couronne de lauriers fur la rère.# 
M. Racine compofa l’Epitre Dédicatoire au Roi, ὃς M. Defpréaux 

files vers du portrait. 


TS οὕ... 
XL 


Vers pour mettre au bas du portrait de Mademoifelle 
de Lamoïgnon. 


Δ u x fublimes vertus nourrie en fa famille , 
Cette admirable & fainte fille 
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En tous lieux fignala fon humble piété ; 
Jufqu’aux climats où naît & finit la clarté, 

Fit reflentir l'effet de fes foins fecourables ; 
Et, jour & nuit, pour Dieu pleine d'aétivité, 
Confuma fon repos, fes biens & fa fanté’, 

A foulager les maux de tous les miférables. 


ce à 
A τ τ τ + 


QE 


XLIII. 


A Madame la Préfidente de Lamoïgnon , fur le portrait 
du Pere Bourdaloue , qu'elle m'avoit envoyé. 


D: plus grand orateur dont la chaire fe vante, 
M'envoyer le portrait , illuftre Préfidente, 

C'eft me faire un préfent qui vaut mille préfens. 

J'ai connu Bourdaloue, & dès mes jeunes ans, 

Je fis de fes fermons mes plus cheres délices. 

Mais lui, de fon côté, lifant mes vains caprices, 

Des cenfeurs de Trévoux n’eut point pour moi les yeux. 
Ma franchife fur-tout gagna fa bienveillance, 
Enfin, après Arnauld , ce fut l’illuftre en France, 
Que j'admirai le plus, & qui m'aima le mieux. 


ae 
Le 


X LI 
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. XLIV. 


Vers pour mettre au bas du portrait de Tavernier, 
le célebre voyageur. 


D: Paris à Delli, du couchant à l'aurore, 

Ce fameux voyageur courut plus d’une fois: 

De l'Inde & de l’'Hydafpe il fréquenta les rois ; 

Et fur les bords du Gange.on le révere.encore. 

En tous lieux fa vertu fut fon plus sûr appui ; 

Et bien qu’en nos climats de retour aujourd’hui, 
En foule à nos yeux il préfente 

Les plus rares tréfors que le foleil enfante, 

Il n’a rien apporté de rare que lui. 


Jean-Baptifte Tavernier , Baron d’Aubonne , étoit Calvinifte. 
mourut à Mofcou , en 1689, étant âgé de quatré-vingt-neur 
s ,; en retournant aux Indes pour Ja feptieme fois. 
De Paris ἃ Delli. ] Ville capitale de l'Empire du grand Me- 
ol, dans les Indes Orien£ales. ) 
De l'Inde & de l'Hy aafpe.] Fleuves du même pays: 
Il n'a rien apporté de fi rare que lui, ] Rare ; ce mot ἃ deux. 


ens. Tavernier; quoiqu'homme de mérite , étoit στοῆϊες » # 
4. ἐπε à “- 
éme un peu original, 


XL Ν, 


… Vers pour mettre au bas du jportratt de mon Pere. 


Cr greffier doux &x pacifique, 
De fes enfans au fang critique, 


_ Gilles Boileau ; Greffier de la Grand’Chambre du Parlement , 

ourut en 1657 ; âgé de foixante-fréize añs , mais ces versne 
Urent faits qu'en 1690. 

Tom, I. Q 
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N'eut point le talent redouté : 
Mais fameux par fa probité, 
Refte de l’or du fiecle antique, à 
Sa conduite dans le Palais | 
Par-tout pour exemple citée, 
Mieux que leur plume fi vantée, 
Fit la fatire des Rolets. 


Le 


Fic la fatire des Rolets. Ἴ Voyez le vers $ 2 de la Satire I. 


ns a ——Îe 
X L'VUT 
Epitaphe de la Mere de l' Auteur. 


Erou SE d'un mari doux, fimple, officieux, 

Par la même douceur je fus plaire à à fes yeux: 

Nous ne fumes jamais ni railler , ni médire. 

Paffant, ne t’enquiers point, ἢ de cette bonté 
Tous mes enfans ont hérité : 

Lis feulementces vers, ὃς garde-toi d'écrire. 


# 
(À 
ne 


Anne de Nielle, feconde femme de M. Boileau le Grefier 
mourut en 1637 9» âgée de vingt-trois ans. 


ΐ 
4 


1 
XLVIL | 


Sur un frere afné que j'avois , & avec qui j'étois brouille 


1) £ mon frere, il eft vrai, Les écrits font vantés : 
Il a cent belles qualités : 


1! s’appelloit Gilles Boileau , ὃς étoit deP Académie François 
ἐξ moutüt en 1669, 
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Mais il n’a point pour moi d'affection fincete. 
En lui je trouve un excellent auteur , 

Un poëte agréable , un très-bon orateur : 
Mais je n'y trouve point de frere. 


LCL LAN 0 À ὁ τες 


Vers pour mettre fous le portrait de M. de la Bruyere , 
au- devant de fon livre, des caraëteres de ce fiecle, 


To ur efprit orgueilleux , qui s'aime, 
Par mes leçons fe voit guéri, 

Et dans mon livre fi chéri, 

Apprend à fe haïr foi-même. 


ΧΙ. 
Epitaphe de M, Arnauld, Dofeur de Sorbonne, 


A u pied de cet autel de ftruéture grofliere , 

Git fans pompe enfermé dans une vile biere, 

Le plus favant mortel qui jamais ait écrit, 
ARNAULD, qui fur la grace inftruit par JEsus-CHRIST, 
Combattant pour l’Eglife , a dans l'Eglife même 
Souffert plus d’un outrage , & plus d’un anathême. 
Plein du feu qu’en fon cœur fouffla l'Efprit divin, 
Il terrafla Pélage, il foudroya Calvin, 

De tous les faux docteurs confondit [4 morale : 
Mais pour fruit de fon zele , on l’a vu rebuté , 
En cent lieux opprimé par leur noire eabale, 
Errant , pauvre, banni, profcrit, perfécuté. 

Et même par fa mort leur fureur mal éteinte 
N'auroit jamais laiflé fes cendres en repos, 

Si Dieu lui-même ici, de fon ouaille fainte, 

A ces loups dévorans n’avoit caché les os. 


Qi 
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Wers pour mettre au bus du portrait de M. Hamon, 


Tour brillant de favoir, d’efprit & d’éloquence, 
Il courut au défert chercher l’obfcurité , 
Aux pauvres confacra fes biens & fa fcience ; 
Et trente ans dans le jeune & dans l’auftérité, 
Fit fon unique volupté 
Des travaux de la pénitence. 


Jean Hamon, célebre Médecin de la Faculté de Paris, s’éroiti 
retiré à Port-Royal des Champs , s’employant au fervice des 
pauvres malades de la campagne, qu’il vifivoit toujours à pied. 
il a vécu foixante-neuf ans , ὃς eft mort le 22 de Février 1687. 


LT. 


€ 


Vers pour mettre au bas du portrait de M. Racine: 


D u théâtre François l'honneur ὃς [a merveille, 
Ἡ fut reflufciter Sophocle-en fes écrits ; 

Ἐπ dans l’art d’enchanter les cœurs & les efprits, 
Surpafler Euripide , & balancer Corneille. 


#7 
LIT. 
Vers pour mettre au bas de mon portrait. 


À u joug de la raifon aflerviffant la rime, 

Et même en imitant, toujours original , 

J'ai fu dans mes écrits, doéte, enjoué, fublime, 
Rafembler en moi, Perfe, Horace & Juvenal. 
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Réponfe aux vers du portraët. 


O ur, le Verrier, c'eft-là mon fidele portrait ; 
Et le graveur , en chaque trait, 
Α fu très-finement tracer fur mon vifagc, 
De tout faux bel-efprit l'ennemi redouté. 
Mais dans les vers pompeux , qu'au bas de cet euvrage ; 
Tu me fais prononcer avec tant de fierté ; 
D'un ami de la vérité 
Qui peut reconnoître l'image ? 


RER 


LAIV': 


Pour un autre portrait du même. 


N E cherchez point comment s'appelle 
L'écrivain peint dans ce tableau : 
À l'air dont il regarde & montre la Pucelle, 


Qui ne reconnoïtroit Boileau ? 


meme in Û -- ᾿ 
e 
ΣΕΥ: 


Vers pour mettre au bas d'une méchante sravure 


qu'on a faite de mor. 


D u célebre Boileau , tu voïs ici l'image. 

Quoi, c'eft-la, diras-tu , ce critique achevé ! 

D'ou vient ce noir chagrin qu’on lit fur fon vifage: 
C'eft de fe voir fi mal gravé. 


Q 1 
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Sur mon bufie de marbre , fait par M. Girardon, 
premier fculpteur du Ror. 


G RAGE au Phidias de notre âge, 
Me voila sur de vivre autant que l'univers : 
Et ne connût-on plus ni mon nom ni mes véts, 
Dans ce marbre fameux, taillé fur mon vifage 5 
De Girardon toujours on vantera l'ouvrage. 
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M anavr de Montefpan & Madame de Thianges 
[a fœur , laffes des opéra de Monfieur Quinaut , propo- 
ferent au Roi d'en faire faire un par Monfieur Racine , 
qui s’engagea affez légérement à leur donner cette fatis- 
fation , ne fongeant pas , dans ce moment-là, à une 
- chofe , dont il étoit plufieurs fois convenu avec mor : 
qu'on ne peut jamais faire un bon opéra , parce que lu 
mufique ne fauroit narrer : que les paffions n'y pouvorent 
être peintes dans toute l'étendue qu'elles demandent : 
que d'ailleurs elle ne fauroit fouvent mettre en chant les 
expreffions vraiment fublimes & courageufes, C’eft ce que 
je lui repréfentai , quand il me déclara fon engagement ; 
il m'avoua que j'avois raifon ; mais il étoit trop 
avancé pour reculer, Il commença des-lors en effet ur 
opéra ; dont le fujet étoit la chûre de Phaëton. l'en fit 
même quelques vers qu'il récita au Roï , qui en parut 
content. Mais comme Monfieur Racine n’entreprenoit 
cet ouvrage qu'a regret , il me témoigna réfolument , 
qu'il ne l'acheveroit point que je n'y travaillaffe avec 
lui, & me déclara, avant tout , qu’il falloit que j'er 
compofaffe le prologue. J'eus beau lui repréfenter mon 
peu de talent pour ces fortes d'ouvrages , & que je n'a- 
Vois jamais fait des vers d’amourette : il perfifla dans 
fa réfolution, & me dit qu’il me Le feroit ordonner par 
le Roï, Je fongeai donc en moi - même à voir de quoi je 
Jerots capable , en cas que je fufle abfolument obligé à 
travailler à un ouvrage fi oppofé à mon génie & à mon 
inclination. Ainfi , pour m'eflayer , je traçai, fans en 
rien dire ἃ perfonne , non pas même à Monfieur Racite, 
de canevas d'un prologue, & j'en compofat une premiere 


Q ἵν 
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fcene, Le fujet de cette fcene étoit une difpute de la Poëfie 


& de la Mufique ; qui fe querelloïent fur l'excellence 
de leur art, & étoient enfin toutes prêtes à fe féparer , 


lorfque tout-a-coup la Déejfe des accords , je veux dire“ 
l'Ha; monte , defcendoit du Ciel avec tous fes charmes 
& tous fes agrémens ; & Les réconcilioit, Elle devoir dire M 


enfuite la raifon qui la faifoit venir fur la terre , qui 


n'étoit autre que de divertir le Prince de l'univers Le plus ὦ 
digne d'être fervi, & à qui elle devoir le plus : puifque w 
ΣΦ τοῖς dut qui la matntenoït dans la France ; où elle 
régnoit en toutes chofes. Elle ajoutoët enfuite | que pour 


empêcher que quelque audacieux ‘ne vint troubler ; en 


s'élevant contre un fi grand Printe , la gloire dont elle | 


jouiffoit avec lui ; elle voulort que dès aujourd’ hut mé- 
me , fans pefdre de tems , on repré/entät , fur la ftene, 
La chûte dé l'ambitieux Phaëton, Auf tôt tous les poètes 
Φ tous les muficiens , par [on ordre, fe retirorent Ὁ 
s'alloient habiller. Voilà Le ἤει de mon prologue , 
auquel je travaïllai trois ou quatre jours avec un ajfez 
grand dépoûr , tandis que M. Racine de fon οὐδέ. ἀνεὶς 
non moins de dégoût , continioët à dijpofer. le plan de 
fon opéra ; Jur lequel je lui prodiguois mes. confeils. 
Nous étions occupés à ce miférable travail , dont je né 
Jais ff nous ous ferions bien tirés , lorfque tout-à-coup 
un heureux incident nous tira d'affaire, L'incident fut 
que Monfreur Quinaut s'étant préjénté au Roi les larmes 
aux yeux, Θ᾽ lui ayant remontré l'affront qu'd alloir 
recevoir S'il ne travaïlloit plus au divertiffement de Sa 
Majejté ; le Roë touché de compalion , déclara fran- 


éhement aux Dames , dont 7, αἱ pardé, qu'il ne pouvoit 


A 


fe rélondre à lui donner ce déplaifir. Sic nos fervavit 
Apollo. Nous rerournâmes donc ; Monfieur Racine Ὁ 
moi, ἃ notre premier emploi , & il ne fut plus mention 
de notre opéra ; dont τὶ ne reffa que quelques vers de 


Monfieur Racine, qu'on n'a point trouvés dans [es pa- 


piers après Jamort , Ὁ que vrat/emblablement τέ avoit 
fupprimés par délicate]e de tonfcience , à caufe qu'ily 


étoit parlé d'amour. Pour môt , comme ol n'écoit point 


ον σὺν D er nd 


AU LECTEUR. 769 


queflion d'amourette dans la fcene que j'avois compofée ; 
non-feulement je n'ai pas jugé à propos de la fupprimer : 
mais je La donne ict au public , perfuadé qu'elle fera 
plaifir aux lecteurs , qui ne feront peut-être pas fâchés 
de voir de quelle maniere je m'y étors pris , pour adou- 
cir l’amertume & la force de ma poëlie fatirique | & pour 
me jeter dans le ffyle doucereux. C’eff de quoi ils pour- 
ront juger par le fragment que je leur préfente ici; & 
que je leur préfente avec d'autant plus de corfiance , 
gu’étant fort court , s’il ne les divertit, il ne leur laif- 
fera pas du moins le tems de s'ennuyer. 
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PROLOGUE. 


L'A POESTE,;,:L A" MIUSTORS 


FA PO ESTE 
OZ O1 ! par de vains accords & des fons impuiffans, 
Vous croyez exprimer tout ce que je fais dire ? 
LA Musiques. 
Aux doux tranfports qu’Apollon vous infpire, 
Je crois pouvoir mêler la douceur de mes chants. 
LA POorssE 
Oui, vous pouvez aux bords d’une fontaine 
Avec moi foupirer une amoureufe peine , 
Faire gémir Thyrfs, faire plaindre Climene. 
Mais quand je fais parler les héros & les Dieux , 
Vos chants audacieux 
Ne me fauroient prêter qu’une cadence vaine. 
Quittez ce foin ambitieux. 
La MusiQueE. 
Je fais l’art d'embellir vos plus rares merveilles. 
LA POESs:E. 
On ne veut plus alors entendre votre voix. 
EA MusiQuE. 
Pour entendre mes fons , les roches & les bois 
Ont jadis trouvé des oreilles. 
LA ΡΟ ΕΞ ΤῈ: 
Ah !ceneïit trop, ma fœur, il faut nous féparer. 
; Je vais me retirer : 
Nous allons voir fans moi ce que vous faurez faire. 
LA Musique. 
Je faurai divertir & plaire ; 
Et mes chants moins forcés n’en feront que plus doux. 
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LA PoErEsre. 
Hé bien , ma fœur, féparons-nous. 
La Mus:Ques. 
3 Séparons-nous. 
L'A POESIE. 
Séparons-nous. 
Cœur DE ΡΟΕΤΕΒ ET DE Musiciens. 
Séparons-nous, féparons-nous. 
D'A A'PIO- SU. 
Mais quelle puifflance inconnue 
Malgré moi m'arrêté en ces lieux ὃ 
La Musique. 
Quelle divinité fort du fein de la nue ? 
ΤΑ POESIE. 
Quels chants mélodieux 
Font retentir ici leur douceur infinie 3 
La Musiques. 
Ah ! c’eft la divine Harmonie, 
Qui defcend des Cieux ! 
LA) ΡΥ ΕἸ TE 
Qu'elle étale à nos yeux 
De graces naturelles! 
LA Musique. 
Quel bonheur imprévu la fait ici revoir Ὁ 
LA POESIE ET LA MUSIQUE. 
Oublions ros querelles, 
I] faut nous accorder pour la bien recevoir. 
CHŒUR DE POETES ET DE MUSICIENS, 
Oublions nos querelles, 
11 faut nous acçorder pour la bien recevoir, 


ne 
A 


POESIES LATINES 
EPIGRAMMA. 
In novum Caufidicum , ruflci Lisoris filium, 


12 u M puer τῆς fero natus Liétore perorat, 

Et clamat medio , ftante parente foro. 
Quæris, cur fileat-circumfufa undique turba ? 

Non ftupet ob natum , fed timet illa patrem. 


ALTERG M. 


cn: Marullum ,: verfibus Phadeucis antea male 
laudatum. 


Nosrei quid placeant minus Phaleuci , 
Jamdudum tacitus, Marulle, quæro : | 
Quum πες fint ftolidi, nec infceti, 

Nec pingui nimium fluant Minerva. 

Tuas {ed celebrant, Marulle , laudes. 

Ὁ verfus ftolidos ὃς inficetos. 


urp numeris iterum balbutire Latinis, 
Longè Alpes circa natum de patre Sicambro , 
Mufa , jubes ? Iftuc puero mihi profuitolim, 
Verba mihi fævo nuper diétata magiftro 
Cum pedibus certis conclufa referre docebas. 
Utile tunc Smetium manibus fordefcere noftris ? 
Et mihi fæpe udo volvendus pollice textor 
Præbuit adfutis contexere carmina pannis. 
δῖ. Maro, fic Flaccus, fic noftro fxpe Tibullus, 
Carmine disjecti , vano pueriliter ofe 
Bullatas nugas [εἴς ftupuêre loquentes. . . . 


ΓΣ . e 3 e . ΕΣ ο 


C’eft le commencement d’une fatire que l’Auteur , étant fort 
jeune, avoit eu deffein de compofer contre les Poëtes françois 
quis ’appliquent à faire des vers latins. Il avoir δα! compofé un 
dialogue en françois à la maniere de Lucien , pour faire voir 
que l’on ne peut ni bien parler, ni bien écrite une langue more 
te ; mais il n’a jamais écrit ce dialogue. 
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CHAPELAIN DÉCOIFFÉ, 


O U 


PA R-OD IE. (1) 
DE QUELQUES SCENES DU CID; 


SUR 


CHAPELAIN, CASSAIGNE, 
ET ECA SERRE: 


ECC ῖς ον 
SCENE PR E MALE τ 


LASERRE,CHAPELAIN. 


a LA: SERMR'E 

NFIN vous lemportez , ὃς la faveur du Roi 
ὦ “ 9 . A ’\ . 

Vous accable de dons qui n’étoient düs qu'à moi. 


(x) Cette Parodie fut faite en 1664, tems auquel le Roi avoit 
commencé à donner des penfions aux gens de lettres. Chapelain 
en eut une de trois mille livres , ὃς Caflaigne une moins confidé- 
rable. La Serre n’en put point obtenir. Il eft parlé de ces trois 
Auteurs en plufieurs endroits de ce livre. La fcene eft au carrefour 
de la rue Plâtriere , au retour de l’Académie Françoife , dont les 
Ἧ οι fe tenoient alors chez le Chancelier Seguier fon pro- 
recteur. 
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On voit rouler chez vous tout l'or de la Caftille. 
CHAPELAIN. 

Les trois fois mille francs qu’il met dans ma famille, 

Témoignent mon mérite, & font connoître aflez 

Qu'on ne haïit pas mes vers pour ètre un peu forcés. 

ÉAVLS E'RRUE. 
Pour grands que foient les Rois , ils font ce que nous 
fommes, 

Ils fe trompent en vers comme les autres hommes! 

Et ce choix fert de preuve à tous les courtifans, 

Qu'à de méchans auteurs ils font de beaux préfens. 
CHAPELAIN. 

Ne parlons point du choix dont votre efprit s’irrite : 

La cabale l’a fait plutôt que le mérite. 


M. Defpréaux n'étoit pas l’auteur de cette Parodie. Voici 
comment il s’en explique dans une lettre du τὸ Décembre 170r: 
» A l’égard de Chapelain décoiffé , c’eft une piece où je confeffe 
» que M. Racine & moi avons eu quelque part, maïs nous n’y 
>» avons jamais travaillé qu’à table, Le verre à la main.ill n’a pas 
» été proprement fait, currente calamo , mais currente legena ; 
» & nous n’en avons jamais écrit un feul mot. Il n’étoit point 
» comme celui que vous m'avez envoyé, qui a été vraifembla- 
>» blement compofé après coup , par des gens qui avoient retenu 
» quelques-unes de nos penfées, mais qui y ont mêlé des bafleffes 
» infupportables. Je n’y ai reconnu de moi que ce trait: 


Mille & mille papiers dont ta table εἰ couverte, 
Semblent porter écrit le deftin de ta perre, 


3) Et celui-ci : 


En cet affront La Serre eff Ze ondeur , 
Et le tondu pere de la Pucelle. 


5 Celui qui avoic Le plus de part à cette piece 5 c’étoit Furetiere 3 
2) ὃς c’eft de lui qu’eft: 


O perruque ma mie ! 
N'as-tu donc tant vêcuque pour cette infamie ἢ 


“ Voilà, Monfieur , toutes les lumieres que je puis donner {5 
» cet ouvrage, qui n’eft nide moi , ni digne de moi. & 
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Vous choïififfant peut-être ont eût pu mieux choifis : 

Mais le Roi m'a trouvé plus propre à fon défir. 

A l'honneur qu’il m'a fait ajoutez-en un autre : 

Uniflons déformais ma cabale à la vôtre. 

J'ai mes proneurs auf, quoiqu’un peu moins fréquens, 

Depuis que mes fonnets ont détrompé les gens. 

Si vous me célebrez, je dirai que [a Serre 

Volume fur volume inceflamment defferre : 

Je parlerai de vous avec Monfieur Colbert ; 

Et vous éprouverez fi mon amitié fert: 

Ma niéce même en vous peut rencontrer un gendre, 
La SERRE 

À de plus hauts partis Phlipote peut prétendre ; 

Et le nouvel éclat de cette penfon 

Lui doit bien mettre au cœur une autre ambition. 

Exerce nos rimeurs, & vante notre Prince, 

Vas te faire admirer chez les gens de province : 

Fais marcher en tous lieux les rimeurs fous ta loi, 

Sois des flatteurs l'amour , & des railleurs l’effroi. 

Joins à ces qualités celle d’une ame vaine, 

Montre-leur comme il faut endurcir une veine, 

Au métier de Phébus bander tous les refforts ; 

Endoffer nuit & jour un rouge jufte-au-corps ; 

Pour avoir de l’encens donner une bataille ; 

Ne laiffer de fa bourfe échapper une maille; 

Sur-tout fers leur d'exemple , ὃς reffouviens-toi bien 

De leur former un ftyle aufi dur que le tien. 


em — 


Volume fur volume inceflamment defferre. ] Cette expreffion eft 
tirée de Saint-Amand 5 qui , dans fon Poëte croté , a dit: 


Er même que depuis que la Serre, 
Qui livre fur livre defferre. 


Je parlerai de vous avec Monfieur Colbert. 1 Ce grand Miniftre 
avoit infpiré au Roi de donner des penfions aux gens de lettres , 
ὃς Chapelain fut chargé d’en faire la lifte. 

Endoffer nuit & jour un rouge jufle-au-corps. ] Quand Chape- 
lain étoit chez lui, il portoit toujours un jufkc-au-corps rouge ;. 
en guife de robe de chambre, 
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CHAPELAIN. 
Pour s'inftruire d'exemple en dépit de Liniere, 
Ils Hiront feulement ma Jeanne toute entiere : 
Là dans un long tiffu d'amples narrations 
Ils verront comme il faut berner les nations, 
Duper d’un grave ton gens de robe & d'armée, 
Et fur l'erreur des fots bâtir fa renommée. 

LA SERRE. 

L'exemple de la Serre 4 bien plus de pouvoir : 
Un auteur dans ton livre apprend mal fon devoir : 
Et qu'a fait après tout ce grand nombre de pages, 
Que ñe puifle cgaler un de mes cent ouvrages ? 
Si tu fus grand fatteur, je Îe fuis aujourd’hui, 
Et ce bras de la preffe eft le plus fetme appui. 
Bilaine & de Serci fans moi feroient des drilles : 
Mon nom feul au Palais nourrit trente familles ; 
Les marchands fermeroient leurs boutiques fans moi, 
Et s'ils ne m'avoient plus, ils n’auroient plus d'emploi. 
Chaque heure, chaque inftant fait fortir de ma plume 
Cahiers deffus cahiers, volame fur volume. 
Mon valet écrivant ce que j'aurois didté, 
Feroit un livre entier marchant à mon côté. 
Et loin de ces durs vers qu'a mon ftyle on préfere, 
Il deviendroit auteur en me regardant faire. 

ΟἽ APE L AIN. 
Tu me parles en vain de ce que je connoi ; 
Je t'ai vu rimailler , & traduire fous moi ; 
Si j'ai traduit Gufiman, fi j'ai fait fa préface, 
Ton galimathias ἃ bien rempli ma place. 
Enfin, pour m'épargner ces difcours fuperfus , 
Si je fuis grand flatteur, tu l'es ὃς tu le fus ; 
Tu vois bien cependant qu’en cette concurrence 
Un monarque entre nous met de la différence. 


oo EE 


En dépit de Liniere. ] 1ὶ avoit écrir contre le 
Poëme de la Pucelle de Ehapelain. 

Si j’ai traduir Gufman. ] Chapelain avoit traduit de l’Efpagnol 
le roman de Gufnan d’Alfarache ; imprimé à Paris en 1633. 
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LA SERRE 
Ce que je méritois tu me l'as emporté. 
ΐ CHAPELAIN. 
Qui l’a gagné fur toi, l'avoir mieux mérité. 
LA SERRE. 
Qui fait mieux compofer en eft bien le plus digne: 
CHAPELAIN. 
En être refufé n’en eft pas un bon figne, 
LA, SERRE: 
Tu l'as gagné par brigue étant vieux courtifan. 
CHAPELAIN. 
L'éclat de mes grands vers fut feul mon partifan. 
LA SERRE. 
Parlons-en mieux : le Roi fait honneur à ton âge. 
CHAPDELAIN. 
Le Roi, quand il en fait, le mefure à Fouvrages 
L'A SERRE: 
Et par-là je devois emporter ces ducats. 
CHAPELAIN. 
Qui ne les obtient point ne les mérite pass 
LA SERRE. 
Ne les mérite pas, moi ? 
CHAPELAIN: 
ΤΟΙ} 
LA" NS EURUORIE. 
Ton infolence, 
Téméraire vieillard , aura fa récompenfe. 
Il lui arrache [a perruque. 
CHAPELAIN. 
Acheve , & prends ma tête après un tel affront, 
Le premier dont ma mufe a vu rougir fon front. 
LA SERRE. 
Et que penfes-tu faire avec tant de foibleffe ? 0 
CHAPELAIN. 
O Dieu ! mon Apollon en ce befoin me laïffe. 
EF ANSE RURUE: 
Ta perruque eft à moi , mais tu ferois trop vain, 
Si ce fale trophée avoit fouillé ma main. 
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Adieu , fais lire au peuple en dépit de Liniere, 
De tes fameux travaux l’hiftoire toute entiere ; 
D'un infolent difcours ce jufte châtiment 
Ne lui fervira pas d’un petit ornement. 
CHAPELAIN. 
Rends-moi donc ma perruque. 
LA SERRE. 
Elle eft trop malhonnète; 
De tes lauriers facrés vas te couvrir la tête. 
CHAPELAIN 
Rend la calotte au moins. | 
LA SERRE. 
Vas, vas, tes cheveux d'ours 
Ne pourtoient fut ta tête encor durer trois jours. 


* Re ————— + 


5) GRESNEE: IT 


CHAPELAIN feul. 


O racr!8 défefpoir ! ὃ perruque ma mie! 
N'as-tu donc tant vécu que pour cette infamie ὃ 
N'as-tu trompé l’efpoit de tant de perruquiers , 
Que pour voir en un jour flétrir tant de lauriers ὃ 
Nouvelle penfion fatale à ma calotte ! 

Précipice élevé qui te jette en la crotte, 

Cruel reflouvenir de tes honneurs ραῆές, 
Services de vingt ans en un jour effacés! 

Faut-il de ton vieux poil voir triompher la Serre , 
Et te mettre crottée, ou te laïifler à terre Ὁ 

La Serre , fois d’un Roi maintenant régalé, 

Ce haut rang n’admet pas un poëte pelé. 

Et ton jaloux orgueil par cet affront infigne , 
Malgré le choix du Roi, m'en a fu rendre indigne. 
Et toi de mes travaux glorieux inftrument, 

Mais d'un efprit de glace inutile ornement, 
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Plume jadis vantée, & qui dans cette offenfe | 
M'as fervi de parade & non pas de défenfe, 

Vas, quitte déformais le dernier des humains, 

Pafle pour me venger en de meilleures mains. 

Si Caffaigne a du cœur , & s’il eft mon ouvrage; 
Voici l’occafon de montrer fon courage ; 

Son efprit eft lemien, & le mortel aflront 


Qui tombe fur mon chef, réjaillit fur fon front. 


AGE 


SCENE, ΓΙ 


€ 


τος --- -- “ἢ 


CHAPELAIN, CASSAIGNE. 


CHAPELAIN. 
ASSAIGNE , as-tu du cœur ? 
CASSAIGNE. 
Tout autre que mon maître 
L'éprouveroit fur l'heure. 4 
CHAPELAIN. Ἧ 
Ah! c’eft comme il faut être, Ἶ 
. Digne reffentiment à ma deuleur bien doux ! À 
Je reconnois ma verve à ce noble courroux. 
Ma jeuneffe revit en cette ardeur ἢ prempte. 
Mon difciple, mon fils, viens réparer ma honte, Ϊ 
Viens me venger. 


CASSAIGNE. 
De quoi ? 
CHAPELAIN. 
D'un affront ἢ cruel , 
Qu’à l'honneur de tous deux il porte un coup mortel, | 
D'une infulte.... Le craitre eut payé la perruque à 
Un quart d’écu du moins fans mon âge caduque , | 


----- 


Sans mon âge caduque.] On difoit autrefois ca- 
duque , tant au mafculin qu’au féminin. Le mafculin eft ceduc. 
Age caduc. Mais le Poëte faifant parler ici Chapelain ; auteur 
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| Ma plume que mes doigts ne peuvent foutenir , 
Je la remets aux tiens pour écrire & punir. 
Vas contre un infolent faire un bon gros ouvrage, 
C'eft dedans l'encre feul qu'on lave un tel outrage : 
Rime , ou creve. Au furplus pour ne te point flatter ; 
Je te donne à combattre un homme à redouter ; 
Je l'ai vu fort poudreux au milieu des libraires 
Se faire un beau rempart de deux mille exemplaires, 
CA SSAEGNEL τὺ 
Son nom ὃ c'eft perdre tems en difcours fuperflus. 
: CHAPELAIN. 
Donc pour te dire encor quelque chôfe de plus: 
Plus enflé que Boyer , plus bruyant qu'un tonnerre, 
_ 3 RER | 
CASSAIGNE. 
De grace, achevez. 
CHAPELAIN-. 
Le terrible [a Serres 
: CASSAIGNE. 
RG / 
| CHAPELAIN. 
Ne replique point , je connois ton fatras : 
Combats fur ma parole , & tu l'emporteras. 
Donnant pour des cheveux ma Pucelle en échange, 
J'en vais chercher,barbouille,écrits,rime & nous venge. 


furanné , a fort bien ‘pu , conformément à l’ancien ufage, lui 
faire dire êge caduque. Richclet, dans fon Diétionnaire a fait 
caduqgue des deux genres , en quoi il s’eft trompé. 

C’eff dans l'encre feul. ] Encre feul pour feule , faute exprès af- 
fe&tée en la perfonne de Chapelain. 

Plus enflé que Boyer. ] Le caraétere des vers de Boyer eft mar- 
qué pag. 35 & 36 de la petite comédie de Bourfaut , intitulée Le 
Satire des Sarires, imprimée en 1669. Claude Boyer d’Alby, 
avoit été reçu à l’Académie Françoife en 1667. 

— Je connois ton farras. ] Le fatras dont tu es capa- 
ble. Pierre le Févre, Curé de Mérai, dans fon Art de pleine 
Rhétorique , fait mention d’une poëlie de fon tems nofnmée 
Fairas , où un mème vers éroit fouvent répété. 
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ΕΝ: 


CASSAIGNE feul. 


Ῥεκοὶ jufques au fond du cœur 
D'une infulte imprévue aufli-bien que mortelle ; 
Miférable vengeur d’une fotte querelle , 
D'un avare écrivain chétif imitateur, 
Je demeure ftérile, & ma veine abattue, 
Inutilement fue. 
Si près de voir couronner mon ardeur, 
Ο la peine cruelle ! ᾿ 
En cet affront la Serre eft le tondeur, 
Et le tondu, pere de la Pucelle, 


Que je fens de rudes combats ! 
Comme ma penfon , mon honneur me tourmente, 
Ti faut faire un poëme, ou bien perdre une rente; 
L'un échauffe mon cœur , l’autre retient mon bras : 
Réduit au trifte choix ou de trahir mon maître, 
Ou d'aller à Bicêtre, 
Des deux côtés mon mal eft infini. 
O la peine cruelle! 
Faut-il laiffer un la Serre impuni ? 
Faut-il venger l'auteur de la Pucelle ? 


Auteur, perruque, honneur , argent, 
fmpitoyable loi , cruelle tyrannie, 
Je vois gloire perdue, ou penfion finie. 
D'un côté je fuis lâche , & de l’autre indigent. 


᾿ 


Où d'aller ἃ Bicêtre. 1 Aller à Bicètre , c’eft aller à l’hôpital , 
parce que Le château de Bicêtre , au-deffus de Gentilli , fert d’h6- 
pital à renfermer les pauvres. 
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Cher ὃς chétif efpoir d’une veine flatteufe, 
Et tout enfemble gueufe, 
Noir inftrument , unique gagne-pain , 
Et ma feule reflource, 
M'es-tu donné pour venger Chapelain ? 
M'es-tu donné pour me couper-la bourfe ? 


ΤΊ vaut mieux courir chez Conrard, 
Yi peut me conferver ma gloire & ma finance, 
Mettant ces deux rivaux en bonne intelligence. 
On fait comme én traités excelle ce vieillard, 
511 n’en vient pas à bout, que Sapho la pucelle 
Vuide notre querelle. 
Si pas un d'eux ne me veut fecourir, 
Et fi l'on mebalotte, 
Cherchons la Serre, ὃς fans tant difcoutir 
Traitons du moins, & payons la caloite, 


Traiter fans tirer ma raifon ? 
Rechercher un marché fi funefte à ma gloire? 
Souffrir que Chapelain impute ἃ ma mémoire 
D'avoir mal foutenu l'honneur de f2 toifon Ὁ 
Refpecter un vieux poil, dont mon ame égarée 
Voit la perte aflurée Ὁ 
N'écoutons plus ce deffein néoligent, 
Qui pafleroit pour crime 
Allons , ma main, du moins fauvons l'argent, 
Puis qu'aufli-bien il faut perdre l’eftime. 


Oui, mon efprit s'étoit déçu. 
Autant que mon honneur, mon intérêt me prefle, 
Que je meure en rimant , ou meure de détrefle, 
J'aurai mon ftyle dur comme je l’ai reçu. 


Il vaut mieux courir cnez Conrard.] Valentin Conrard , Secré- 
taire de l’Académie Françoife. 

Que Sapko la pucelle. ] Mademoïifelle Scudéri , furnommée 
Saphos 
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Je m'accufe déja de trop de négligence. 
Courons à la vengeance. 
Et tout honteux d’avoir tant de froideur, 
Rimons à tire d’aîle, 
Puis qu'aujourd'hui la Serre eft le tondeur, 
Et le tondu, pere de la Pucelle. 


ὦ P | 


CE © GS 


SCENE VV. 


CASSAIGNE, LA SERRE. 


Ë CASSAIGNE. 
A ΜΟΙ, la Serre, un mor. 
€ 


LA SERRE. 
Parle: Ἴ 
CASSAIGNE. ν᾽ 1 
Ote-moi d'un doute, | 
Connois-tu Chapelain Ὁ ΟΣ 
ΤΑ. SERIE 4 
Oui. : 
CASSAIGNE, 
j Parlons bas. écoute. 
Sais-tu que ce vieillard fut la même veïtu, 
Et l’effroi des lecteurs de fon tems., le fais-tu? 
LA, SERRE: | 
Peut-être. 
CASSAIGNE. } 
La froideur qu'en mon ftyle je porte, | 
Sais-tu que je la tiens de lui feul ? ns 
LA SERRE. ; 
Que m'importe ὃ 
CASSAIGNE. 
A quatre vers d'ici je te le fais favoir. 
LA "SERRE. 
Jeuinc préfomptueux. 
CASSAIGNE, 
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CASSAIGNE. 
Parle fans t’'émouvoir, 
Je fuis jeune, il eff vrai : mais aux ames bien nées 
La rime n'attend par le nombre des années. 
LA SERRE. 
Mais t'attaquer à moi, qui t'a rendu fi vain ? 
Toi, qu'on ne vit jamais une plume ἃ la main. 
CASSAIGNE. 
Mes pareïls avec toi font dignes de combattre, 
Et pour des coups d’effai veulent des Henri-Quagre. 
LA. SERRE. 
Sais-tu bien qui je fuis ? 
CASSAIGNE. 
Oui , tout autre que moi 
En comptant tes écrits pourroit trembler d’effroi. 
Mille & mille papiérs dont ta table eft couverte , 
Semblent porter écrit le deftin de ma perte. 
J'atraque.en téméraire un gigantefque auteur, 
Mais j'aurai trop de force ayant affez de cœur. 
Je veux venger mon maître ; & ta plume indomptable 
Pour ne fe point laffer n’eft point infatigable, 
LA SERRE. 
Ce Phébus qui paroît aux difcours que tu tiens, 
Souvent par tes écrits fe découvrit aux miens, 
Et te voyant encor tout frais forti de claffe, 
Je difois : Chapelain lui laiffera fa place. 
Je fais ta penfion, & fuis ravi de voir 
Que ces bons mouvemens excitent ton devoir 3 
Qu'ils te font fans raifon mettre time fur rime, 
Etayer d’un pédant l’agonifante eftime, 
Et que voulant pour finge un écolier parfait, 
1] ne fe trompoit point au choix qu'il avoitfait, 
Mais je fens que pour toi ma pitié s'intérefle, 
J'admire ton audace , & je plains ta jeuneffe : 


Er pour dés coups d’effai veulent des Henri-Quatre, ἡ Allufon 
au poëme que Caffaigne a fait, intitulé Henri 15. où ce Roi εἰς 
introduit donnant des infkruétions à Louis XIV. pour bien régner. 
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Ne cherche point à faire un coup d'effai fataf , 
Difpenfe un vieux routier d’un combat inégal. 
Trop peu de gain pour moi fuivroit cette victoire 5 
À moins d’un gros volume, on compofe fans gloire, 
Et j'aurois le regret de voir que tout Paris, 
Te croiroit accablé du poids de mes écrits. 

CASSAIGNE. 
D'une indigne pitié ton orgueil s'accompagne : 
Qui pele Chapelain craint de tondre Caflaigne. 

LA SERRE. 

Retire-toi d'ici. 

CASSAIGNE. 

Hâtons-nous de rimer. 
LA SERRE. 

Es-tu fi près d'écrire ? 

CASSAIGNE. 

Es-tu las d'imprimer ὃ 
LA SERRE. 

Viens, tu fais ton devoir. L'écolier eft un traître, 
Qui fouffre fans cheveux La tête de fon maitre. 


387 


ee ..............- .-.-.-τθ0.0..:.---β.......-.- »...-..... 
oo + ““-“-------δὲ͵ιξ 


LA MÉTAMORPHOSE 
DE LA PERRUQUE DE CHAPELAIN 


EN GOMETE. 


M. plaifanterie que l’on va voir eft une fuite de 
Fa Parodie précédente. Elle fut imaginée par les mêmes 
Auteurs, à l’occafion de [a comete qui parut à la fin 
de l’année 1664. Ils éroicnt à table chez M. Heflein, 
… frere de l’illuftre Madame de la Sabliere. 

On feignoit que Chapelain ayant été décoeffé par 
la Serre , avoit [Δὲ fa perruque à calotte dans le 
ruiffleau où la Serre l’avoit jettée. 


Dans un ruiffeau bourbeux la calotte enfoncée , 
Parmi de vieux chiffons allait être -entaffée, 
Quand Phébus l'appercut | & du plus haur des airs 
Jectant fur les ratlleurs un regard de travers, 
Quor , dit-il, je verrai cette antique calotte, 
D'un fale chifonnier remplir l'indigne hotte ? 


Ici devoit être la defcription de cette fameufe per- 
Tuque. 


Qui de tous fes travaux la compagne fidelle, 

A vu naître Gufrnan & mourtr la Pucelle ; 

Er qui de front en front palant à [es neveux, 
Devoit avoir plus d’ans qu’elle n'eut de cheveux. 


nfin Apollon changeoit cette perruque en comete, 
Je veux , difoëc ce Dieu , que tous ceux qui naîtrone 


Β ἢ 
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5» {ous ce nouvel aftre foient poëtes. ce 
Et qu'ils faffent des vers même en dépit de moi. 


Furetiere, lun des Auteurs de la piece, remarqua 
pourtant que cette métamorphofe manquoit de jufteffe 
en un point. » C’eft, dit-il, que les cometes ont des 
5» cheveux , & que la perruque de Chapclain eft fi ufée 
» qu'elle n’en a plus.« Cette badinerie n’a jamais été ! 
achevée. 


Chapelain fouffrit , dit-on , avec beaucoup de 
patience , les fatires que l'on fit contre fa perruque. 


On lui a attribué l’épigramme fuivante, qui n’eft pas ! 
de lui. 


Raïlleurs , en vain vous m'infuleez , 
Et la piece vous emportez ; 
Envain vous découvrez ma nuque, 
J'aime mieux la condition 

 D'étre défroqué de perruque ; 
Que défroqué de penfion. 


Fin du premier volume. 
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